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À mes lecteurs, comme toujours. Sans vous, 
cette histoire n ’aurait jamais existé. 



1 


La Brigade des Beaux Gosses m’encerclait. 

Pour beaucoup, cette Brigade était un mythe. Rien de plus qu’une légende 
urbaine qui faisait frissonner le campus. Vous savez, comme cette reine du bal 
qui se serait jetée par la fenêtre de sa chambre parce qu’elle était sous LSD ? À 
moins qu’elle ne se soit ouvert le crâne en tombant dans la douche... ? Aucune 
idée. L’histoire change chaque fois qu’on me la raconte. Mais contrairement à ce 
fantôme qui hantait, soi-disant, le Gardiner Hall, les membres de la Brigade des 
Beaux Gosses, eux, étaient bien réels. 

Et super sexy. 

Ces derniers temps, il était super rare de les voir tous ensemble. C’était pour 
cette raison qu’ils avaient été relégués au rang de folklore de la fac. Mais quand 
ils se réunissaient, oh là là... c’était un vrai régal pour les yeux ! 

Les côtoyer me permettait d’approcher une perfection que je n’aurais jamais 
pu atteindre par moi-même, malgré le fond de teint miracle qui couvrait en 
grande partie la cicatrice qui me barrait le visage. 

Ce soir-là, on était tous entassés dans l’appartement d’Avery Morgansten, et 
à en croire le caillou à son annulaire, elle n’allait pas tarder à changer de nom de 
famille. Je ne la connaissais pas très bien, moins que Teresa, mais j’étais 
contente pour elle. Elle s’était toujours montrée très gentille avec moi. L’amour 
que son fiancé, Cameron Hamilton, et elle se portaient était flagrant : il suffisait 
de voir la façon dont ils se dévoraient des yeux. 

Et il la regardait ainsi au moment où je parlais, comme si elle était la seule 
femme sur terre. Cam était assis sur le canapé avec Avery sur ses genoux, et il la 



contemplait tandis qu’elle riait à quelque chose que sa sœur, Teresa, avait dit. 

Si une hiérarchie avait existé au sein de la Brigade des Beaux Gosses, Cam 
aurait sans doute été leur président. Il n’était pas seulement craquant, il avait 
aussi la personnalité adéquate. Personne ne se sentait gêné en sa compagnie, ni 
mis à l’écart. Son côté chaleureux détendait immédiatement l’atmosphère. 

Secrètement, et j’emporterais cette information dans la tombe, j’enviais 
Avery. Je la connaissais à peine, pourtant j’étais jalouse de ce qu’elle avait. Un 
mec canon, bien sous tout rapport et qui sait vous mettre en confiance, c’est 
plutôt rare. 

— Tu veux boire autre chose ? 

Je penchai la tête à gauche, puis un peu en arrière, pour observer Jase 
Winstead. Sa vue me coupa le souffle. Jase n’était pas comme Cam. Lui aussi 
possédait un physique de rêve, mais son regard d’un gris intense me déstabilisait. 
Avec son teint mat, ses cheveux bruns mi-longs et son corps de mannequin, Jase 
aurait pu être le bras droit du chef de la Brigade. Il était de loin le plus sexy des 
membres et il pouvait se montrer adorable, mais il n’était pas aussi avenant et 
charmant que Cam, ce qui expliquait leur position respective dans la hiérarchie. 

— Non, ça va. 

Je soulevai la bouteille de bière à moitié pleine avec laquelle je jouais depuis 
mon arrivée. 

— Mais merci. 

Il sourit et s’éloigna pour prendre Teresa dans ses bras. Elle appuya la tête 
contre son torse et posa les mains sur ses bras. Le visage de Jase s’adoucit. 

Ouais. J’avoue. J’enviais un peu Teresa aussi. 

La vérité, c’était que je n’avais jamais eu de relation sérieuse. Au lycée, je 
n’étais sortie avec personne. À l’époque, la cicatrice sur mon visage était 
beaucoup plus visible. Aucun maquillage miracle n’avait pu la camoufler et... 
vous connaissez les ados : ils sont impitoyables. Et même si quelqu’un avait pu 
voir au-delà, à cet âge-là, je n’avais ni le temps ni la place dans ma vie pour aller 
à des rendez-vous et encore moins pour me trouver un véritable petit ami. 

Puis il y avait eu Jonathan King. Il était dans le même cours d’histoire que 
moi, en première année de fac. Il était très mignon et on avait tout de suite 



accroché. Pour des raisons évidentes, j’avais d’abord refusé de sortir avec lui, 
mais, surprise /, il avait insisté et j’avais fini par dire oui. On avait eu plusieurs 
rencards et la relation avait progressé naturellement. Si bien qu’un soir où on 
s’était retrouvés seuls dans ma chambre et, étant un garçon normalement 
constitué, il avait tenté quelque chose. Comme une imbécile, j’avais cru que si la 
cicatrice sur mon visage ne l’avait pas perturbé, le reste ne le gênerait pas non 
plus. 

J’avais eu tort. 

On ne s’était même pas embrassés et, après ça, on ne s’était plus revus. Je 
n’avais parlé de lui et de cette soirée désastreuse à personne. Et surtout, je 
m’étais interdit d’y repenser. 

Jusqu’à maintenant. Et merde. 

Tandis que j’observais la Brigade des Beaux Gosses se comporter comme 
des beaux gosses, je compris que si je n’arrêtais pas de penser à tout ça, c’est 
parce que j’étais en manque, tout simplement. 

— Je l’ai ! 

Je revins brusquement à la réalité. Ollie s’approchait du canapé suivi de sa 
petite amie, Brittany. Elle secouait la tête et levait les yeux au ciel. 

Une fois devant la table basse, Ollie se baissa. Il avait une tortue entre les 
mains. En voyant le petit animal agiter les pattes, je ne pus m’empêcher de 
hausser les sourcils. Qu’est-ce qu’il fabriquait avec ça ? 

— La fête ne commence pas tant qu’Ollie ne sort pas la tortue, expliqua Jase 
avec un grand sourire. 

Cam soupira et serra Avery un peu plus fort dans ses bras. 

— Qu’est-ce que tu fais avec Raphaël ? 

— Rectification. 

Ollie posa l’animal sur la table, puis, d’une main, replaça ses longs cheveux 
blonds derrière son oreille. 

— C’est Michelangelo. Et je trouve assez inquiétant que tu ne reconnaisses 
même plus la tienne. À cause de toi, Raphaël va finir en dépression. 

— J’ai essayé de l’en empêcher, dit Brit en croisant les bras. (Tous les deux, 
ils auraient pu gagner l’oscar du Parfait Couple Blond.) Mais tu le connais... 



Tout le monde le connaissait. 

Ollie était en fac de médecine. Il voulait devenir docteur. Étonnant, je sais. 
Ses pitreries étaient devenues aussi légendaires que la Brigade des Beaux 
Gosses. Dans leur hiérarchie, Ollie décrochait la médaille de bronze. Il marquait 
des points de bonus parce qu’il revenait à Shepherdstown le week-end pour voir 
sa copine et aussi parce que c’était un vrai boute-en-train. 

— Comme vous pouvez le voir, je lui ai fabriqué une nouvelle laisse. 

Il désigna ce qui ressemblait à une ceinture miniature enroulée autour de la 
carapace de la tortue. Cam le dévisagea. 

— Tu es sérieux ? 

— On va pouvoir les promener, comme ça ! 

Il procéda aussitôt à une démonstration en faisant avancer Michelangelo sur 
la table. Je me demandai si Avery et Cam mangeaient dessus. 

Promener une tortue ? C’était... encore pire que de promener un chat. 
J’éclatai de rire. 

— On dirait une ceinture de Barbie. 

— C’est une laisse haute couture ! me corrigea-t-il en se retenant de rire. 
Mais j’ai eu l’idée en parcourant le rayon jouets à Walmart, c’est vrai. 

Teresa fronça les sourcils. 

— Qu’est-ce que tu faisais là-bas ? 

— C’est vrai ça, fit Jase en faisant tramer le « a ». Vous avez quelque chose 
à nous dire, tous les deux ? 

Brit écarquilla les yeux. Ollie, lui, se contenta de hausser les épaules. 

— J’aime bien aller voir les jouets, c’est tout. Ils sont beaucoup plus cool 
que ceux qu’on avait à notre époque. 

Cette réflexion engendra toute une discussion sur le fait que notre génération 
s’était fait avoir par rapport aux enfants actuels qui avaient droit à des jouets 
sophistiqués et ultra cool. Personnellement, il me fallut un certain temps pour me 
rappeler avec quoi je m’étais amusée. J’avais eu des Barbie, bien sûr, mais les 
écharpes satinées et les couronnes étincelantes avaient remplacé les vélos et les 
jeux de société. 

Puis, d’un seul coup, on m’avait tout retiré. 



Quand le groupe aborda le sujet des vacances d’été, j’écoutais les projets de 
chacun avec attention. Cam avait réussi à intégrer l’équipe de foot des United. 
Du coup, Avery et lui passaient l’été à Washington. Même si la capitale n’était 
pas très loin de Shepherd, je n’y étais jamais allée. Brit et Ollie, eux, avaient 
prévu un truc de dingue. Une semaine après la fin des cours, ils prendraient 
l’avion pour Paris et voyageraient à travers l’Europe. Je n’avais jamais mis les 
pieds dans un avion et encore moins à l’étranger. Pour tout vous dire, je ne 
m’étais même jamais rendu à New York. Quant à Teresa et Jase, ils étaient en 
train de planifier un super séjour à la mer en Caroline du Nord ou du Sud avec 
les parents de Jase et son petit frère. Ils allaient louer un bungalow sur la plage et 
Teresa n’arrêtait pas de dire qu’elle mourait d’envie de tremper ses pieds dans 
l’eau salée. Je n’étais jamais allée à la plage non plus. Donc je n’avais pas la 
moindre idée de ce que ça faisait de marcher sur le sable. 

Il fallait vraiment que je sorte et que je vive un peu plus. Sérieux. 

Dans l’ensemble, ce n’était pas très grave, parce que toutes ces choses, y 
compris me balader à travers l’Europe avec un Beau Gosse, ne faisaient pas 
partie de mes objectifs de vie : les trois T. 

* Terminer la fac. 

* Trouver un boulot dans le domaine des soins infirmiers. 

* Tirer profit du fait d’être enfin allée au bout des choses. 

Ce genre d’objectifs était essentiel. Barbants. Mais essentiels. 

— Tu es affreusement silencieuse ce soir, Calla. 

En entendant le son de la voix de Brandon Shriver, je me crispai sans le 
vouloir et sentis le rouge me monter aux joues. Je posai ma bouteille entre mes 
jambes et m’efforçai de détendre les muscles de mes épaules. Ce n’était pas 
comme si j’avais zappé que Brandon était assis à côté de moi, à ma gauche. 
Comment aurais-je pu ne pas m’en apercevoir ? Non, je m’étais juste efforcée de 
l’occulter. 

Je m’humectai les lèvres et inclinai la tête de façon à ce que mes cheveux 
blonds tombent sur mon épaule gauche et dissimulent ma joue. 

— J’écoute. 



Brandon rit. Il avait un joli rire. Et un joli visage. Et un joli corps. Et un très 
joli cul. 

Lui aussi faisait partie de la Brigade des Beaux Gosses. Soupir. Toutes les 
filles du monde auraient soupiré devant lui. Avec ses cheveux bruns et ses larges 
épaules, Brandon arrivait ex-æquo avec Ollie. 

— C’est vrai qu’Ollie a toujours des tas de choses à dire, fit-il remarquer en 
m’observant par-dessus le goulot de sa bouteille. Attends qu’il te parle de son 
idée de rollers pour tortue. 

Je ris et me détendis un peu plus. Brandon n’était pas seulement canon, 
c’était aussi un mec bien. 

— Excuse-moi si j’ai du mal à imaginer une tortue avec des rollers. 

— Soit Ollie est fou à lier, soit c’est un génie. (Brandon ajusta sa position 
sur le canapé.) Le jury n’a pas encore délibéré. 

— Je penche plutôt pour le génie. 

Je regardai Ollie ramasser la tortue et retourner de l’autre côté du canapé, en 
direction de la cage un peu extravagante dans laquelle vivait le petit animal. 

— D’après ce que dit Brit, il a réussi ses partiels les doigts dans le nez. Et la 
fac de médecine n’est pas réputée pour être facile. 

— Ouais, mais la plupart des génies sont dingues. (Il sourit en me voyant 
rire dans ma barbe.) Sinon, ça y est ? L’impitoyable bataille pour les cours du 
prochain semestre est terminée ? 

Je hochai la tête et souris encore une fois en me laissant aller contre le 
dossier de mon fauteuil. Il ne me restait qu’un semestre et demi avant de passer 
mon diplôme d’infirmière, et obtenir les cours dont j’avais besoin relevait du 
parcours du combattant. Tous ceux qui connaissaient mon nom, ou qui s’étaient 
trouvés autour de moi à un moment ou un autre, savaient que je m’étais battue 
pour mon emploi du temps pendant une éternité. Il ne restait plus qu’une 
semaine avant la fin du semestre et ça faisait presque un mois que les 
inscriptions pour le semestre suivant étaient terminées. 

— Oui, enfin. J’ai été obligée de donner ma jambe droite pour en obtenir 
certains. Il me reste encore à discuter avec le bureau des bourses, lundi, mais ça 
devrait le faire. 



Je jetai un coup d’œil dans sa direction. Il avait les sourcils froncés. 

— Tout va bien, à ce niveau-là ? 

— Je crois. (Je ne voyais pas pourquoi ils auraient refusé de m’aider.) Tu as 
prévu quelque chose pour cet été ? 

Il haussa une de ses larges épaules. 

— Je n’y ai pas vraiment réfléchi étant donné que j’assiste aux cours d’été. 

— Tu vas t’amuser. 

Il renifla. 

Je me sentais suffisamment à l’aise dans cette conversation en tête à tête 
avec Brandon pour plaisanter, mais un coup sur la porte me fit oublier ce que je 
comptais dire. Je suivis Ollie du regard. Il ouvrit comme s’il habitait ici. 

— Salut, ma belle ! s’exclama-t-il. 

Mes doigts se crispèrent sur ma bouteille. Je me redressai aussitôt. 

Une jolie petite brune pénétra dans l’appartement, un sac de fast-food à la 
main. Elle sourit à Ollie et fit signe à Brit. 

J’ignorais comment elle s’appelait. 

Ou plutôt, je refusais de retenir son prénom. Cela faisait deux semestres que 
je connaissais Brandon et je n’avais jamais fait l’effort d’apprendre le nom des 
filles avec qui il sortait parce qu’il y en avait beaucoup trop et qu’elles ne 
restaient jamais longtemps. 

Cette fille, avec ses cheveux bruns coupés court et son corps de danseuse, 
était différente. Ils avaient un cours en commun ce semestre et avaient 
commencé à se voir en mars, mais c’était la première fois que je la voyais avec 
Brandon en dehors de la fac. 

En vérité, je ne l’avais jamais rencontrée officiellement, comme je n’avais 
jamais rencontré ses autres copines. Je les avais juste aperçus ensemble à l’école 
et à des soirées, mais Brandon avait arrêté de faire la fête depuis... eh bien, 
depuis le mois de mars. 

— La voilà ! 

Ses yeux verts s’étaient illuminés. 

Et merde. 

Il ne manquait plus que ça. 



Je pris une grande inspiration et souris tandis que l’intéressée se frayait un 
chemin à travers les couples. Brandon se redressa et lui tendit les bras. Elle ne se 
fit pas prier. Elle s’assit sur ses genoux et enroula ses bras autour de son cou. Sa 
bouche, elle, descendit sur la sienne comme un missile à tête chercheuse. Le 
pire, c’était que je ne pouvais pas lui en vouloir. 

Ils échangèrent donc un baiser. 

Un vrai. Pas un baiser qui signifiait « on apprend à se connaître » ou « on 
vient de se rencontrer ». Non, ce baiser voulait dire « on a déjà échangé des tas 
de fluides corporels ». 

Et mince, on aurait dit qu’ils cherchaient à se dévorer l’un l’autre, et je les 
regardai faire... jusqu’à ce que je me rende compte que je devais vraiment avoir 
l’air d’une grosse perverse. Alors, je me forçai à détourner les yeux. 

Teresa m’observait. 

Une expression de compassion passa sur son joli visage, puis elle se retourna 
vers Jase. Elle savait... Évidemment qu’elle savait que j’étais raide dingue de 
Brandon. 

— Je t’ai apporté un bretzel au fromage, annonça la fille quand ils durent 
reprendre leur souffle. 

Brandon aimait autant les bretzels au fromage que moi les brownies au 
caramel. 

— Elle t’a acheté un bretzel ? demanda Ollie. Une fille comme ça, faut 
l’épouser, mon pote ! 

Brit leva les yeux au ciel et passa les bras autour de la taille de son petit ami. 

— Il en faut peu pour t’impressionner. 

Ollie baissa la tête vers elle. 

— Tu sais ce qu’il faut faire pour m’impressionner, mon cœur. 

Je m’attendais à ce que Brandon se lève d’un bond et s’enfuie à l’idée 
d’épouser une fille qu’il connaissait depuis seulement deux mois, mais son joli 
petit cul ne bougea pas d’un poil. Alors, je fis l’erreur de me tourner vers lui. 
Que voulez-vous ? Je suis un peu maso. 

Brandon regardait la fille dans les yeux avec un sourire qui signifiait... qu’il 
était heureux, tout simplement. 



Je ravalai mon soupir. 

Puis il tourna la tête vers moi. Avant que je me mette à paniquer parce qu’il 
m’avait surprise en train de l’espionner, son sourire se fit encore plus 
éblouissant. 

— Tu n’as pas encore rencontré Tatiana. 

Et merde. Je ne voulais pas connaître son nom. D’ailleurs, pourquoi avait- 
elle un prénom aussi cool ? 

Tatiana secoua la tête et posa ses yeux marron sur moi. 

— Non, on ne s’est jamais vues. 

— Alors, je te présente mon amie Calla Fritz, amie de la Brigade des Beaux 
Gosses pour toujours et pour l’éternité. Pas plus. Pas moins. 

Ravalant les larmes qui m’étaient tout à coup montées aux yeux, je gigotai 
mes doigts en direction de Tatiana. 

— Ravie de te rencontrer. 

Ce n’était pas un mensonge. Pas vraiment. 

Le lundi suivant, je quittai ma chambre plus tôt que d’habitude pour me 
rendre à Ikenberry Hall, qui se trouvait de l’autre côté d’une énorme colline. 
Mon fessier avait toujours du mal à s’y faire. On était au début du mois de mai, 
pourtant les températures avoisinaient déjà les trente degrés, et malgré un 
chignon fait en quatrième vitesse, je sentais l’humidité couvrir ma peau et 
enfoncer ses horribles doigts dans mes cheveux. 

Avant la fin de la journée, j’aurais le look des Jackson Five. 

Je traversai la route pour atteindre Ikenberry, puis me dépêchai d’entrer dans 
le bâtiment. En ouvrant la porte, une énorme toile d’araignée s’était détachée de 
l’auvent et avait menacé de tomber sur ma tête. 

L’air froid de la climatisation emplissait le hall. Relevant mes lunettes de 
soleil sur mon front, j’empruntai le couloir qui menait aux bureaux des bourses. 
Après avoir pris mon nom, une femme lessivée, au bord du bum-out, me 
demanda de m’asseoir. 

Au bout de cinq minutes à peine, une femme plus âgée, grande et élancée, 
avec des cheveux argentés coupés avec goût, vint me chercher. Elle ne 



m’emmena pas vers la pièce où les conseillers travaillaient habituellement. Non. 
Elle me guida vers une autre pièce, dans la continuité du couloir. 

Puis elle ferma la porte derrière nous et fit le tour du bureau. 

— Asseyez-vous, mademoiselle Fritz. 

L’estomac noué, je lui obéis. 

C’était la première fois que ça m’arrivait. D’habitude, quand je venais ici, 
c’était parce qu’il manquait un papier à mon dossier, ou une signature. Après 
tout, ça ne pouvait pas être grave. Jusqu’à récemment, je m’étais uniquement 
servi de la bourse pour payer les frais que mon salaire ridicule de serveuse 
n’avait pas couverts. J’avais ensuite démissionné au début du semestre pour me 
concentrer sur les cours. 

Les études d’infirmerie n’étaient pas de la rigolade. 

Je posai avec précaution mon sac par terre et examinai la surface de son 
bureau. Le nom « Elaine Booth » était écrit sur une plaque. Alors, à part si elle 
se faisait passer pour quelqu’un d’autre, c’était à elle que j’avais affaire. Il y 
avait aussi de nombreuses photos. Des portraits d’enfants, en noir et blanc, en 
couleurs, de leurs plus tendres années à un âge proche du mien, peut-être même 
un peu plus avancé. 

Je détournai les yeux. Une vieille blessure s’était rouverte dans ma poitrine. 

— Alors... Que se passe-t-il ? 

Mme Booth posa ses mains liées sur un dossier. 

— Le bureau des admissions nous a envoyé un e-mail la semaine dernière 
pour nous informer que votre chèque pour les frais du prochain semestre n’a pas 
été accepté. 

Je clignai les yeux. Une fois. Deux fois. 

— Pardon ? 

— Le chèque n’a pas pu être encaissé, expliqua-t-elle en relevant les yeux du 
dossier. (Son regard remonta le long de mon visage, puis fuit encore une fois.) 
Pour cause de provision insuffisante. 

Elle se trompait. Il n’y avait pas d’autre explication. Le chèque n’avait pas 
pu être refusé. Il était lié à un compte épargne que j’utilisais uniquement pour 



payer mes frais de scolarité, un compte sur lequel était placée l’intégralité de 
mon argent destiné à l’université. 

— Il y a sûrement une erreur. Il devrait y avoir assez sur ce compte pour le 
prochain semestre et la moitié du suivant. 

Non seulement ça, mais le montant était suffisant pour faire face à une 
urgence et pour vivre quelques mois après la fac pendant que je chercherais un 
boulot et déciderais où je voulais vivre, si je restais ici ou si... 

— Nous avons vérifié auprès de la banque, Calla. (Le fait qu’elle soit passée 
outre aux formalités rendait les choses encore plus difficiles.) Parfois, les 
chèques nous reviennent à cause d’une faute de frappe ou une erreur dans la 
somme indiquée. Mais la banque nous a confirmé que votre réserve d’argent 
était insuffisante. 

Je n’arrivais pas à y croire. 

— Combien ont-ils dit qu’il restait ? 

Elle secoua la tête. 

— Nous n’avons pas accès à ce genre d’informations. Vous devrez vous en 
référer directement à votre banque. Le bon côté des choses, c’est que vous avez 
envoyé votre chèque en avance. Cela nous laisse le temps de trouver une 
solution avant la clôture des dossiers. Nous allons arranger ça, Calla. 

Elle s’interrompit et ouvrit mon dossier. Moi, je la fixai comme si je m’étais 
soudain pétrifiée sur ma chaise. 

— Vous bénéficiez d’une bourse. Il suffit de demander une augmentation de 
vos aides afin de couvrir les frais du semestre prochain... 

Mon estomac s’était déjà décroché, pourtant il me semblait qu’il continuait 
de tomber à mesure qu’elle me conseillait de souscrire à un crédit plus 
important, de faire une demande pour une bourse du mérite et des tas d’autres 
aides privées. 

À cet instant précis, je n’avais rien à faire de tout ça. 

Je n’arrivais toujours pas à y croire. 

Mon compte ne pouvait pas être vide. J’avais toujours bien fait attention au 
compte que j’utilisais pour telle ou telle facture. Et celui-là, je m’en servais 



uniquement pour les frais de scolarité. Je n’avais même pas de carte de paiement 
pour lui. 

Tandis que Mme Booth sortait formulaires sur formulaires des casiers à côté 
de son bureau et les empilait avec calme, comme si ma vie tout entière n’avait 
pas subi un violent coup de freins, j’eus soudain une révélation. 

De la glace se répandit dans mes veines. Je tentai de respirer, mais mon 
souffle était bloqué dans ma gorge. Ce n’était peut-être pas une énorme bourde 
de la part de la banque et de la fac, en fin de compte. C’était peut-être bien réel. 

Oh, mon Dieu. 

Quelqu’un d’autre que moi avait accès à ce compte. Une personne tellement 
morte à mes yeux que j’agissais comme si elle l’était vraiment... Mais je 
n’arrivais pas à la croire capable d’une telle chose. C’était impossible. 

Le reste de mon entretien avec Mme Booth se passa dans un flou artistique. 
La tête ailleurs, j’acceptai la pile de formulaires qu’elle me tendit et sortis du 
bureau glacial pour retrouver le soleil éclatant de ce matin de mai. 

Comme il me restait du temps avant mon examen, je m’assis sur le banc le 
plus proche et fourrai les papiers dans mon sac. Puis j’attrapai mon téléphone 
avec des doigts tremblants, cherchai le numéro de ma banque et appuyai sur la 
touche « Appel ». 

Cinq minutes plus tard, j’étais toujours assise sur le banc, mais je ne voyais 
pas plus loin que les verres fumés de mes lunettes de soleil. Je ne ressentais 
absolument rien, ce qui était une bonne chose, car je savais que ça n’allait pas 
durer : cette sensation de vide allait bientôt se transformer en colère aveuglante 
et en envie de meurtre. Mais je ne pouvais pas me laisser emporter. Il fallait que 
je reste calme, que je contrôle mes émotions, parce que... 

Mon argent s’était envolé. 

Et je savais, au plus profond de mon être, que ce n’était que le début, la 
partie visible de l’iceberg. 



2 


Je n’arrivais pas à comprendre comment, en l’espace d’une semaine, ma vie 
avait pu passer du stade « je suis un peu seule, mais ça va » à ce merdier 
gigantesque. 

J’étais carrément baisée. Et pas de la façon fun, où on transpire beaucoup. 

Mes comptes d’épargne avaient été vidés deux semaines avant que je signe 
mon chèque pour les frais scolaires... mais ça n’était pas tout. Ça, j’aurais pu 
m’en remettre. J’aurais même pu fermer les yeux. Après tout, je n’aurais pas eu 
vraiment le choix. 

C’était mon sang et ma chair qui m’avait mise sur la paille. Ma propre mère. 
Une mère accro aux médocs, bourrée quatre-vingt-dix pour cent du temps, que 
mes amis pensaient morte. Dans un sens, ce n’était pas si loin de la vérité. 
D’accord, le mensonge était terrible, mais je ne lui avais pas parlé depuis une 
éternité et il y avait bien longtemps que l’alcool, les médicaments et Dieu sait 
quoi d’autres avaient tué la mère aimante et drôle de mon enfance. 

Cette femme avait vécu des choses qu’aucune mère ne devrait jamais vivre. 

Dans tous les cas, il ne s’était pas seulement agi de mes comptes d’épargne. 
La semaine précédente, pendant mes examens, que j’avais réussi à passer sans 
perdre la tête, la partie immergée de l’iceberg avait fini par faire couler le 
Titanic. 

J’avais consulté mon historique de crédit parce que... j’avais un mauvais 
pressentiment. Et il s’était vérifié. 

Des cartes de crédit que je n’avais jamais vues de ma vie avaient été 
délivrées à mon nom, puis utilisées jusqu’à épuisement. Un prêt dont je ne 



connaissais même pas l’existence avait aussi été souscrit et représentait à lui seul 
quatre semaines à Shepherd. 

J’étais endettée jusqu’au cou, d’environ cent mille dollars en tout, sans 
compter le petit prêt étudiant que j’avais moi-même contracté et le crédit pour la 
voiture que je n’étais même plus sûre de pouvoir payer. 

Mon ventre se creusait et ma poitrine se serrait chaque fois que je pensais à 
l’ampleur des dégâts. Il me fallut rassembler tout mon courage pour ne pas 
m’effondrer. Les crédits et les dettes aidaient ou enfonçaient encore plus. À 
présent, je ne pourrais plus souscrire aucun crédit si j’en avais besoin. Pire : 
même si je réussissais à joindre les deux bouts pour terminer la fac, mes 
employeurs potentiels pouvaient demander à consulter mon historique 
d’endettement et prendre la décision de ne pas m’embaucher. 

Le jeudi, après mon dernier partiel, je fis une petite crise de nerfs, avec 
beaucoup de larmes et de brownies au caramel pour compenser. Je me roulai 
même en position fœtale dans un coin pour me balancer. Je serais bien restée 
comme ça pendant un mois, mais je refusais, hors de question qu’on me 
dépossède encore une fois de ma vie. 

Bien sûr, mes amis n’étaient pas au courant, et aucun d’entre eux ne savait 
quoi que ce soit à mon sujet. Ils pensaient que ma mère était morte, et Teresa 
croyait même que j’étais originaire de Shepherdstown. 

Un tissu de mensonges. 

Comment pouvais-je leur en parler, maintenant ? Au fait, il faut que je rentre 
chez moi. Pourquoi ? Oh, trois fois rien. Je dois aller étrangler ma mère. Oui, 
celle que tu croyais morte, parce que je suis une vilaine menteuse. Parce qu’elle 
m’a couillonnée. Je peux venir boire un coup chez toi quand je reviens ? Bien 
trop d’humiliation en perspective. Parce qu’alors je devrais leur parler de la 
drogue, de l’alcool, de l’échec total de ma vie et de l’étrange séparation de mes 
parents, durant laquelle mon père avait carrément disparu. La discussion 
mènerait ensuite à l’incendie qui avait brisé ma famille et qui m’avait presque 
détruite, moi. 

Il en était hors de question. 



Au lieu de quoi, j’avais annoncé à mes amis que je passais l’été chez des 
parents éloignés. Avec un peu de chance, ils n’apprendraient pas dans les 
journaux que j’avais tué quelqu’un. 

Personne ne me posa de questions. Après tout, l’année précédente, je leur 
avais dit que j’étais rentrée chez moi alors qu’en réalité j’étais allée dans un 
hôtel à Martinsburg et m’étais défoulée sur le room-service... comme une ratée. 

Une vraie ratée. 

Bref. 

Je mettais les trois T en pause pour retourner chez ma mère. Avec un peu de 
chance, et l’aide des dieux, il lui resterait une partie de ses économies. Elle 
n’avait pas pu dilapider tout mon argent et le sien. Il fallait juste que je la force à 
arranger les choses. 

C’était le plan A. 

Le plan B, c’était que, si elle n’avait plus un kopeck, au moins, je serais 
logée gratuitement pendant tout l’été, en attendant de savoir si ma demande 
d’aide financière avait été acceptée. Dans ce cas-là, il fallait prier pour que je 
survive tout un été dans ce bled paumé sans tuer ma mère, histoire de pouvoir 
utiliser ma bourse si on me l’accordait. 

Les mains tremblantes, j’empoignai le volant et pris la sortie qui menait à 
Plymouth Meeting, une ville dans la banlieue de Philadelphie. Tandis que les 
chênes et les noyers touffus qui bordaient la route se faisaient de plus en plus 
rares et les collines de moins en moins hautes, j’eus soudain envie de vomir. Le 
trajet n’avait pas été long : un peu plus de quatre heures, mais il m’avait paru 
durer une éternité. 

À présent, j’étais arrêtée à un feu rouge en face d’une boutique « Tout à un 
dollar » dans une ville dans laquelle j’aurais préféré ne jamais, mais alors jamais, 
revenir. J’appuyai le front contre le volant. J’étais d’abord passée à la maison. 
Pas de voiture, ni de lumière. Après avoir légèrement relevé la tête, je la reposai 
aussitôt contre le volant. 

J’avais sorti une clé dont j’aurais préféré ne jamais, mais alors jamais, me 
resservir et j’étais entrée. La maison avait été quasiment déserte. Un canapé et 
un vieil écran plat dans le salon. La petite salle à manger était vide à l’exception 



de quelques cartons fermés. Presque rien dans le frigo. Au rez-de-chaussée, la 
chambre contenait un lit sans draps. Les vêtements de ma mère avaient été jetés 
par terre et il y avait une vraie pagaille, un amas de papiers et de trucs que 
j’avais évité d’examiner de trop près. À l’étage, la chambre qui avait été la 
mienne pendant des années avait été complètement redécorée. Le lit avait 
disparu, ainsi que l’armoire et le petit bureau que ma grand-mère m’avait offerts 
avant de mourir. Il y avait un futon qui avait l’air assez propre, mais je ne 
voulais pas savoir qui dormait dessus. La maison ne donnait pas l’impression 
d’être habitée. Comme si son propriétaire, ma mère dans ce cas, avait disparu de 
la surface de la terre. 

Ça ne présageait rien de bon. 

Il n’y avait pas non plus la moindre photo. Rien sur les murs. Pas de 
souvenirs. Ça ne m’avait pas étonné. 

Je relevai la tête, puis la laissai retomber sur le volant. 

— Aïe. 

Au moins, l’électricité n’avait pas été coupée. C’était une bonne chose, 
non ? Ça signifiait qu’il restait un peu d’argent à ma mère quelque part. 

Mon troisième coup de tête contre le volant avait été plus violent. 

Derrière moi, un coup de klaxon retentit. Je me redressai immédiatement et 
jetai un coup d’œil à travers le pare-brise. Feu vert. Oups. Les mains crispées sur 
le volant, je pris une grande inspiration pour me donner du courage et accélérai. 
Elle ne pouvait être qu’à un seul endroit. 

Putain. 

Encore un endroit dans lequel j’aurais préféré ne jamais remettre les pieds. 
Tandis que je me forçais à respirer profondément, je roulais à une vitesse 
nettement inférieure à la limite autorisée et ça ennuyait sûrement les 
automobilistes derrière moi. Mais je ne pouvais pas faire autrement. 

Le cœur battant la chamade, je tournai à droite pour rejoindre la route 
principale qu’on appelait comme ça parce que c’était là que les fast-foods et les 
chaînes de restaurants entouraient les magasins et centres commerciaux. Le 
Mona’s se trouvait à une quinzaine de kilomètres de là en face d’une boîte de 



strip-tease mal famée devant laquelle était garée une rangée de motos de gros 
durs. 

Oh putain. 

Les routes étaient encombrées, mais quand je coupai la voie pour m’engager 
dans le parking bien trop familier avec ses nids-de-poule, il n’y avait pas 
beaucoup de monde. 

En même temps, on était lundi soir. 

Après m’être garée à l’arrière, sous l’enseigne lumineuse à laquelle il 
manquait le « a », je pris plusieurs grandes inspirations et me répétai : 

— Ne pas la tuer. Ne pas la tuer. 

Une fois que je fus sûre que je ne m’énerverais pas et que je ne lui sauterais 
pas à la gorge dès que je la verrais, je descendis de ma voiture et tirai sur le bas 
de mon short en jean. Je réajustai également mon chemisier vaporeux à manches 
longues couleur crème qui aurait été plus long que mon short si je ne l’avais pas 
rentré à l’intérieur. 

Mes tongs claquèrent contre le bitume tandis que je traversais le parking, 
une main serrée contre l’anse de mon sac pour montrer que j’étais capable de 
m’en servir comme d’une arme. 

En approchant de l’entrée, je carrai les épaules et soufflai un bon coup. La 
vitre de la porte était propre, mais fissurée. La peinture rouge et blanche qui, 
autrefois, avait été vive et tape-à-l’œil s’écaillait, comme si quelqu’un avait 
lancé de l’acide sur les murs. La vitrine principale, teintée, avec un panneau 
« Ouvert » qui clignotait, était également fissurée et les craquelures s’étendaient 
comme une toile d’araignée vers son centre. 

Si l’extérieur ressemblait à ça... 

— Oh, mon Dieu. 

Je n’avais vraiment pas envie de voir le reste. 

Mon regard se posa de nouveau sur la porte vitrée. Dans le reflet, mes yeux 
bleus paraissaient trop grands et mon visage trop pâle, ce qui faisait ressortir 
encore plus la magnifique cicatrice qui me barrait la joue gauche du coin de l’œil 
jusqu’aux lèvres. 



J’avais eu de la chance. Du moins était-ce ce que les médecins, les pompiers 
et tous les autres avaient déclaré. Un peu plus haut et j’aurais perdu mon œil 
gauche. 

Mais à ce moment-là, je ne me sentais pas vraiment chanceuse. Au contraire, 
j’étais persuadée que Mme la Chance était une garce sans cœur qui méritait de 
crever. 

M’encourageant intérieurement, je saisis la poignée et ouvris la porte à la 
volée. Je perdis alors une chaussure et trébuchai à l’intérieur du bar, au milieu de 
l’odeur familière de bière, de parfum bon marché et de friture. 

J’avais l’impression d’être rentrée à la maison. 

Non. 

Je serrai le poing de ma main libre. Ce bar n’était pas ma maison. Du moins, 
il n’aurait pas dû l’être. Peu importait que j’aie passé tous les soirs ici après 
l’école, cachée dans une arrière-salle, ou que j’avais l’habitude de me faufiler 
pour observer ma mère parce que c’était le seul endroit où elle souriait encore. 
(Sûrement parce qu’elle était toujours bourrée.) Non, ça n’avait pas la moindre 
importance. 

Rien n’avait changé. Ou presque. Je reconnaissais les tables hautes rondes 
ou carrées usées et délavées, les tabourets et les chaises hautes. 

Le claquement des boules de billard les unes contre les autres attira mon 
attention vers les tables, de l’autre côté d’une piste de danse surélevée. Dans le 
coin, un juke-box diffusait de la country larmoyante. 

Une femme d’âge moyen que je ne connaissais pas enfonça les portes 
battantes et traversa la piste à grands pas. Ses cheveux blond clair, visiblement 
colorés, avaient été rassemblés en chignon et elle avait un stylo coincé derrière 
l’oreille. Avec son jean et son tee-shirt blanc, elle avait l’air d’une cliente, mais 
ce n’était pas étonnant : le Mona’s n’était pas le genre de bar où les serveurs 
portaient un uniforme. Elle avait à la main deux petits paniers rouges remplis 
d’ailes de poulet grillées et avançait en se déhanchant vers les tables qui 
bordaient le mur près du juke-box. 

Il y avait des serviettes roulées en boule par terre et des taches qui avaient 
l’air de coller. Certaines parties de carrelage donnaient l’impression de devoir 



être carrément remplacées. Et avec l’éclairage tamisé du bar, je savais que je ne 
voyais pas tout. 

Ce n’était pas si sale. C’était même presque propre, comme si quelqu’un 
refusait de perdre la bataille. 

Ça ne pouvait pas être ma mère. Elle n’avait jamais adoré faire le ménage, 
mais elle avait été un peu plus douée que ça. 

Puisque j’étais restée devant la porte assez longtemps pour passer pour une 
idiote et que je ne l’avais aperçu nulle part, je décidai que ce serait sans doute 
une bonne idée de, je ne sais pas, bouger, par exemple. Je fis un pas en avant. Et 
me rendis compte que j’avais laissé ma seconde tong à l’entrée. 

— Et mince. 

Je fis marche arrière et baissai la tête tandis que je tortillai mes orteils pour 
enfiler ma chaussure. 

— On dirait que tu as besoin d’un verre. 

Je me retournai. La voix de l’homme qui venait de parler était 
incroyablement grave, si profonde et douce qu’elle me caressa la peau comme 
du satin. J’allais rétorquer que, vu l’endroit où je me trouvais, j’avais forcément 
l’air d’avoir besoin d’un verre, mais à l’instant où je fis face au bar en forme de 
fer à cheval, toute repartie mourut sur ma langue. 

Derrière le comptoir, l’homme sembla se redresser, comme sous le coup 
d’un mouvement de recul. C’était une réaction étrange. Vu le peu de lumière et 
l’endroit où je me tenais, il n’avait pas pu remarquer ma cicatrice. Toutefois, 
quand je l’observai de plus près, j’oubliai tout de ma surprise. 

Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu... 

C’était le genre d’hommes que je n’aurais jamais cm trouver derrière le bar 
du Mona’s. 

Waouh. Alerte maximale ! Barman sexy en vue ! 

Alors ça : il était canon. Sans doute autant que Jase, ou peut-être plus. Je 
n’arrivais pas à me souvenir d’avoir jamais rencontré une personne d’une telle 
beauté dans la vraie vie. Et encore, je ne voyais que le haut de son corps. 

Les lampes plus puissantes du bar donnaient une teinte riche et chaleureuse à 
ses cheveux bruns. Coupés à ras sur les côtés, ils étaient un peu plus longs sur le 



dessus, ondulés et coiffés-décoiffés avec goût. Le tout faisait ressortir ses 
pommettes saillantes. Sa peau mate trahissait des origines exotiques et avec sa 
mâchoire puissante et ciselée, il aurait pu tourner dans une pub pour rasoir. Sous 
son nez fin légèrement cabossé se trouvaient les lèvres les plus pulpeuses, les 
plus décadentes, que j’avais jamais vues sur un mec. 

Mon Dieu, j’aurais pu regarder sa bouche pendant des heures. Un peu plus et 
j’allais me retrouver à Perverseland, population : Calla. Je me forçai à relever les 
yeux. 

La courbure naturelle de ses sourcils attirait l’attention sur ses yeux. 

Des yeux marron. 

Des yeux marron qui, à cet instant précis, se promenaient lentement sur moi 
comme l’auraient fait des doigts chauds. J’entrouvris les lèvres pour respirer. 

Il portait un vieux tee-shirt gris qui moulait ses larges épaules. Je distinguais 
parfaitement les lignes de son torse à travers son tee-shirt. Mince. Qui aurait cru 
qu’une telle chose était possible ? Et d’après ce que je pouvais voir, au niveau où 
le bar commençait à le cacher, il avait sûrement des abdos incroyables. 

Si ce mec avait étudié à Shepherd, il aurait détrôné Jase à la tête de la 
Brigade des Beaux Gosses. On aurait entendu les soupirs que les filles auraient 
émis sur son passage dans le monde entier. 

Sans oublier ceux des garçons. 

Ces lèvres délicieuses se retroussèrent. Pas d’erreur : il avait un sourire à 
faire tomber les culottes. 

— Tout va bien, chérie ? 

Il employait le terme « chérie » comme s’il n’y avait rien de plus naturel. 
Dans sa bouche, ce n’était pas ringard, ni mielleux. C’était un petit nom sexy qui 
me réchauffait le ventre. 

Et moi, je le dévisageais comme une idiote. 

— Ouais. 

J’avais retrouvé ma voix le temps d’un mot et j’avais à peine réussi à le 
croasser. Mon Dieu. J’avais les joues en feu. Je mourais d’envie de m’enfoncer 
dans le sol. 



Son demi-sourire s’élargit et il tendit la main pour me faire signe 
d’approcher. 

— Et si tu venais t’asseoir ici ? 

D’accord. 

Mes jambes avancèrent sans demander son avis à mon cerveau parce que, 
sérieux : qui aurait pu résister à Sexy Barman quand il tortillait des doigts 
comme ça ? Du coup, je me retrouvai assise sur un tabouret inconfortable avec 
un coussin déchiré. 

Dieu tout-puissant. De plus près, c’était une œuvre d’art d’une beauté qui 
donnait l’eau à la bouche. 

Sans se départir de son sourire, il posa les mains à plat sur le bar. 

— Qu’est-ce que je te sers ? 

Je clignai les yeux, très lentement. Je n’arrêtais pas de me demander ce qu’il 
fabriquait dans ce taudis. Il aurait pu poser pour des magazines, bosser à la télé, 
ou au moins se trouver un job au grill en bas de la rue. 

Sexy Barman pencha la tête sur le côté et son sourire s’étendit au second 
coin de sa bouche improbable. 

— Chérie... ? 

Je résistai à l’envie de poser les coudes sur le bar et de le contempler de tout 
mon saoul, même si quelque part, c’était déjà ce que j’étais en train de faire. 

— Oui? 

Il rit doucement tout en se penchant en avant et par « en avant », j’entends 
carrément sur moi. En moins d’une seconde, il avait envahi mon espace vital et 
sa bouche s’était retrouvée à quelques centimètres de la mienne. Ses biceps 
bandés étiraient le tissu de son vieux tee-shirt. 

Bon sang ! Si seulement ce tee-shirt pouvait se déchirer et tomber. 

— Qu’est-ce que tu veux boire ? demanda-t-il. 

Ce que je voulais surtout, c’était regarder ses lèvres bouger encore. 

— Est-ce qu’il faut que je te demande ta carte d’identité ? 

Cette question me tira de la torpeur induite par sa beauté. 

— Non. Pas du tout. J’ai vingt et un ans. 

— Tu es sûre ? 



La chaleur me monta de nouveau au visage. 

— Je le jure. 

— Croix de bois, croix de fer ? 

Je baissai les yeux vers le petit doigt qu’il me tendait. 

— Tu es sérieux ? 

Une fossette creusa sa joue droite tandis que ses lèvres s’étiraient en un 
grand sourire. Merdouille. S’il en avait deux, j’étais foutue. 

— J’ai l’air de ne pas être sérieux ? 

Il avait surtout l’air d’avoir une idée derrière la tête. Une lueur taquine s’était 
allumée dans ses yeux couleur chocolat chaud. Réprimant un sourire, je tendis la 
main vers lui et accrochai mon petit doigt au sien, beaucoup plus large que le 
mien. 

— Si je mens, je vais en enfer, rétorquai-je en me disant que c’était une bien 
étrange manière de vérifier l’âge des gens. 

Le sourire qu’il m’adressa fut tout bonnement délicieux. 

— Voilà une fille comme je les aime. 

Que voulez-vous que je réponde à ça ? 

Au lieu de me lâcher quand j’ôtai ma main, il m’attrapa par le poignet avec 
douceur et force à la fois. Mes yeux commençaient à me sortir de la tête. Il 
s’approcha davantage et il sentait... bon. Un mélange d’épices et de savon. 
L’effet sur mes ovaires fut immédiat. 

Au même moment, Brown Eyed Girl 1 , ma sonnerie de téléphone, retentit 
dans mon sac. Sexy Barman éclata de rire pendant que je cherchais mon 
portable. 

— Van Morrison ? demanda-t-il. 

Je hochai d’un air absent en saisissant enfin mon téléphone. C’était un appel 
de Teresa. Je raccrochai. 

— Tu as bon goût. 

Je relevai les yeux tout en faisant tomber mon portable dans mon sac. 

— Je... euh, je préfère les trucs un peu old school à ce qui marche 
aujourd’hui. Au moins, à l’époque, ils savaient chanter et jouer d’un instrument. 


Maintenant, ils se baladent à poil dans leurs clips, ils hurlent ou ils parlent sur 
leur chanson. Ça n’a plus rien à voir avec de la musique. 

Une lueur d’intérêt s’alluma dans ses yeux. 

— Tu jures et tu écoutes de la musique old school ? Je t’aime déjà. 

— Il n’en faut pas beaucoup pour t’impressionner, alors. 

Il éclata de rire, la tête rejetée en arrière, la gorge découverte et, bon sang de 
bonsoir, quel rire ! Profond. Chaud. Enjoué. Le son m’avait liquéfiée de 
l’intérieur. 

— Ce sont deux choses très importantes, dit-il. 

— Ah oui ? 

— Yep. (Son visage reflétait son amusement.) Parole de scout. 

Cette fois, je ne pus m’empêcher de sourire franchement. 

— Eh bien, je n’ai jamais été scout, alors... 

— Tu veux connaître un secret ? 

— OK, murmurai-je. 

Il baissa légèrement la tête. 

— Moi non plus. 

Ça ne m’étonnait pas plus que ça. Surtout qu’il me tenait toujours le poignet. 

— Tu n’es pas du coin, déclara-t-il. 

Plus maintenant. 

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

— C’est une petite ville. Le Mona’s attire surtout des habitués, pas de jolies 
petites distractions comme toi. 

— Avant, je... 

Attendez une minute. Quoi ? Pas de jolies petites distractions comme toi ? 
Le fil de ma pensée s’était complètement emmêlé. 

Il me lâcha le poignet petit à petit, sans cesser de me regarder dans les yeux. 
Ses doigts glissèrent lentement vers l’intérieur de mon poignet, puis le long de 
ma paume jusque sur mes phalanges. Des frissons me remontèrent dans le bras 
avant de redescendre dans mon dos en dansant la java. 

Mon Dieu, ça me rendait dingue. J’avais vraiment l’impression qu’il y avait 
quelque chose entre nous. Une étincelle. C’était fou, j’avais du mal à respirer ou 



même à réfléchir. 

Sans me quitter des yeux, il tendit la main vers un seau de glace et en sortit 
une bouteille de bière. Après l’avoir ouverte, il la posa sur le comptoir. Il me 
fallut quelques secondes pour comprendre qu’il y avait quelqu’un à côté de nous. 

Je jetai un coup d’œil sur la droite. C’était un jeune homme plutôt mignon 
avec des cheveux presque rasés. Il fit un signe de la tête à Sexy Barman en 
attrapant sa bière par le goulot. 

— Merci, mec. 

Puis il disparut et on se retrouva seuls. 

— Bref, reprit Sexy Barman. Et si je te servais un cocktail un peu spécial ? 

D’habitude, quand un mec me proposait un « cocktail un peu spécial », je 
prenais les jambes à mon cou en criant à l’aide, mais cette fois, je me surpris à 
hocher la tête. Ça confirmait sûrement que je n’avais aucune personnalité. 

Ou que je ne contrôlais pas la situation, ce qui était... une expérience unique 
pour moi. 

Je le regardai faire volte-face. Les muscles de son dos saillirent tandis qu’il 
attrapait de l’alcool sur l’étal derrière le bar, sans que je puisse voir de quelle 
bouteille il s’agissait. Avec une grâce naturelle, il saisit un verre bas et large, 
conçu pour les petits cocktails, et pila la glace. 

Le fait que je me souvienne de la fonction du verre me donna envie de me 
taper la tête contre le bar. Mais je me retins. Dieu merci. Pendant que je le 
regardais préparer ma boisson, j’essayai de déterminer son âge. Il avait 
visiblement un an ou deux de plus que moi. 

Quelques secondes plus tard, un cocktail impressionnant apparut devant moi. 
Rouge au sommet, puis un dégradé évoquant un coucher de soleil. Une cerise 
venait compléter le tout. J’attrapai le verre et bus une gorgée. La saveur fruitée 
manqua me donner un orgasme buccal. 

— On ne sent pas l’alcool. 

— Je sais. (Il avait l’air fier de lui.) C’est doux, mais fais attention. Si tu en 
bois trop, trop vite, tu vas finir par terre, sur ton joli petit cul. 

« Joli petit cul », tu parles. Il devait dire ça à toutes les filles. Je repris une 
gorgée. Pas besoin de me rappeler d’être prudente. Je ne buvais jamais avec 



excès, de toute façon. 

— Comment ça s’appelle ? 

— Jax. 

Je haussai un sourcil. 

— Intéressant. 

— Oh, ça l’est, crois-moi. 

Les bras croisés, il se pencha au-dessus du bar et me gratifia de ce sourire en 
coin sexy qui, je commençais à le comprendre, était dangereux pour ma santé 
mentale. 

— Alors, tu es libre ce soir ? 

Je le dévisageai. J’étais incapable de faire quoi que ce soit d’autre. Même si 
pendant les quelques minutes que j’avais passées en sa présence, j’avais presque 
oublié la raison de ma venue ici (je n’étais pas là pour socialiser, en tout cas), il 
ne pouvait pas être en train de faire ce que je pensais qu’il faisait... 

Flirter avec moi. 

M’inviter à sortir. 

Ce genre de choses ne se produisait jamais à Calla-land. J’avais déjà du mal 
à croire qu’elles arrivent à des nanas canons comme Teresa, Brit ou Avery, alors 
à moi... 

Sexy Barman se pencha davantage. Les muscles de ses bras bougèrent 
délicieusement. Puis ses yeux magnifiques rencontrèrent les miens et, l’espace 
d’une seconde, j’en oubliai de respirer. Vue la façon dont ses lèvres se 
retroussèrent, il avait parfaitement conscience de l’effet qu’il avait sur moi. 

— Si tu ne l’avais pas compris, j’aimerais savoir si tu es libre pour sortir 
avec moi. 


1. La fille aux yeux marron. ( N.d.T .) 
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Crotte de bique. 

Heureusement que j’avais posé mon verre, sinon je l’aurais sans doute fait 
tomber. 

— Tu ne sais même pas comment je m’appelle, rétorquai-je. 

Il baissa les yeux, mettant en valeur ses cils, tellement longs que ça en 
devenait ridicule. 

— Comment tu t’appelles, chérie ? 

Je le regardai bouche bée. Ce n’était certainement pas très joli à voir. Il ne 
pouvait pas être sérieux. 

Sexy Barman attendait ma réponse. Il releva les yeux. 

Oh, mon Dieu. Et s’il était vraiment sérieux ? 

— Tu dragues toutes les filles qui mettent les pieds dans ce bar ? 

Dans ce cas-là, un seul coup d’œil aux clients derrière moi prouvait qu’il 
n’était pas difficile. Mis à part le mec qui était venu prendre une bière et s’était 
assis avec un petit groupe, tous les autres semblaient proches de la retraite. 

Son sourire s’élargit. 

— Seulement les jolies. 

Je restai de nouveau bouche bée. 

Une part de moi n’était pas surprise par sa réponse. Après tout, j’avais un 
joli visage. Ça avait toujours été le cas, depuis que j’étais haute comme trois 
pommes. Avant, ma mère ne tarissait pas d’éloge sur la symétrie de mes traits, 
sur leur perfection. Plus jeune, j’avais ressemblé à une poupée de porcelaine. Et 
on m’avait exhibée comme telle. En grandissant, mes traits étaient restés 



symétriques : lèvres pulpeuses, pommettes hautes, petit nez et des yeux bleus qui 
s’accordaient avec mes cheveux blonds. Des cheveux blonds naturels. 

Mais le mot clé ici, c’était « avant » et on pouvait m’accuser de beaucoup de 
choses, mais j’étais loin d’être stupide. 

La plupart du temps, en tout cas. 

Et à ce moment-là, face à ce mec, j’avais l’impression d’être la reine des 
imbéciles. 

— Correction, reprit Sexy Barman en souriant tellement que sa fameuse 
fossette creusa sa joue droite. Seulement les jolies filles avec des jambes d’enfer. 

Non, mais n’importe quoi. 

— Je suis assise ! Comment est-ce que tu peux voir mes jambes ? 

Il eut un rire grave et bref, c’était un son super agréable. 

— Chérie, quand je t’ai vue entrer dans le bar, tes jambes sont les premières 
choses que j’ai remarquées. 

Bon, d’accord. J’avais de belles jambes. Je courais trois fois par semaine. Je 
faisais semblant d’adorer le sport et mon métabolisme était plutôt cool à ce 
niveau-là : la graisse venait se loger dans mes fesses et mes hanches. Alors, oui, 
un frisson agréable me parcourut les veines en réponses à ses mots, mais... 

Je pris une grande inspiration, comme si je m’étais glissée sous une douche 
froide. 

Sexy Barman et moi nous trouvions face à face, mais alors on ne peut plus 
proches. Il avait forcément vu ma cicatrice. Pourtant, depuis que j’avais posé les 
yeux sur lui, je n’y avais pas pensé une seule fois. Il m’avait tellement 
déstabilisée que ça ne m’avait pas traversé l’esprit. 

Maintenant que j’en avais repris conscience, je baissai la tête et la tournai un 
peu à gauche, comme par habitude, puis entourai mon verre de mes doigts 
soudain dénués d’énergie. Cette fois, je savais qu’il ne pouvait pas être sérieux. 
Parce qu’il était membre honoraire de la Brigade des Beaux Gosses et que moi, 
j’étais Calla, l’éternelle amie. Pas celle avec qui ils flirtaient ouvertement. 

Qui sait ? Il était peut-être sous acide ? 

Je décidai de ne pas lui répondre et me forçai à me souvenir des raisons de 
ma présence ici. 



— C’est vraiment bon, comme cocktail, lui dis-je. (En gardant le côté droit 
de mon visage vers lui, je jetai un autre coup d’œil dans le bar. Toujours aucun 
signe de ma mère.) Et joli. 

— Merci, mais on n’était pas en train de parler cocktail. À part bien sûr, si, 
toi et moi, on va boire un verre après mon service, dit-il. (Je tournai vivement la 
tête vers lui. Comme il avait de nouveau mon attention, il haussa un sourcil.) 
Dans ce cas-là, on peut parler cocktail tant que tu veux. 

Les sourcils froncés, je m’assis plus confortablement sur mon tabouret. Je... 
Je n’avais pas l’habitude de ce genre de comportement. 

— Tu es sérieux ? 

Ma question eut l’air de le surprendre, mais au lieu de reculer, il parcourut 
mon visage du regard, s’attardant sur mes lèvres avant de revenir vers mes yeux. 

— Oui, chérie. Je suis sérieux. 

— Tu ne me connais même pas. 

— C’est pour arranger ça qu’on va boire un verre, en général, non ? 

J’étais scotchée. 

— On vient de se rencontrer. 

— J’ai déjà répondu à ça, mais je peux développer. Quand je veux quelque 
chose, je fonce. La vie est bien trop courte. Et j’ai envie d’en savoir plus sur toi. 
(Il baissa de nouveau les yeux et son regard sembla dessiner délicatement le 
contour de mes lèvres comme si elles étaient une relique sacrée.) Oui. J’ai 
vraiment envie de te connaître en profondeur. 

Oh là là. 

J’ouvris la bouche, mais je n’avais pas la moindre idée de quoi répondre à 
ça. De toute façon, avant que je puisse trouver une repartie cohérente et digne 
d’intérêt, l’appel de mon nom me fit sursauter. 

— Calla ? s’exclama une voix profonde et rauque. Calla, c’est toi ? 

Mon attention se focalisa sur les portes battantes. Alors, bouche bée, 
j’observai un grand homme familier, chauve et ventripotent. 

Oncle Clyde, qui n’était pas vraiment mon oncle, avait fait partie de ma vie 
depuis... ma naissance. Il se précipita vers nous, le visage rougeaud, en souriant 
à pleines dents. 



— Nom d’un putain de dîner de famille, c’est bien toi ! 

Je lui fis signe de la main et mes lèvres s’étirèrent en un sourire. Oncle 
Clyde n’avait pas changé d’un pouce durant mes trois ans d’absence. 

Dans mon dos, Sexy Barman demeurait silencieux. S’il avait compris que 
j’étais la fille de Mona, je savais très bien à quoi il pensait. 

Puis tout à coup, Clyde se jeta sur moi. Le vieil ours passa ses bras autour de 
moi et me souleva du tabouret. Mes pieds ne touchaient pas le sol pendant qu’il 
me serrait contre lui. J’étais obligée de serrer les orteils pour empêcher mes 
tongs de tomber. 

Toutefois, je me moquais un peu de perdre mes chaussures ou d’avoir du 
mal à respirer. Oncle Clyde... mon Dieu. Il avait été là dès le début, en cuisine 
depuis que mes parents avaient ouvert le Mona’s, et il était resté quand tout était 
parti en vrille. Toujours fidèle au poste. 

Des larmes me brûlaient les yeux. Je réussis à entourer ses larges épaules 
avec mes bras et respirai son eau de Cologne épicée et une légère odeur de 
friture. Clyde m’avait manqué. C’était bien le seul dans cette ville. 

— Bon Dieu, ma poupée, c’est tellement bon de te voir. (Il me serra contre 
lui jusqu’à ce que je laisse échapper un gémissement, un peu comme les jouets à 
sifflet.) Tellement bon. 

— Je crois qu’elle a compris, intervint Sexy Barman d’un ton sec. Tu es en 
train de l’étouffer. 

— Ferme ta bouche, mon garçon. 

Clyde me reposa par terre, mais enroula un bras autour de mes épaules. À 
côté de lui, j’avais l’air d’une naine. Ça avait toujours été comme ça. 

— Tu as conscience de qui est cette petite, Jax ? 

— Laisse-moi réfléchir... Oui, répondit-il sur le même ton, avec une légère 
trace de dérision. 

— Attends. (Je parvins à me tourner vers Sexy Barman en gigotant.) Tu 
t’appelles Jax ? 

— Jackson James, en fait, mais tout le monde m’appelle Jax. 

Je répétai son nom dans ma tête. Je devais admettre que c’était un surnom 
très sexy. Ça me faisait penser à un personnage de série, un motard plutôt beau 



gosse. 

— Tu pourrais faire partie d’un boys band. 

Un rire rauque s’échappa de ses lèvres. 

— Mince, j’ai raté ma vocation. 

— Tu sais quoi ? fit Clyde en resserrant son bras autour de moi. Jax chante 
très bien et il joue même un peu de guitare si tu lui fais boire suffisamment de 
whisky. 

— C’est vrai ? 

Cette révélation piqua ma curiosité. Il n’y avait rien de plus sexy qu’un mec 
avec une guitare. 

Jax s’appuya contre l’évier derrière le bar et croisa les bras sur son torse. 

— J’ai joué une fois ou deux, c’est vrai. 

— Alors, qu’est-ce qui t’amène ici, ma petite ? demanda Clyde. 

Le ton de sa voix trahissait la réelle signification de sa question. Autrement 
dit : « Pourquoi est-ce que tu es revenue dans ce trou à rats ? » 

Quand j’étais partie pour la fac, Clyde avait été triste, mais c’est lui qui avait 
insisté pour que je m’éloigne de cette ville et de... du reste. Il aurait sûrement 
préféré que je déménage à l’autre bout du pays, mais j’avais choisi une 
université relativement proche, juste au cas où... au cas où il se passerait ce 
genre de choses. 

— Je cherche Maman. 

Je n’en révélai pas plus. Je n’avais pas l’intention de tout lui raconter devant 
Jax. Ce dernier me regardait à présent comme s’il me voyait pour la première 
fois, et non comme si j’étais une simple nana qui était entrée dans le bar : c’était 
suffisamment gênant. 

Pour beaucoup, les chats ne faisaient pas des chiens. 

Et parfois, je me posais moi-même des questions. 

La façon dont Clyde s’était soudain crispé ne m’échappa pas, ni le regard 
furtif qu’il lança à Jax avant de revenir vers moi. La sensation de malaise 
s’insinua plus profondément en moi, puis déploya ses racines comme une 
mauvaise herbe dans un parterre de roses. 

Préparée à toute éventualité, je me concentrai entièrement sur Clyde. 



— Quoi ? 

Son grand sourire perdit de son éclat. Soudain nerveux, il laissa son bras 
retomber. 

— Rien, ma poupée. C’est juste que... 

Je pris une grande inspiration et attendis qu’il continue. Derrière, Jax attrapa 
une bière dans un seau à glaçon et la tendit à un vieil homme en chemise rouge 
déchirée qui n’avait même pas eu le temps d’ouvrir la bouche pour passer 
commande. Pourtant, il retourna à sa place avec un sourire joyeux, et surtout, un 
peu saoul. 

— Ma mère est là ? 

Clyde secoua la tête. 

Je croisai les bras sur mes hanches. 

— Où est-elle ? 

— Eh bien, en fait, ma poupée... Je n’en ai pas la moindre idée, répondit 
Clyde en baissant les yeux vers le sol éraflé qui aurait eu besoin d’un bon coup 
de serpillière. 

— Tu ne sais pas où elle est ? 

Comment était-ce possible ? 

— Oui, enfin, Mona a disparu depuis... 

Il s’interrompit. La tête baissée, il passa une main sur son crâne chauve. 

Mon estomac était de nouveau noué. Je pressai ma paume contre mon ventre 
pour le calmer. 

— Depuis combien de temps est-elle partie ? 

Jax observa ma main avant de me regarder dans les yeux. 

— Ta mère est partie depuis au moins deux semaines. Personne ne Ta vue, 
on n’a aucunes nouvelles. Elle a quitté la ville. 

Tout à coup, j’eus l’impression que le sol se dérobait sous mes pieds. 

— Elle a disparu depuis deux semaines ? 

Clyde ne répondit pas. Jax, lui, se rapprocha du bar et baissa la voix. 

— Elle est venue ici, un soir, visiblement perturbée et elle a mis le bureau 
sens dessus dessous, comme si elle était folle. Ce qui, soit dit en passant, ne 
changeait pas beaucoup des autres soirs. 



Ça ne m’étonnait pas. 

— Et? 

— Elle empestait l’alcool, ajouta-t-il d’une voix douce en me regardant 
intensément derrière ses cils épais. 

C’était également peu étonnant. 

— Et? 

— Et à son odeur, on aurait dit qu’elle avait passé des heures dans une pièce 
fermée à fumer du tabac et du shit. 

OK. Le shit, c’était nouveau. Autrefois, ma mère préférait se shooter aux 
médocs. Des tonnes de médocs. Des médocs à n’en plus finir. 

— Depuis un an, ça lui arrivait assez souvent, reprit Jax sans détourner les 
yeux. (Désormais, je savais qu’il vivait dans le coin depuis un certain temps.) 
Donc personne n’a vraiment fait attention. Tu sais, ta mère... 

— N’en foutait pas une quand elle venait ici ? proposai-je en le voyant 
crisper la mâchoire. Ouais, c’est pas nouveau non plus. 

Jax soutint mon regard un instant, puis prit une grande inspiration. 

— Ce soir-là, elle est partie vers 20 heures. Et depuis, plus rien. 

Oh, mon Dieu. 

Je me laissai tomber sur le tabouret. 

— Je ne t’ai pas appelée, ma poupée, parce que... eh bien, ce n’est pas la 
première fois que ta mère disparaît dans la nature. (Clyde appuya sa hanche 
contre le bar et posa une main sur mon épaule.) Tous les deux mois environ, elle 
prend la route avec Le Coq et... 

— Le coq ? répétai-je, perplexe. 

Ma mère avait-elle un coq de compagnie ? Si bizarre que cela puisse 
paraître, ça ne m’aurait pas surprise. Elle avait grandi dans une ferme et quand 
j’étais petite, elle avait toujours eu un faible pour les animaux qui sortaient de 
l’ordinaire. Une fois, on avait même eu une chèvre qui s’appelait Billy. 

Clyde grimaça. 



— C’est le... euh, le copain de ta mère. 

— Il s’appelle « Le Coq » ? 

Pas possible. 

— C’est comme ça qu’il se surnomme, en tout cas, répondit Jax en 
accrochant de nouveau mon regard. 

Mon Dieu, c’était tellement humiliant. Ma mère était une alcoolique qui 
abusait des médocs, elle n’en foutait jamais une dans le bar dont elle était 
propriétaire et pour couronner le tout, elle s’était enfuie avec un type, la 
quintessence de la classe sans nul doute, qui se faisait appeler Le Coq. 

Argh. 

Après, j’allais sûrement apprendre qu’elle travaillait à mi-temps dans la 
boîte de strip-tease d’en face. Il fallait que je me trouve un coin sombre bien 
confortable pour me rouler en boule. 

— Il y a quelques mois, elle a disparu pendant quatre semaines, dit Clyde. 
Alors, tu n’as aucun souci à te faire. Ta maman... est quelque part là-dehors. 
Elle reviendra. Elle revient toujours. 

Je fermai les yeux. Elle n’avait rien à faire là-dehors. Sa place était ici, où je 
pouvais lui parler, où je pouvais lui demander s’il lui restait un peu de cet argent 
qu’elle n’aurait jamais dû toucher et où, surtout, je pouvais lui crier dessus pour 
compenser le fait que, par sa faute, j’avais perdu le contrôle de ma vie. 

Clyde me serra l’épaule. 

— Je peux t’appeler à son retour, si tu veux. 

Cette proposition me surprit tellement que je rouvris les yeux d’un coup, 
juste à temps pour surprendre le regard empli de sous-entendus qu’il échangea 
avec Jax. 

— Ce n’est pas la peine que tu restes ici, ma poupée. Je trouve ça vraiment 
bien que tu sois venue, et je suis sûr qu’elle... 

— Tu veux que je parte ? 

Les sourcils froncés, je savais que je venais de reprendre du poil de la bête. 
Il se passait visiblement beaucoup plus de choses que ces deux-là ne voulaient 
l’admettre. 

— Mais non, me rassura aussitôt Clyde. 



Le problème, c’est qu’au même moment Jax répondit : 

— Oui. 

Je le dévisageai, agacée. 

— Euh, je ne crois pas que tu aies ton mot à dire, le barman. 

Une certaine froideur l’envahit. Ses yeux marron eurent soudain l’air noir et 
sa mâchoire se crispa... mais je soutins son regard, le mettant au défi de me 
contredire. Quand il resta silencieux, je me tournai de nouveau vers Clyde, qui 
sondait Jax du regard. Il se passait quelque chose, et avec ma mère, tout était 
possible. Je n’avais pas la moindre intention de partir. Je ne le pouvais pas. Je 
n’avais nulle part où aller. Contrairement aux années précédentes, je ne m’étais 
pas inscrite à l’université d’été parce que je n’en avais pas les moyens. Ça 
voulait dire que quand j’avais fait mes bagages pour revenir ici, j’avais dû tout 
emporter avec moi. Le peu d’argent qu’il me restait devait tenir jusqu’à ce que je 
trouve ma mère ou un nouveau job. Dans tous les cas, je ne pouvais pas me 
permettre d’aller à l’hôtel ou de louer un appartement. Et il était hors de question 
que je demande à Teresa de m’héberger avant que tout soit rentré dans l’ordre. 

Mon regard balaya le bar décrépit, dansa sur les vieux panneaux de 
signalisation et les photos en noir et blanc accrochées aux murs. Pour une raison 
ou pour une autre, je ne les avais pas remarquées avant. Sûrement parce que 
j’avais été trop occupée à dévorer le barman des yeux. Mais je les voyais, à 
présent. 

Derrière le bar, sous le panneau lumineux sur lequel était écrit « Mona’s » en 
lettres cursives, se trouvait une photo encadrée. 

Ma respiration se bloqua dans ma gorge. 

C’était une photo lumineuse et colorée d’une famille. Une vraie famille. Les 
deux parents étaient beaux et ils souriaient, visiblement heureux. La mère tenait 
dans ses bras un bébé qui n’avait pas plus de quinze mois. L’autre petit garçon, 
vêtu d’un pull bleu, avait dix ans et cinq mois. Il se tenait à côté d’une fillette qui 
venait d’avoir huit ans. Elle portait une robe de princesse bouffante bleue. Avec 
son sourire éclatant, elle était tellement belle qu’elle ressemblait à une poupée. 

J’avais envie de vomir. 

Il fallait que je sorte d’ici. 



Après avoir glissé du tabouret, j’attrapai mon sac sur le bar. 

— Je reviens. 

Jax fronça les sourcils en me voyant m’éloigner, mais il eut aussi l’air... 
soulagé. Sa mâchoire n’était plus crispée, ses épaules s’étaient détendues. Il était 
clair qu’il était content de me voir partir, alors que quelques minutes plus tôt il 
m’avait invitée à boire un verre. 

Et oui. J’avais vu juste. Sa proposition n’avait rien de sérieux. 

Clyde essaya de m’attraper, mais je l’évitai facilement. 

— Pourquoi est-ce que tu ne viens pas t’asseoir dans le bureau, ma poupée ? 

— Non. Ça va. 

Avant qu’il puisse insister, je me retournai et me précipitai hors du bar, dans 
la chaleur de la nuit. 

Lorsque la porte se referma derrière moi et que mes pieds touchèrent le 
bitume, je sentis une main de fer m’enserrer le cœur. De nouvelles voitures 
s’étaient garées sur le parking. Je dus slalomer entre elles pour atteindre la 
mienne. 

Concentre-toi, me dis-je. Concentre-toi sur le problème à résoudre. 

J’allais retourner chez ma mère et fouiller le taudis qui lui servait de 
chambre. Peut-être que je trouverais où elle s’était barrée. C’était la seule chose 
à faire. 

Chassant l’image de la photo de famille, je contournai un vieux modèle de 
pick-up qui était déjà là quand j’étais arrivée et approchai de ma voiture. 

Le lampadaire était en panne et il faisait très sombre. Ma voiture baignait 
dans l’obscurité. Je fis de mon mieux pour ne pas prêter attention au frisson 
d’appréhension qui me remontait le long du dos. Au moment où je posais la 
main sur la poignée de ma portière, je me rendis compte que quelque chose 
clochait. 

Mes doigts se refermèrent sur de l’air tandis que je reculais et me tournais 
vers l’avant du véhicule. Alors, une exclamation de surprise étranglée 
m’échappa. 

Le pare-brise avait disparu. 



À l’exception de quelques morceaux de verre encore accrochés à la 
carrosserie. Malgré le manque de lumière, j’aperçus nettement la brique sur le 
tableau de bord. 

Quelqu’un l’avait jetée en travers de mon pare-brise. 
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— Tu conduis une Ford Faux-Cul ? 

Les yeux fermés, je laissai échapper un soupir de frustration. Après avoir 
découvert que mon pare-brise avait fait ami-ami avec une brique, j’avais ramené 
mes fesses dans le bar. Et sans m’en rendre compte, je m’étais retrouvée à 
raconter mes déboires à Jax. 

Malgré mon état de choc, j’avais bien vu qu’il n’était pas surpris. De la 
colère était passée sur son beau visage et avait obscurci ses yeux, oui, mais de la 
surprise ? Non. On aurait même dit qu’il s’y était attendu. 

Et c’était bizarre. Même si ce n’était pas le moment de m’en soucier, je 
n’avais pas les moyens de réparer mon pare-brise. 

Quand j’ouvris les yeux, je me tournai vers lui. Jusqu’ici, je ne m’étais pas 
rendu compte de sa grande taille, mais à présent qu’il se tenait debout à côté de 
moi, il me dépassait de plus de trente centimètres. Il mesurait donc à peu près un 
mètre quatre-vingt-dix. Il avait la taille fine et il était clair qu’il s’entretenait. 

— C’est une Focus. 

— Aussi connue sous le nom de Faux-Cul, rétorqua-t-il en plissant les yeux 
pour observer les dégâts. Merde. 

Lorsqu’il tendit la main à travers l’ouverture, je me crispai. 

— Attention ! dis-je en criant presque. 

Je compris que j’exagérais un peu quand il me jeta un coup d’œil perplexe. 

— Le verre, ça coupe, expliquai-je comme une demeurée. 

Ses lèvres se retroussèrent. 

— Oui, je sais. Je vais faire attention. 



Il ramassa la brique et la tourna dans sa grande main. 

— Putain. 

Si j’essayais de calculer le coût de la réparation, j’allais finir en position 
fœtale dans un coin. 

Jax jeta la brique par terre, puis se tourna vers moi. En prenant ma main dans 
la sienne, plus grande et plus chaude, il m’entraîna vers le bar. Le contact de sa 
peau me noua l’estomac. Comme j’étais un peu derrière lui, j’avais une vue 
dégagée sur son postérieur. 

Pour couronner le tout, il avait un très beau cul. 

Il fallait vraiment que je revoie mes priorités. 

— Je vais envoyer quelqu’un pour jeter un œil à ta voiture, dit-il. 

Sa foulée rapide m’obligeait à marcher plus vite. 

Je clignai les yeux. 

— Tu ne... 

— Un de mes amis travaille dans un garage, à quelques kilomètres d’ici. Il 
me doit une faveur, poursuivit-il comme si je n’avais jamais parlé. 

Après avoir ouvert la porte si vite et si fort que j’eus peur qu’elle sorte de ses 
gonds, il se précipita à l’intérieur. 

— Reste ici, me dit-il avec un regard d’avertissement. 

— Mais... 

Il me lâcha la main et se tourna vers moi, empiétant sur mon espace vital. 
Ses bottes touchaient mes orteils, son odeur m’enveloppait. Il baissa la tête. Par 
habitude, je lui dissimulai ma joue gauche, mais quand il posa la main sur mon 
menton pour m’obliger à le regarder dans les yeux, je hoquetai de surprise. 

— Reste ici, répéta-t-il. J’en ai pour une minute. Grand max. 

Une minute pour faire quoi ? 

— Promets-le-moi. 

Prise au dépourvu, je m’entendis murmurer : 

— D’accord. 

Il me dévisagea encore un instant, avant de s’éloigner. Moi, la seule chose à 
laquelle je pensais, c’était les mots qu’il avait prononcés plus tôt : « J’ai 
vraiment envie de te connaître en profondeur. » Grâce à de longues et gracieuses 



enjambées, il disparut rapidement derrière les tables de billard, en direction de la 
cuisine. 

Je restai plantée là. 

Moins d’une minute plus tard, il réapparut avec des clés de voiture. En 
chemin, il s’arrêta près de la serveuse que j’avais vue un peu plus tôt et l’attrapa 
par le bras. 

— Tu peux t’occuper du bar jusqu’à ce que Roxy arrive ? 

La femme me jeta un coup d’œil avant de reporter son attention sur Jax. 

— Bien sûr. Tout va bien ? 

Jax l’amena avec lui à l’endroit où j’avais les pieds vissés par terre. De près, 
elle était vraiment jolie. Elle donnait l’impression d’être dans la trentaine, 
pourtant, elle n’avait aucune ride. 

— Voici Pearl Sanders, dit-il, avant de me désigner d’un geste de la main. 

— Et je te présente Calla, la fille de Mona. 

Pearl me dévisagea, bouche bée. 

Argh. 

Puis tout à coup, elle avança vers moi et me serra brièvement dans ses bras. 
Cette fois, c’est moi qui restai sans voix. 

— C’est un plaisir de te rencontrer enfin, Calla. (Elle se tourna vers Jax et 
retira le stylo placé derrière son oreille.) Prends bien soin d’elle, d’accord ? 

— Bien sûr, marmonna Jax comme si c’était la dernière chose qu’il avait 
envie de faire. 

De toute façon, c’était stupide. Je n’avais pas besoin qu’on s’occupe de moi 
et je ne lui avais absolument rien demandé. Où était passé le mec qui avait voulu 
me connaître « en profondeur » ? 

— Je crois que j ’ ai besoin... 

— Viens. 

Jax me prit de nouveau par la main. Avant d’avoir eu le temps de protester, 
je me retrouvai de nouveau dehors, près du pick-up garé devant ma pauvre 
voiture. Il ouvrit la portière côté passager. 

— Monte. 

Je me figeai. 



— Pardon ? 

Il tira sur mon bras. 

— Monte. 

Me libérant, je poussai la porte pour la fermer. 

— Je ne vais nulle part. Il faut que je m’occupe de... 

— De ta voiture, termina-t-il à ma place, la tête penchée sur le côté. 

La lueur argentée de la lune illuminait ses pommettes saillantes et caressait 
les traits anguleux de son visage. 

— Je comprends bien. Et comme je te l’ai déjà dit, un ami va s’en charger. 
Clyde est en train de l’appeler. Et heureusement. 

Mon cerveau avait du mal à suivre. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu’il va pleuvoir. 

Je le dévisageai. Quoi ? Il prévoyait aussi la météo, maintenant ? 

— On le sent dans l’air... une bruine de fin de printemps et de début d’été. 
(Il se pencha vers moi. Je tournai aussitôt la tête à gauche.) Prends une grande 
inspiration, chérie, et tu sentiras l’odeur de la pluie. 

Pour une raison qui m’échappe, je lui obéis. Et oui, d’accord, l’air avait un 
parfum musqué, un parfum d’humidité. Je grognai. Sans pare-brise, l’eau allait 
faire des dégâts. 

— Donc on va s’occuper de ta voiture avant qu’il commence à pleuvoir, 
termina-t-il. 

— Mais... 

— Je ne crois pas que tu aies envie de conduire avec des morceaux de verre 
sous tes jolies fesses et les cheveux au vent. 

— Euh, OK. Bien vu, mais... 

— Mais rien. Je t’emmène loin d’ici. (Il soupira et se passa la main dans les 
cheveux.) Écoute. On peut rester là et se disputer pendant dix minutes. Le 
résultat sera le même. Tu vas monter dans ce pick-up. 

Je fronçai les sourcils. 

— Laisse-moi te rappeler un truc. Je ne te connais pas. Genre, pas du tout. 



— Et je ne suis pas en train de te demander de te déshabiller pour me faire 
un show privé. (Il s’interrompit et me détailla des pieds à la tête.) Même si l’idée 
me plaît beaucoup. Elle serait très mauvaise, mais elle me plaît. 

Il me fallut une seconde pour comprendre ce qu’il était en train de dire. J’en 
restai bouche bée. Marmonnant dans sa barbe, il se positionna derrière moi puis 
plaça soudain ses mains sous mes aisselles. La surprise m’empêcha de réagir. 
Ses mains étaient incroyablement larges et arrivaient vraiment très près de ma 
poitrine. En fait, le bout de ses doigts effleurait la rondeur de mes seins. Une 
vague de frissons inattendus glissa sur mes côtes. 

Alors, il me souleva. Littéralement. Je ne touchais plus terre. 

— Baisse la tête, chérie, m’ordonna-t-il. 

J’obéis parce qu’entre nous je n’avais pas la moindre idée de ce qui était en 
train de se passer. Je me retrouvai assise dans son pick-up tandis que la porte se 
refermait. Mon Dieu. Je me passai les mains sur le visage. Quand je les retirai, je 
le vis courir de l’autre côté. Il monta en voiture en un rien de temps et ferma sa 
propre portière. 

Une fois attachée, je débitai la première chose qui me passa par la tête. 

— Tu conduis une Chevrolet ? 

Il eut un sourire taquin. 

— Tu sais ce qu’on dit à propos des Chevrolet. 

— Ouais, qu’il vaut mieux pousser une Chevrolet que conduire une Ford ? 
(Je levai les yeux au ciel.) Vachement logique. 

Jax ricana et démarra. Je restai silencieuse pendant qu’il quittait le parking et 
s’engageait sur la route. Le fait qu’il ait flirté avec moi plus tôt et la disparition 
de ma mère n’étaient plus ma priorité. Je me mordis la lèvre inférieure. 

— D’après toi, combien ça va me coûter pour mon pare-brise ? demandai-je. 

Il me jeta un coup d’œil en biais en s’arrêtant au feu près du centre 
commercial. 

— Au moins cent cinquante dollars. Sûrement plus parce qu’il va falloir le 
remplacer. 

Avec un pincement au cœur, je déduisis cette somme de ce qui me restait sur 
mon compte en banque. Je grognai. 



— Génial. 

Jax ne dit rien. Quand le feu passa au vert, il traversa l’intersection. 

— Tu dors à T hôtel, je suppose. 

Je reniflai. Ce n’était pas très élégant. 

— Euh, non. C’est beaucoup trop cher. 

— Tu comptes aller chez ta mère ? 

Sa voix trahissait son incrédulité. 

— Oui. 

Il regardait droit devant lui. 

— Mais elle n’est pas là ! 

— Et alors ? C’est ma maison à moi aussi. (Je haussai les épaules et posai 
les mains sur mes genoux.) Je ne vais pas dépenser de l’argent pour une chambre 
d’hôtel alors que je peux dormir quelque part gratuitement. 

Même si c’était le dernier endroit où j’avais envie d’aller. 

Jax resta silencieux pendant un long moment avant de me demander : 

— Tu as mangé ? 

Les lèvres pincées, je secouai la tête. Je n’avais rien avalé depuis le petit 
déjeuner et encore, j’avais seulement ingurgité une barre de céréales, trop 
stressée pour manger davantage. Mon estomac gargouilla, visiblement agacé que 
je ne lui prête pas plus d’attention. 

— Moi non plus, commenta-t-il. 

On s’arrêta dans un fast-food. Comme j’avais faim, je commandai un 
hamburger et un thé glacé bien sucré. Mais le temps que je retrouve le peu 
d’argent liquide que j’avais sur moi, Jax avait déjà payé. 

— J’ai des sous, lui dis-je en brandissant mon portefeuille. 

Il me regarda comme s’il ne me comprenait pas, le bras nonchalamment 
posé sur le bord de la vitre. 

— Tu as commandé un hamburger et du thé. Je crois que je peux me 
permettre de t’inviter. 

— Mais j’ai des sous, insistai-je. 

Il haussa un sourcil. 

— Et je n’en ai pas besoin. 



Je secouai la tête et ouvris mon portefeuille. 

— Combien est-ce que ça... Hé ! 

Il m’avait arraché mon sac des mains. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Comme je te l’ai dit, chérie, je n’en ai pas besoin. 

Refermant mon porte-monnaie, il le rangea dans mon sac et fourra le tout 
derrière son siège. Je l’assassinai du regard. 

— C’est vraiment pas cool. 

— Ce qui serait cool, c’est que tu me remercies. 

— Je ne t’ai pas demandé de payer pour moi. 

— Et alors ? 

Sa réponse me laissa perplexe. Il me fit un clin d’œil. 

Je reculai. Ce simple geste avait suffi pour que mes ovaires se réveillent : 
« Wouhou ! Quand tu veux où tu veux ! » Il fallait vraiment que je fasse un peu 
plus attention à ma libido. Ça devenait du grand n’importe quoi. 

Ce mec me rendait légèrement dingue, mais qui aurait pu m’en vouloir ? 

Une minute plus tard, on était de nouveau sur la route, un grand sac de 
nourriture sur mes genoux et deux thés glacés posés dans le porte-gobelet. Je 
n’avais pas fait attention à ce qu’il avait commandé, mais vu le poids du sac 
chaud qui sentait délicieusement bon sur mes genoux, il s’agissait sans doute de 
la moitié de la carte. 

— Tu ne ressembles pas du tout à ta mère, me dit-il soudain. 

C’était vrai. Ma mère se teignait les cheveux en blond doré, ou du moins, ça 
avait été le cas. Comme je ne l’avais plus vue depuis longtemps, elle avait peut- 
être changé. Le jour où j’avais quitté Plymouth Meeting pour me rendre à 
Shepherd, elle était l’ombre d’elle-même. 

— Sa vie... a été difficile. Elle était vraiment belle quand elle était jeune, 
m’entendis-je dire. 

Tournée vers la fenêtre, j’observais les rangées de fast-foods disparaître. 

— J’imagine. Surtout si elle te ressemblait. 

Je relevai vivement les yeux vers lui, mais il ne me regardait pas. Il ne 
souriait pas non plus. Rien dans son expression ne laissait croire qu’il me 



charriait. Pourtant, je n’étais pas belle et ça n’avait rien à voir avec un problème 
de confiance en moi. J’avais une cicatrice qui me barrait la joue gauche. En 
général, ce n’était pas beau à voir. 

J’ignorais à quoi jouait Jax et je n’avais pas l’intention de le découvrir. 
J’avais des problèmes bien plus importants. 

Toutefois, quand je me rendis compte que Jax quittait la route principale 
pour emprunter un raccourci, je ne pus m’empêcher de le dévisager encore une 
fois. 

— Tu sais où se trouve la maison ? 

Il grommela quelque chose qui devait sans doute être un oui. 

— Tu y es déjà allé ? 

Sa main se crispa sur le volant. 

— Une ou deux fois. 

Une pensée terrible se forma dans ma tête. 

— Pourquoi est-ce que tu es allé chez elle ? 

— « Chez vous », tu veux dire ? 

— Euh, non. J’y ai peut-être vécu quand j’étais au lycée, mais je ne m’y suis 
jamais sentie à l’aise. 

Il m’observa avant de reporter son attention sur la route. Un moment passa. 

— La première fois que je me suis rendu chez ta mère, j’étais avec Clyde. 
Mona... avait trop bu. Elle était tellement torchée qu’on a cru qu’on allait devoir 
l’emmener à l’hôpital. 

Je grimaçai. 

— Après, je suis revenu plusieurs fois quand on s’inquiétait pour elle parce 
qu’on ne l’avait pas vue depuis des jours. (Il s’était détendu et tapait à présent 
des doigts sur le volant.) De temps en temps, Clyde et Pearl passent pour vérifier 
qu’elle va bien. 

— Et toi ? Tu passes aussi ? 

Il hocha la tête. 

Je me mordis les lèvres et essayai de ravaler l’affreux sentiment de 
culpabilité qui menaçait de remonter le long de ma gorge. Ces gens, à 
l’exception de Clyde, étaient plus ou moins des étrangers. Et moi, sa seule 



famille, je ne faisais même pas l’effort de venir, même une fois par an, pour 
m’assurer que ma mère était vivante et qu’elle n’avait pas fini par faire une 
overdose. Parce que je savais très bien que c’était de cela qu’il s’agissait. 

Je tentai de réprimer ma culpabilité, en vain. 

— Je ne suis pas proche de ma mère. On a... 

— Calla, j’ai compris que vous n’étiez pas proches. Ne t’en fais pas, me 
coupa-t-il avec un sourire dangereux. 

Il était dangereux, ce sourire, parce que Jax ne pouvait ignorer l’effet qu’il 
produisait sur moi. Et il s’en servait à tout-va. 

— Tu n’as pas à te justifier. 

— Merci, murmurai-je sans réfléchir. 

Je me sentis stupide. Jax hocha la tête. 

Le reste du trajet se fit en silence. Il se gara dans l’allée et me surprit en me 
suivant, les deux thés glacés à la main. 

Tandis que je déverrouillais la porte, je levai les yeux vers lui. 

— Tu n’es pas obligé d’entrer. 

— Je sais, répondit-il, tout sourire, mais je préférerais ne pas manger dans 
ma voiture en conduisant. Ça ne te dérange pas ? 

Le « si » était sur le bout de ma langue, mais ma tête, elle, semblait avoir une 
volonté propre. Je lui fis donc signe que non et ouvris la porte. 

— Super. 

Jax me dépassa et entra avant moi. 

— Lais comme chez toi, grommelai-je. 

Il ne m’entendit pas car il s’était déjà avancé et appuyait sur les interrupteurs 
sur son passage. Il observa l’intérieur de la maison avec inquiétude et gravité, 
comme s’il s’attendait à voir un troll surgir de sous le canapé miteux. Je le suivis 
dans la cuisine. Quand il me dit qu’il devait aller aux toilettes, je posai le sac sur 
le plan de travail et y déchargeai son contenu. 

J’eus de nouveau la preuve qu’il était déjà venu ici : il n’utilisa pas la salle 
de bains du bas. Je l’entendis monter les escaliers, mais je n’arrivais pas à 
réfléchir, ni à comprendre pourquoi. Mon cerveau était déjà en surchauffe. 



Lorsque Jax redescendit, j’avais fini par trouver mon hamburger au milieu 
de tout ce qu’il avait commandé. 

Il tira une chaise à ma droite et s’y assit avec grâce. 

— Bon, fit-il en laissant tramer la syllabe. (Il déballa un sandwich au 
poulet.) Tu comptes rester combien de temps ? 

Je haussai les épaules tandis que je retirais les cornichons de mon 
hamburger. 

— Je ne sais pas encore. 

— Pas très longtemps, je suppose. Il n’y a pas grand-chose à faire dans les 
parages et comme ta mère n’est pas là, tu n’as pas vraiment de raison de rester. 
(Il marqua une pause.) Tu ne manges pas tes cornichons ? 

Quand je secouai la tête, il se servit. 

Je n’avais pas envie de parler. J’eus le temps d’avaler deux bouchées avant 
qu’il enchaîne. 

— Tu es à la fac ? À Shepherd ? 

Ma main se figea à mi-chemin de ma bouche. 

— Comment tu le sais ? 

À présent, il mangeait un hamburger. Il déposa les cornichons que je lui 
avais cédés à l’intérieur. 

— Clyde parle de toi de temps en temps. Mona aussi. 

Je me crispai de la tête aux pieds et mon estomac se souleva. Ce que ma 
mère disait sur moi ne devait pas être très glorieux. 

Le silence retomba. Il retira le pain du haut de son sandwich et le plia 
comme un burrito. 

— Qu’est-ce que tu étudies ? 

Je laissai tomber mon hamburger à moitié mangé dans son emballage. 

— Je veux devenir infirmière. 

Il haussa les sourcils et siffla doucement. 

— Tu viens de réveiller un de mes vieux fantasmes... 

Je lui lançai un regard noir. 

Il sourit. 

— Pourquoi est-ce que tu as choisi ça ? 



Tout en enroulant mon hamburger dans son papier, je haussai de nouveau les 
épaules. Je savais très bien pourquoi, mais ce n’était pas facile pour moi d’en 
parler. Alors, je préférai changer de sujet. 

— Et toi ? 

— Tu veux dire, qu’est-ce que je fais à part barman ? 

Il termina son hamburger et attrapa des frites. 

— C’est ça, lui dis-je en l’observant. En dehors de te goinfrer. 

Jax eut encore ce rire rauque et sexy. 

— Pour l’instant, seulement ça. Mais j’ai déjà fait pas mal d’autres choses. 

Comme moi, Jax ne rentra pas dans les détails et je n’en demandai pas plus. 
Du coup, ça limitait la conversation. 

— Frites ? 

Je secouai la tête. 

— Oh, allez ! C’est le meilleur dans le fast-food ! Tu ne peux pas refuser. 
(Son regard se fit encore plus chaleureux.) Ce n’est que du gras, des glucides et 
du sel. Le plaisir à l’état pur. 

Je réprimai un sourire. 

— Tu n’as pas l’air de manger beaucoup de glucides. 

Il haussa une de ses larges épaules. 

— Je cours tous les jours et je vais à la salle de sport avant d’aller au bar. En 
contrepartie, je mange ce que je veux, quand je veux. La vie est triste quand tu 
passes la moitié du temps à te priver. 

Je ne le savais que trop bien ! 

Alors, j’acceptai une frite. Puis deux. Bon, d’accord peut-être cinq... avant 
de me lever pour jeter les déchets à la poubelle qui, étonnamment, disposait d’un 
sac propre. Pendant que je me lavais les mains, Jax se leva et se dirigea vers le 
frigo. Quand il l’ouvrit, il laissa échapper un léger sifflement. Je n’avais pas la 
moindre idée de ce qu’il voulait. Le frigo était vide, à l’exception de condiments. 

Il referma la porte et s’appuya contre le plan de travail. Après avoir observé 
les murs jaune vif que Clyde avait peints avant qu’on emménage, et la surface 
éraflée de la petite table ronde à laquelle on avait mangé, il prit une grande 



inspiration et son beau visage se fit soudain extrêmement sérieux. Mâchoire 
crispée. Lèvres pincées. Yeux sombres, presque acajou. 

— Tu ne peux pas rester ici, annonça-t-il. 

Je clignai les yeux et me déplaçai de façon à ce qu’il ne voie que mon côté 
droit. 

— Je croyais que la discussion était close. 

— Il n’y a rien à manger dans le frigo. 

— Ouais, je m’en étais rendu compte. (Je m’interrompis et croisai les bras.) 
Il n’y aurait rien à manger non plus dans une chambre d’hôtel, et en plus je 
l’aurais payée. 

Quand Jax se tourna vers moi, je baissai les yeux. Il avait les hanches 
étroites et la taille fine. C’était effectivement un coureur. 

— Les hôtels ne sont pas si chers que ça dans le coin. 

L’agacement commençait à me gagner. Je savais que, tôt ou tard, j’allais 
devoir me rendre au supermarché, parce que si je restais, j’allais avoir besoin de 
manger. J’avais également besoin de ma voiture et Dieu seul savait combien la 
réparation allait me coûter. Je savais très bien que plus je restais ici, plus j’allais 
dilapider mes économies, mais je n’avais pas le choix. Je n’avais nulle part où 
aller, jusqu’à la rentrée. 

Du moins, si on acceptait d’augmenter ma bourse. 

Dans le cas contraire... 

Je trouverais peut-être une jolie pièce capitonnée dans laquelle me rouler en 
boule. 

Mais Jax n’avait pas besoin de savoir tout ça. 

— Merci de m’avoir raccompagnée et de m’avoir offert à manger. Je t’en 
suis vraiment reconnaissante. Et si tu peux me dire qui je dois contacter pour 
mon pare-brise, ce serait génial. En attendant, je commence à être fatiguée, 
alors... 

Tout à coup, Jax se retrouva devant moi. Je ne l’avais pas vu bouger. Je 
hoquetai de surprise et me plaquai un peu plus contre le plan de travail. 

— Tu n’as pas l’air de comprendre ce que je suis en train de te dire, chérie. 

Apparemment non. 



— Ta mère est fêlée. Tu le sais. 

Le savoir était une chose. L’entendre de sa bouche en était une autre. 

— Écoute, elle... 

— ... Ne sera pas élue meilleure mère de Tannée ? Ouais, sans aucun doute, 
dit-il pendant que je serrais les poings. Et elle n’aura pas le prix de la meilleure 
patronne non plus, mais je ne t’apprends rien. 

— C’est quoi le rapport avec le fait que je reste ici ou non ? lui demandai-je 
d’une voix cassante. 

— Tu ne devrais pas être dans cette ville, et encore moins dans cette maison. 

Alors là... je ne m’étais pas du tout attendue à ça. 

— Hein ? 

— Prends une chambre à l’hôtel ce soir. Dès que ta voiture sera prête, tu 
pourras éloigner ton joli petit cul d’ici. Avec un peu de chance, ce sera demain 
après-midi. Et ne reviens jamais. Ce n’est pas la peine. 

OK. Cette fois, c’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase. J’en avais 
par-dessus la tête de tout ça. Je n’en avais rien à faire que Sexy Barman soit sans 
doute le mec le plus mignon que j’avais jamais vu, ni qu’il avait eu la gentillesse 
de me ramener ici et de m’acheter à manger. Ni qu’il pensait que j’avais un joli 
cul et une belle paire de jambes. 

Oubliant tout le reste, je m’engageai dans la mêlée. 

— Réponds à une seule question. 

Ses yeux bruns rencontrèrent les miens. 

— Vas-y. 

Ma voix se fit faussement mielleuse. 

— Pour qui tu te prends pour me dicter ce que je dois faire ? 

Il cligna les yeux, hébété, avant de rejeter la tête en arrière et d’éclater de 

rire. 

— Tu as un sacré caractère. J’aime ça. 

Sa réaction m’énerva encore plus. Sans parler du fait que c’était plutôt 
malsain. 

— Je ne te retiens pas. Casse-toi. 

— Pas avant que tu comprennes ce qui se passe ici. 



Jax posa les mains sur le plan de travail, de chaque côté de mes hanches, 
puis se pencha en avant, pour m’emprisonner complètement. 

— Tu vas m’écouter attentivement. 

Je levai les yeux vers lui. J’étais incapable de me souvenir de la dernière fois 
qu’un mec m’avait approchée d’aussi près. 

— Calla, dit-il. (Je frissonnai. L’inflexion de sa voix était grave et douce.) Je 
ne crois pas que tu te rendes compte à quel point Mona a touché le fond, ni ce 
que ça implique pour les personnes qui la connaissent. 

L’oxygène se bloqua dans mes poumons. 

— Mais tu vas me le dire ? 

— Ce n’est pas agréable à entendre. 

— Je m’en doute. 

Son regard ne quittait pas le mien. 

— Depuis deux ans, cette maison est le dernier endroit à la mode pour faire 
la fête. Je parle des fêtes auxquelles les personnes avec plus de deux neurones en 
état de marche aiment se rendre. La police fait souvent des descentes ici. C’est 
plus ou moins devenu un repaire de drogués. Je ne serais pas surpris que tu 
trouves des pipes à crack dans un tiroir de la cuisine. 

Bon sang... 

— Les gens avec qui elle traîne ? Des rebuts de la société. Tu ne peux pas 
tomber plus bas. Ni être plus pourri, d’ailleurs. Mais tout ça, ce n’est pas le pire. 

— Ah non ? 

Qu’est-ce qui pouvait être pire que ma mère vivant dans un repaire de 
drogués ? Un labo de méthamphétamines, peut-être ? 

— Elle s’est mis à dos un grand nombre de ces pourris, reprit-il. (Je sentis 
mon estomac se retourner.) À ce que j’ai entendu, elle leur doit pas mal d’argent. 
Et son mec, Le Coq, aussi. 

Alors comme ça, elle devait encore plus d’argent que je ne l’avais cru. Mon 
Dieu. C’était de pire en pire. 

— Clyde ne veut sûrement pas que tu le saches, mais je ne crois pas que te 
laisser ignorer tout ce merdier soit la meilleure solution. Des types en veulent à 
Mona. Le pare-brise en est un bon exemple. 



— Quel rapport avec mon pare-brise ? 

— Tu es d’abord venue ici, pas vrai ? Quelqu’un qui surveillait la maison a 
dû te voir et a décidé de t’envoyer un avertissement. Ils n’ont peut-être pas 
conscience que tu es de sa famille, mais ils ont la preuve que tu la connais 
puisque tu es là. Bien sûr, ça pourrait être une coïncidence, mais j’en doute. 
Espérons qu’ils n’apprennent pas que tu es de son sang. 

Putain de merde. Ça sentait mauvais. Ma respiration s’emballa en même 
temps que les battements de mon cœur. On venait d’atteindre un niveau de 
merdier de compétition. 

— Bon, je vois que tu commences à comprendre, dit-il d’une voix douce, 
presque avec compassion. Ça ne peut aller qu’en s’aggravant, surtout si elle reste 
terrée dans son trou. 

En l’écoutant parler, je tournai la tête à gauche. Ses paroles prenaient tout 
leur sens, élicitaient un frisson qui me remontait le long de la colonne vertébrale. 
J’aurais encore préféré un labo de méth. 

Oh Maman, dans quel pétrin t’es-tu fourrée ? 

Entendre parler de sa vie, ou du moins, de ce qu’elle en avait fait, était 
douloureux. Je sentis ressusciter en moi une sensation que j’avais cru avoir 
enterrée des années plus tôt, un besoin qui m’avait longtemps rongée de 
l’intérieur, une envie de la sauver... de sauver ma maman. 

Deux doigts se posèrent sous mon menton et me forcèrent à redresser la tête. 
Mes yeux écarquillés plongèrent de nouveau dans ceux de Jax. 

— Ils pourraient se servir de toi pour l’atteindre. 

À cette pensée, mon esprit se referma comme une huître. Ça faisait beaucoup 
trop de choses à intégrer. Ma mère m’avait volé de l’argent. Un taré avait cassé 
mon pare-brise avec une brique pour se venger... Ça ressemblait à un scénario 
de film de série B. 

— Chérie, je t’assure que le mieux à faire, c’est de prendre ta voiture et de 
ne plus jamais revenir, me répéta-t-il, avec un regard d’acier. Il n’y a rien pour 
toi ici... 

En disant ça, Jax avait presque l’air déçu. J’arrêtai de respirer et ses yeux 
quittèrent les miens pour glisser jusqu’à mes lèvres entrouvertes. Quand il reprit 



la parole, sa voix avait pris une note plus rauque. 
— ... Seulement des problèmes. 



5 


Je ne partis pas le lendemain comme Jax m’avait ordonné de le faire. D’une 
part, je n’avais toujours pas récupéré ma voiture et, de l’autre, il n’avait 
absolument pas le droit de me dicter ma conduite. Le problème, c’était que je ne 
savais pas quoi faire : chercher ma mère et découvrir dans quoi elle trempait en 
espérant récupérer mes sous ? 

L’idée que l’argent fût complètement dilapidé me terrifiait tellement que 
j’évitais d’y penser. Dans tous les cas, je n’avais que deux options : rester ici 
tout l’été ou vivre dans ma voiture. Enfin... dès que je l’aurais récupérée. 

Toutefois, la situation était beaucoup plus compliquée que ça. Bien sûr, toute 
ma vie dépendait du problème d’argent, mais c’était surtout ma mère qui 
m’inquiétait. 

Avant de partir, Jax m’avait proposé de déposer mon joli petit cul à l’hôtel et 
il m’avait même offert de payer. J’avais refusé. Je ne voulais rien devoir à 
personne. En dernier recours, il avait menacé d’appeler un taxi. 

Et il avait eu l’audace de me dire : 

— Je sais que tu es plus futée que ça, chérie. Je te donne quarante minutes 
pour te reprendre et quand le taxi s’arrêtera devant chez toi, tu me feras le plaisir 
d’asseoir tes petites fesses dedans. 

Et puis quoi, encore ? 

Quand le taxi s’était garé et avait klaxonné pendant une bonne minute, 
j’avais fait comme si de rien n’était et il avait fini par repartir. 

D’accord, c’était gentil de la part de Jax... voire limite bizarre et 
surprotecteur. Mais je n’avais pas le temps de m’appesantir sur son 



comportement. 

J’avais passé une très mauvaise nuit sur le canapé, puis une bonne partie de 
la matinée à fouiller ce que ma mère appelait sa chambre. Je n’y avais rien 
trouvé d’intéressant, même pas une pipe à crack. Par contre, son placard 
renfermait plusieurs objets que j’aurais préféré ne pas voir. 

L’un d’eux était une photo de moi quand j’avais huit ou neuf ans. L’autre 
était un trophée de cinquante centimètres de haut, couvert de brillants et de 
paillettes. Les reliques d’un passé qui ne m’appartenait plus. 

Après les avoir rangées au fond du placard, sous un jean, je me préparai pour 
aller au bar. Ma tenue importait peu, mais j’appliquai mon maquillage avec soin, 
de façon à ce que ma cicatrice paraisse moins rouge et presque invisible à 
distance. Je sortais parfois avec des vieux sweats et des tee-shirts à trous, mais 
j’étais incapable de mettre le nez dehors sans une couche épaisse de fond de teint 
sur le visage. Une fois prête, j’appelai Clyde. Les relevés bancaires de ma mère 
et les indices sur sa disparition ne pouvaient se trouver qu’à un seul endroit. 

Clyde arriva un peu après midi. Je l’attendais sur le perron. Je grimpai dans 
son pick-up, une Ford bien plus vieille que la mienne, et m’attachai avant qu’il 
ait eu le temps d’extirper son corps imposant de la voiture. 

— Ma poupée... 

— Comme je te l’ai dit au téléphone, il faut que j’aille au bar. Je ne t’aurais 
pas appelé si j’avais eu ma voiture. 

— Jax s’en occupe. 

Je fronçai le nez et laissai tomber mon sac sur mes genoux. 

— C’est rassurant, marmonnai-je. 

Ce n’était pas très sympa de ma part. Même s’il s’était montré légèrement 
autoritaire, il m’avait beaucoup aidée. 

Se tournant de tout son poids sur le siège, Clyde me regarda dans les yeux. 

— Ma poupée, reprit-il. Tu comptes vraiment rester dans cette maison ? 

Je soupirai et enfilai mes lunettes de soleil. Elles étaient jolies. C’était des 
contrefaçons, mais je trouvais qu’elles m’allaient bien. 

— Dans le repaire des camés ? Ouais. Je ne prendrai pas de chambre à 


l’hôtel. 



— Calla... 

— Jax a déjà essayé de m’en payer une. Il m’a même appelé un taxi ! 
(Malgré mes gesticulations, je ne manquai pas la grimace de Clyde.) Ma mère... 
Elle m’a fait un sale coup, c’est vrai, mais je préfère être à ma place qu’à la 
sienne. 

Les lèvres pincées, il passa la marche arrière. 

— Ouais, moi aussi. 

Un frisson me parcourut. 

— La situation est si terrible qu’il l’a laissé entendre ? 

Une petite partie de moi espérait que Clyde me dirait que Jax avait tendance 
à exagérer. 

Je n’eus pas cette chance. 

Même si je n’avais pas élaboré, il grogna son assentiment. 

— Je ne sais pas ce qu’il t’a dit exactement, mais j’imagine qu’il ne t’a pas 
tout raconté. 

Je fermai les yeux et me concentrai sur le son des pneus qui avalaient les 
kilomètres. Mon Dieu, qu’est-ce que j’étais en train de faire ? Peut-être que 
j’aurais mieux fait d’aller à l’hôtel finalement, ou de rentrer à la fac et d’appeler 
Teresa. Non. Je m’empêchai d’aller plus loin dans ma réflexion. Jase et elle 
avaient de grands projets pour l’été. Voyager. Aller à la plage. Le soleil, le sable. 
Pas question de gâcher tout ça en l’embêtant, en les embêtant, avec mes 
problèmes. De toute façon, squatter sur leur canapé était trop spontané. Je 
détestais ça. 

De longues minutes s’écoulèrent avant que Clyde reprennent la parole. 

— C’est vraiment la dernière chose que je souhaitais pour toi. 

Je gardai les yeux fermés. 

— Revenir ici, je veux dire. Tu sais, ma poupée, j’ai toujours été honnête 
avec toi, alors, je compte bien continuer. 

Le cœur au bord des lèvres, je repensai à ce que Jax m’avait dit. Qu’il n’y 
avait rien pour moi ici, à part des problèmes. 

— Je ne voulais pas que tu reviennes parce que plus rien n’est comme avant. 
La seule qui n’a pas changé, c’est toi, ma poupée. Il y a des choses que tu n’as 



pas besoin de savoir. Jamais. 

J’ouvris les yeux en grand. 

— Tu as un bon fond. Ça a toujours été le cas, malgré tout ce que t’a fait 
subir Mona, avant et après l’incendie. 

Une douleur se réveilla dans ma poitrine avant de s’étendre dans tout mon 
corps, jusqu’à la cicatrice sur ma joue et toutes les autres. Plus profondes. J’avais 
l’impression que ça s’était produit la veille. L’incendie. 

— Mais tu sais très bien que tu ne peux pas sauver ta mère. 

— J’en ai conscience, murmurai-je, la gorge soudain serrée. Je ne suis pas 
venue pour ça. Elle m’a mis dans le pétrin, Clyde. Je n’ai pas menti. 

Il jeta un coup d’œil entendu dans ma direction. 

— Je te crois. Mais je te connais, maintenant que tu sais que ta mère a des 
problèmes, tu vas vouloir essayer de l’aider. 

Je pris une grande inspiration. 

— Alors, je te le dis encore une fois. Tu ne peux pas sauver Mona. Il n’y a 
plus rien à faire. Tu ferais mieux de retourner à la fac et de ne jamais regarder en 
arrière. 

Un bol de biscuits salés avait été posé sur le bureau en chêne éraflé, dans la 
salle située au bout du couloir qui menait aux toilettes. Il y avait deux meubles à 
tiroirs derrière le bureau et un canapé en cuir collé au mur qui, étonnamment, 
paraissait neuf. Bien plus, en tout cas, que celui sur lequel j’avais dormi la veille. 

Je n’avais pas pu me résigner à dormir dans ma chambre, à l’étage. 

Je n’avais jamais géré un bar et je n’étais pas un génie des maths, mais le fait 
que les relevés de banque, les reçus et les factures soient bien rangés prouvait 
deux choses. 

Une : il était impossible que ma mère s’en fût occupée. Dans le dictionnaire, 
pour illustrer le mot « désorganisé », il y avait une photo d’elle qui souriait de 
toutes ses dents. Ça signifiait que quelqu’un d’autre tenait les comptes. Je 
doutais qu’il s’agisse de Clyde. Dieu sait que je l’aimais, il était d’une honnêteté 
sans bornes, il excellait dans son rôle d’unique modèle parental positif et 
déchirait en cuisine, mais pour tout ce qui était financier... il brillait un peu 


moins. 



Deux : j’avais appris que le bar ne perdait plus d’argent comme un panier 
percé. Cette révélation m’avait laissée bouche bée. Si ma mère avait dilapidé 
tout mon argent et sans doute le sien, j’aurais cru qu’elle se serait ensuite 
attaquée au bar. Surtout qu’il n’était pas dans les meilleures conditions. 

Ouais, en réfléchissant bien... 

Comme j’étais toute seule, j’en avais profité pour inspecter le bar. Après 
m’avoir expliqué que ma voiture n’était plus sur le parking, mais dans un garage 
où mon pare-brise était en train d’être remplacé, Clyde s’était rendu en cuisine 
pour faire le ménage. 

Je ne voulais pas penser à la note que j’allais devoir payer. 

Avant que je parte à la fac, le Mona’s était très sale. Le comptoir du bar 
collait, le sol aussi, mais on ne savait pas pourquoi. Les robinets étaient cassés. 
On oubliait de refermer les fûts de bière. On se servait de citrons coupés depuis 
des jours, de jus de fruits qui avaient dépassé la date de péremption, sans oublier 
tout un tas d’autres pratiques écœurantes. Ma mère avait toujours employé ses 
amis pour servir. C’est-à-dire des ados attardés qui pensaient que travailler dans 
un bar leur donnait le droit de boire gratos. Autant dire que le ménage n’avait 
pas été leur priorité. 

À présent, le bar semblait avoir connu des jours meilleurs. On pouvait 
carrément dire qu’il avait atteint le troisième âge. Il était plus propre, en tout cas, 
que ce que j’avais pensé la veille. Derrière le comptoir, le restant de glace avait 
été jeté dans l’évier et aspergé d’eau brûlante pour éviter la propagation de 
bactéries. Je n’avais pas vu de moucherons ni de crottes de souris, ce qui, 
malheureusement, était monnaie courante dans ce genre d’établissements. Le 
zinc venait d’être essuyé et le sol était propre ; les bouteilles étaient bien rangées 
et organisées. 

Les tables aussi avaient été nettoyées. Ainsi que les cendriers. Alors, même 
s’il aurait fallu rénover pas mal de choses, il était clair que quelqu’un s’en 
occupait, et je savais que ce n’était pas ma mère. 

Je jetai un coup d’œil à la feuille de calculs imprimée à laquelle avaient été 
agrafés des tonnes de reçus, et passai en revue les différentes lignes. Comme les 
dizaines que j’avais trouvées plus tôt, qui remontait au mois de mars de l’année 



précédente, tout avait été minutieusement noté : les factures mensuelles comme 
l’électricité et les autres charges, les recettes, les dépenses en nourriture, en 
boissons et en réparation et surtout, les salaires. 

Des salaires, quoi ! 

La raison pour laquelle ma mère avait embauché des amis qui étaient 
intéressés par des verres gratuits, c’était qu’elle n’avait jamais su rédiger des 
fiches de salaire. De toute façon, l’idée que Mona ait pu gagner suffisamment 
d’argent pour payer des employés de façon régulière était à se tordre de rire. Et 
pas d’un rire joyeux, mais plutôt d’un rire nerveux, légèrement délirant. 

Pourtant, le Mona’s délivrait des fiches de paie depuis plus d’un an, à 
présent, et je ne reconnaissais aucun nom à part ceux de Jax et Clyde. Il y avait 
même un mec pour aider en cuisine les soirs de week-end. 

Cela faisait quatre mois que le Mona’s engendrait du profit. Rien 
d’extraordinaire, mais un profit était un profit. 

Me laissant aller contre ma chaise, je secouai lentement la tête. Comment 
était-ce possible ? Si ma mère gagnait de l’argent, pourquoi avait-elle volé... 

— Qu’est-ce que tu fous ici ? 

Je sursautai et poussai un cri de surprise. J’en eus le souffle coupé. Jax se 
tenait dans l’encadrement de la porte. Il était sûrement mi-fantôme, mi-ninja car 
je ne l’avais pas entendu arriver. Quand j’avais emprunté le couloir jusqu’au 
bureau, une planche sur deux avait craqué. 

Ça ne faisait que quelques heures que je n’avais plus vu Jax, pas assez pour 
oublier à quel point il était sexy : je ne pus m’empêcher de le dévorer des yeux. 

Mouillés, ses cheveux paraissaient plus sombres et ondulaient sur son front. 
Le tee-shirt noir qu’il portait était encore plus moulant que celui de la veille. Une 
vraie bénédiction pour la population féminine locale. 

Toutefois, il n’avait pas l’air content de me voir. 

Mâchoire serrée, lèvres pincées, il me fusillait du regard pendant que moi, je 
lui faisais des yeux de faon. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Calla ? 

L’appel de mon prénom me fit sortir de ma torpeur. Je posai les feuilles de 
comptes et les reçus sur le bureau d’un air agacé. 



— C’est le bar de ma mère, je te rappelle. J’ai tous les droits d’être dans son 
bureau. 

— C’est vraiment une logique tordue, étant donné que je travaille dans ce 
bar depuis deux ans et qu’hier soir, c’était la première fois que je voyais ton joli 
petit cul. 

Le rouge me monta aux joues et je fis pivoter la chaise sur la gauche. 

— Tu veux bien arrêter de parler de mon joli petit cul ? 

Ses yeux s’assombrirent. On aurait dit du chocolat noir. 

— Tu préfères « petit cul d’enfer » ? 

— Non. 

— Sexy ? 

Je respirai par le nez. 

— Non. 

— Rebondi ? 

Je serrai les poings. 

— Le mieux, c’est que tu n’en parles pas du tout. 

Ses lèvres se retroussèrent un instant avant qu’il aperçoive la pile de 
documents devant moi. Alors, toute trace d’humour le quitta. Il s’approcha 
rapidement du bureau. 

— Tu as regardé les comptes ? 

Je haussai les épaules en essayant d’avoir l’air nonchalant. 

— Je voulais connaître la situation du bar. 

— Ce ne sont pas tes affaires. 

Pardon ? 

— Et moi, je crois que ce le sont. 

Il posa la main sur le bureau, pile sur les dossiers. 

— Pourquoi ? 

Tournant dans ma chaise, je lui présentai le côté droit de mon corps. 

— Eh bien, étant donné que ce bar est la seule chose que ma mère me 
léguera un jour, j’ai tous les droits de jeter un œil aux comptes. 

Une expression indéchiffrable passa sur son visage. Il pencha la tête sur le 
côté. 



— Elle te léguera le bar ? 

— Ma mère a un testament. Elle l’a fait il y a des années. Alors à moins 
qu’elle ne l’ait modifié récemment, ce qui, à mon avis, n’était pas sur sa liste des 
priorités, s’il lui arrive quelque chose, et je touche du bois, le bar sera à moi. 

Cette fois encore, il plissa les yeux d’une façon que je ne comprenais pas. 
Un moment passa. 

— C’est ce que tu veux ? Le bar ? 

Rien à voir. Je n’avais jamais dit ça. 

— Si tu te retrouvais tout à coup avec cet endroit sur les bras, qu’est-ce que 
tu en ferais ? demanda-t-il. 

Je répondis la première chose qui me vint à l’esprit. 

— Je suppose que je le vendrais. 

Jax recula et se redressa de toute sa hauteur. Quand il baissa les yeux vers 
moi, ils semblaient coupants comme des éclats de verre. Le barman dragueur et 
taquin avait disparu. 

— Si tu n’en as rien à faire... 

— Je n’ai jamais dit ça. 

Pas vraiment. 

Mais il ne m’écoutait pas. 

— Pourquoi est-ce que tu es venue ici ? Pour ta mère ? C’est une cause 
perdue et tu le sais très bien. Je suppose que tu n’es pas allée à l’hôtel, hier soir ? 

Le changement rapide de sujet me fit tourner la tête. Certains jours, c’est 
bien ce que je pensais de ma mère. D’autres, j’en étais incapable. 

— Merci pour le taxi, mais... 

— Putain, tu vas vraiment m’emmerder jusqu’au bout. 

Il s’éloigna du bureau et passa la main dans ses cheveux humides. Les 
muscles de son dos se bandèrent sous son tee-shirt. 

Les joues de plus en plus rouges, je pris une grande inspiration. 

— T’inquiète. Je ne compte pas t’emmerder longtemps. 

Il s’esclaffa et se tourna de nouveau vers moi. 

— Ah ouais ? Pourtant, je t’ai raconté dans quel merdier ta mère s’était 
fourrée et quel genre de sales types lui couraient après... et tu es toujours là. 



Sans parler de ton pare-brise qui a été cassé... 

— Écoute. J’ai compris que ma mère avait des ennuis. Mais, tu sais quoi ? 
Ce n’est pas nouveau. 

OK, elle avait quand même l’air d’avoir plus de problèmes que d’habitude, 
mais à ce stade, ça n’avait pas la moindre importance. 

— Et pour ma voiture ? Je suis restée dans cette maison cinq minutes montre 
en main. Je ne vois pas comment quelqu’un aurait pu me voir. En plus, j’étais 
garée sur un parking en face d’une boîte de strip-tease. Ce sont des choses qui 
arrivent. 

— Ah oui ? (Il croisa les bras contre son torse.) Tu trames souvent autour 
des boîtes de strip-tease ? 

— Non, crachai-je. 

Un muscle de sa mâchoire tressauta. On se regarda dans les yeux pendant 
une éternité avant qu’il reprenne la parole. 

— Pourquoi est-ce que tu es revenue, Calla ? Franchement ? Il n’y a rien 
pour toi ici. Ta mère a foutu le camp. Tu n’as plus la moindre famille. Et de ce 
que je sais, tu as passé les deux dernières années à la fac sans jamais rentrer. Je 
ne te juge pas, mais ça montre bien que tu ne t’es jamais soucié de cet endroit. 
Alors pourquoi maintenant ? 

Waouh. Ses paroles m’avaient transpercée comme autant de pics à glace. 

Jax recula vers la porte en continuant de me dévisager. 

— Retourne d’où tu viens, Calla. Tu ne... 

— Ma vie tout entière est en jeu ! 

À l’instant où les mots franchirent mes lèvres... putain de merde, je compris 
à quel point ils étaient vrais. Si j’avais avalé une fiole de poison, le résultat aurait 
été le même. J’ignorais ce qui m’avait poussée à l’avouer. Peut-être parce que la 
douce intonation de sa voix ressemblait à de la pitié. 

Je déglutis et le regardai se figer et me dévisager. 

— Ma vie tout entière est en jeu, répétai-je, moins fort. (Puis le reste 
m’échappa, comme une puissante diarrhée verbale.) Ma mère m’a ruinée. Elle a 
vidé mes comptes d’épargne, avec tout mon argent dessus : celui pour la fac, ce 
que j’avais mis de côté en cas de coup dur, ce que je comptais utiliser le temps 



de trouver un boulot. En plus de ça, elle a aussi souscrit un prêt et des cartes de 
crédit à mon nom, sans rien rembourser. Du coup, je suis dans le rouge, et je ne 
suis même pas sûre de pouvoir contracter un nouveau prêt étudiant. 

Les yeux légèrement écarquillés, il leva le bras et frotta sa paume contre son 
torse, au niveau du cœur. 

— Je n’ai nulle part où aller, poursuivis-je, la gorge nouée et les larmes aux 
yeux. Je n’ai pas pu rester à la cité universitaire parce que je n’avais pas assez 
d’argent pour m’inscrire aux cours d’été. La seule chose qu’elle m’a laissée, 
c’est mon compte courant et une maison qui, apparemment, est un repaire de 
drogués. Pour couronner le tout, elle s’est enfuie Dieu sait où avec un type qui se 
fait appeler Le Coq. Mon seul espoir, la seule chose pour laquelle je prie, c’est 
qu’il lui reste un peu d’argent quelque part pour me rembourser. Alors d’accord : 
il n’y a rien pour moi ici et je suis peut-être une emmerdeuse, mais je suis 
sérieuse quand je dis que je n’ai nulle part où aller. 

— Merde. 

La mâchoire crispée, il détourna la tête. 

Ça me fit l’effet d’une douche froide. Je me sentais humiliée. Je fermai les 
yeux le plus fort possible. Où était l’agrafeuse ? J’en avais besoin pour ma 
bouche. 

— Merde, répéta-t-il. Calla, je ne sais pas quoi te dire. 

Quand je me forçai à ouvrir les paupières, je me rendis compte qu’il me 
regardait. Son expression ne reflétait aucune pitié, mais ses yeux s’étaient de 
nouveau éclaircis. 

— Il n’y a rien à dire. 

— Tu ne trouveras pas d’argent ici, chérie. Elle n’a rien à te donner. (Il 
sembla sonder mon regard.) Je sais que c’est difficile à entendre, mais il n’y a 
absolument rien. Pas le moindre centime en dehors des recettes du bar, et là 
encore, ce n’est pas grand-chose. 

Je me laissai aller en arrière contre mon siège et pris une inspiration 
tremblante. Non. Non. Non. Le mot se répétait en boucle dans mon esprit. 

— Si elle t’a volé ton argent, elle ne l’a plus. Si elle avait quoi que ce soit à 
la base, ça fait longtemps que ça a disparu. Crois-moi. (Sa voix se transforma en 



murmure.) Il ne se passe pas une semaine sans que quelqu’un vienne renifler 
autour du bar à sa recherche parce qu’elle lui doit du fric. 

Je détournai les yeux et inspirai profondément. 

— OK. Il faut que j’accepte le fait qu’il n’y ait plus d’argent et qu’on ne me 
rendra pas un centime. 

Il ne répondit pas à ça, ce qui me convenait très bien étant donné que je me 
parlais à moi-même. 

— Voilà. Je suis pauvre. Maintenant, il faut que je prie pour obtenir une 
bourse plus conséquente. 

De la bile me remonta le long de la gorge à cause de la finalité de mes 
paroles. J’étais ruinée pour de bon. Ma vie reposait entièrement entre les mains 
de quelqu’un d’autre pour de bon. Et j’allais vomir pour de bon. 

— Je suis désolée, dit-il d’une voix douce. 

Je me crispai sous le coup de la surprise. 

Jax avait fait le tour du bureau et se tenait maintenant près de moi. Je ne 
voulais pas qu’il s’approche ainsi. Mal à l’aise, j’essuyai mes mains moites sur 
mon jean. 

— Plan B, murmurai-je. 

— Quoi ? 

J’avais la voix qui tremblait. 

— Plan B. Il faut que je me trouve un boulot et que je me fasse le plus 
d’argent possible pendant l’été. 

En jetant un coup d’œil autour de moi, je sus tout de suite ce que je devais 
faire pour reprendre les choses en main. J’avais un nœud à l’estomac. J’aurais 
voulu le dénouer, mais c’était impossible. 

— Je pourrais travailler ici. 

Il sursauta, avant de froncer les sourcils. 

— Travailler ici ? Chérie, ce n’est pas un endroit pour toi ! 

Je le regardai d’un air dubitatif. 

— On ne dirait pas que c’est un endroit pour toi non plus. 

— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-il. 



— Tu t’es regardé dans un miroir ? (Je traçai un cercle dans l’air pour le 
désigner.) Tu n’as pas la tête à travailler dans ce genre de boui-boui. 

Il haussa un sourcil. 

— J’aime à croire que c’est un peu mieux qu’un boui-boui. 

— Juste un peu alors, marmonnai-je. 

Le coin de ses lèvres se retroussa. 

— D’après toi, je devrais travailler où ? 

— Je ne sais pas. (Je m’adossai contre mon siège et repoussai mes cheveux 
de mon front en soupirant.) Peut-être à Sexy R Us ? 

Il haussa les sourcils. 

— Alors, comme ça, tu penses que je suis sexy. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Je n’ai pas de problèmes de vue, Jax. 

— Dans ce cas-là, pourquoi est-ce que tu étais aussi réticente à l’idée d’aller 
boire un verre avec moi ? 

Je l’examinai en me demandant comment la conversation avait pu prendre 
une telle tournure. 

— C’est important ? 

— Oui. 

— Non, je ne crois pas. 

Ses yeux pétillaient d’amusement. 

— On devra s’accorder sur le fait d’être en désaccord. 

— On ne s’accorde sur rien du tout. 

Je me levai, mais me figeai aussitôt. Il n’avait pas reculé et l’espace était 
limité. Il me bloquait carrément le passage. 

— Je peux travailler ici. 

— Il peut y avoir pas mal de grabuge le week-end. Tu devrais peut-être 
donner ton C.V. au grill en bas de la rue. 

— Ces ploucs ne me font pas peur, grommelai-je. 

Jax me regarda d’un air dubitatif. 

— Quoi ? (Je levai les bras.) Ce n’est pas comme si vous n’aviez pas besoin 
d’aide. Et moi, d’argent. Tu le sais. Peut-être qu’en travaillant ici je recevrai des 



pourboires et je regagnerai une partie de ce qu’on m’a volé. Même une toute 
petite. 

— Des pourboires ? (Il fit un pas en avant et je me retrouvai coincée entre la 
chaise et lui.) Qu’est-ce que tu penses faire, comme boulot, au juste ? 

Je haussai les épaules. 

— Barmaid ? 

— Tu as de l’expérience ? (Quand je haussai encore les épaules, il éclata 
d’un rire franc. Je lui lançai un regard noir.) Chérie, ce n’est pas aussi facile que 
ça en a l’air. 

— Ça ne peut pas être si dur que ça. 

Jax me dévisagea un long moment, puis une chose fascinante se produisit 
sous mes yeux. Le moindre de ses muscles tendus se relâcha et un sourire 
entendu étira lentement ses lèvres. 

Mon estomac fit un salto arrière. 

— Bon, je vais être obligé d’y remédier, pas vrai ? 

— Remédier à quoi ? 

À mon estomac qui faisait des pirouettes ? Il ne pouvait pas le savoir, c’était 
impossible. 

— Au fait que tu n’aies nulle part où aller. (Comme je ne répondais pas, il 
pencha la tête sur le côté.) OK, chérie. Si tu le veux vraiment... c’est d’accord. 

L’espace d’un instant, j’eus l’impression qu’il parlait d’autre chose. Une 
douce chaleur se répandit dans mon ventre. 

— D’accord. 

Son sourire s’élargit, faisant apparaître ses dents blanches. 

— Génial. 
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Le bar ouvrit ses portes à 13 heures. Comme il n’y avait pas encore de 
clients, Jax m’avait postée derrière le bar pour couper des tranches de citrons 
jaunes et verts, avec une seule mise en garde : 

— S’il te plaît, ne te coupe pas les doigts. Ça serait gênant. 

J’avais levé les yeux au ciel, sans prendre la peine de répondre, puis m’étais 
exécuté jusqu’à ce que tous les fruits soient prêts à l’emploi. Dans l’ensemble, je 
me sentais plutôt bien derrière le comptoir... du moment que je ne regardais pas 
la photo encadrée que j’avais envie de déchirer et de jeter à l’autre bout de la 
pièce. 

Heureusement, j’avais des choses bien plus intéressantes à regarder. 

De temps à autre, je jetai un coup d’œil en direction de Jax. Il était adossé à 
l’autre bout du bar, les jambes croisées au niveau des chevilles et les bras sur son 
torse. Il regardait la télé, suspendue au plafond. 

En sortant du bureau, il m’avait expliqué que j’allais faire les mêmes heures 
que lui, de 16 heures à la fermeture. J’ignorais pourquoi il était arrivé aussi tôt. 
Dans tous les cas, il travaillait les soirs où il y avait le plus de monde : du 
mercredi au samedi, dix heures d’affilée. 

Bien au-delà de l’heure à laquelle je me couchais habituellement, mais j’en 
étais capable. Je n’avais pas le choix. Je n’avais pas de temps à perdre à essayer 
de trouver un job au grill, comme il l’avait suggéré. 

En l’observant ainsi à la dérobée, j’essayais d’évaluer son âge. J’aurais pu le 
lui demander, mais je n’étais pas certaine d’être dans mon bon droit. Il n’était 
sûrement pas beaucoup plus vieux que moi, pourtant une grande maturité se 



dégageait de lui. La plupart des gens de vingt et un ans que je connaissais 
avaient du mal à se lever le matin, moi y compris. Lui avait l’air de savoir ce 
qu’il faisait, comme quelqu’un de plus âgé, quelqu’un qui aurait de nombreuses 
responsabilités. 

Tout à coup, en examinant le bar toujours vide, une chose me frappa, une 
chose qui avait été sous mes yeux depuis le début. Mes yeux se posèrent de 
nouveau sur Jax. Ses cheveux avaient séché naturellement et les mèches 
ondulées d’un bronze profond retombaient deçà, delà sur sa tête. 

C’était lui qui gérait le bar. 

Je ne voyais pas d’autre solution. 

Bien sûr, je n’avais rencontré personne d’autre que Pearl. J’avais aperçu son 
emploi du temps dans le bureau. Il y avait aussi une autre barmaid qui s’appelait 
Roxy et un barman qui s’appelait Nick. Gloria était serveuse et travaillait 
uniquement le vendredi et le samedi. Et enfin, Sherwood donnait un coup de 
main à Clyde en cuisine. 

Peut-être que je me trompais et que le manager était l’un d’entre eux, mais je 
n’en avais pas l’impression. Et je ne savais pas du tout quoi en penser. Par¬ 
dessus tout, j’étais curieuse. Pourquoi Jax s’impliquait-il autant dans le Mona’s ? 

Presque contre ma volonté, mes yeux glissèrent de ses cheveux au col noir 
de son tee-shirt, le long de son dos, jusqu’à son vieux jean délavé. 

Putain, qu’est-ce qu’il avait un beau cul ! C’était une œuvre d’art. Son jean 
n’était pas très moulant, mais la forme générale de... 

Jax tourna soudain la tête pour me regarder par-dessus son épaule, alors que 
je l’observais. Que je le reluquais, même. 

Il eut un sourire en coin. 

Prise en flag. 

Le rouge me monta aux joues et je détournai aussitôt les yeux en débitant un 
tas de jurons dans ma tête. La vérité, c’est que ça n’avait rien de sexuel. Je 
passais beaucoup de temps à regarder les garçons et ça ne menait jamais à rien. 

Alors, je ne vois pas pourquoi ça changerait. 

— Et maintenant ? demandai-je. 



Je m’éclaircis la voix et me lavai les mains avant de porter mes doigts 
couverts de jus de citron à mes yeux. 

— Comme on n’a pas beaucoup de rangements derrière le bar, il faut 
s’assurer qu’il y a tout ce qui faut. On fait aussi un inventaire des stocks. Il a 
déjà été fait aujourd’hui, mais je peux te montrer où ils sont. Je pense que ça a 
changé depuis la dernière fois que tu es venue. 

Comme beaucoup de choses. Tandis que je me séchais les mains, je me 
demandai si ma mère avait jamais fait un seul inventaire. 

— Qui gère le bar ? 

Les muscles de son dos se tendirent et il se tourna vers moi. 

— Il faut que je te montre où tout est rangé. La bière est au frigo, dans la 
cuisine. L’alcool fort, dans la réserve. 

Il se redressa et s’éloigna, ne me laissant pas d’autre choix que de le suivre 
dans le couloir. 

Quand il s’arrêta devant une porte à côté de celle du bureau, je ramenai mes 
cheveux devant mon épaule gauche. 

— Je sais que ce n’est pas Clyde. 

Il sortit un trousseau de clé. 

— Je ne suis pas sûr de te suivre, chérie. 

Je fronçai les sourcils pendant qu’il déverrouillait la porte. 

— Qui s’occupe du bar ? Qui tient les comptes ? 

La porte s’ouvrit. 

— Tu vois cette feuille ? (Il désigna un bloc-notes pendu aux étagères d’un 
geste du menton.) On y note tout ce qui sort. Tout. On se sert aussi de cette 
feuille pour les inventaires. 

J’y jetai un oeil. C’était plutôt clair. 

— Pareil pour le frigo. Si tout est en ordre ici, c’est plus facile de se 
retrouver. 

Il se retourna et me reconduisit hors de la pièce. Toutefois, quand il essaya 
de me dépasser, je lui barrai le chemin. 

— Qui s’occupe du bar, Jax ? demandai-je encore une fois. 



À la façon dont il refusait de me regarder dans les yeux, les sourcils froncés, 
je compris que j’avais raison. 

— C’est toi, pas vrai ? 

Il ne dit rien. 

— Tu gères ce bar. C’est pour ça qu’il n’est pas complètement pourri. 

— Pas complètement. 

Ses yeux marron croisèrent les miens. Je baissai la tête vers la gauche. 

— Ça n’a plus rien à voir avec avant. Tout est propre et organisé. Le Mona’s 
commence à rapporter de l’argent. 

— Pas beaucoup. 

— En tout cas, il a mieux marché en un an que pendant toutes ces années, 
fis-je remarquer. Et tout ça grâce à... 

Il posa les mains sur mes épaules et tout à coup, mes mots se retrouvèrent 
coincés dans ma gorge. Je déglutis. 

La tête baissée, il suivit mon regard et parla d’une voix douce. 

— Ce n’est pas seulement grâce à moi. Les employés s’impliquent beaucoup 
dans la vie du bar. Clyde, lui, l’a toujours fait. C’est pour cette raison que ça 
fonctionne mieux. Ça a été un effort de groupe, et on continue. 

On se regardait dans les yeux et comme la veille, dans la cuisine de ma 
mère, sa proximité me réduisait au silence. Je n’aimais pas que les gens 
s’approchent autant de moi. Ça leur permettait de voir à travers mon maquillage. 

— La clientèle aussi s’est améliorée, continua-t-il. 

La simple force de son regard m’empêchait de détourner les yeux et de me 
cacher. Autant dire que c’était super gênant, parce que j’étais la reine de 
l’esquive. Il baissa encore un peu la voix. 

— Des policiers, en dehors de leur service. Des étudiants de la fac du coin. 
Et les motards qui viennent ici ne cherchent pas la bagarre. Une fois que les amis 
louches de Mona sont partis, tout s’est arrangé, même si, évidemment, ça arrive 
qu’il y ait un peu de remue-ménage. 

— Ça se voit, murmurai-je. 

Ses cils incroyablement longs s’abaissèrent. Mon regard se posa sur ses 
lèvres pulpeuses. Mon Dieu, comment une telle bouche pouvait-elle exister ? 



Son sourire en coin me fit rougir. 

— Intéressant, dit-il. 

Je clignai les yeux. 

— Qu’est-ce qui est intéressant ? 

— Toi. 

— Moi ? (Je tentai de faire un pas en arrière, mais ses mains se refermèrent 
sur mes épaules.) Je ne suis pas intéressante du tout. 

Il pencha la tête sur le côté. 

— Je sais que ce n’est pas vrai. 

Pourquoi est-ce que j’avais l’impression que ses mains sur mes épaules 
étaient la sensation la plus agréable que j’avais jamais ressentie ? Même s’il ne 
me touchait qu’à cet endroit, je ressentais la pression exquise dans toutes les 
cellules de mon corps. 

Oh oh. Alerte rouge. 

— Si, murmurai-je au bout d’un moment. (Malheureusement, ma diarrhée 
verbale ne pouvait pas être arrêtée, comme un train lancé à pleine vitesse.) Je 
suis la fille la plus ennuyeuse sur Terre. Je ne suis jamais allée à la plage et 
encore moins à New York. Je n’ai jamais pris l’avion et je ne suis jamais allée 
dans un parc d’attractions. Quand je suis à la fac, je ne fais rien de particulier et 
je... (Le souffle court, je m’interrompis.) Bref. Je ne suis pas intéressante. 

Il haussa un sourcil. 

— OK... 

Mon Dieu, il fallait vraiment que je trouve une aiguille et du fil pour me 
coudre la bouche. 

— Mais on va devoir s’accorder sur le fait d’être en désaccord sur ce sujet 
également. 

Une lueur d’amusement étincelait dans ses yeux. À cette distance, je voyais 
qu’il avait des taches plus foncées près de ses pupilles. 

J’essayai une nouvelle fois de me dégager, en vain. Ma poitrine se souleva 
violemment tandis que je prenais une grande inspiration. 

— Pourquoi est-ce que tu tiens autant à ce bar ? 

Ce fut à son tour d’avoir l’air perplexe. 



— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Pourquoi est-ce que tu fais tant d’efforts ? Tu pourrais te faire embaucher 
dans un établissement plus sympa et éviter le stress de gérer un bar tout seul. 

Jax me dévisagea un moment. Puis il fit glisser ses mains le long de mes 
bras, créant des frissons dans tout mon corps, avant de me relâcher 
complètement. 

— Tu sais, si tu me connaissais mieux, tu ne me poserais pas cette question. 

— Je ne te connais pas. 

— Précisément. 

Il me contourna pour retourner dans le bar. Moi, je restai plantée dans le 
couloir, complètement désarçonnée. 

Bien sûr que je ne le connaissais pas. Je l’avais rencontré la veille. Alors à 
quoi jouait-il ? Ça n’avait été qu’une question. Je me retournai, fis passer mes 
cheveux devant mon épaule gauche et pris une grande inspiration. Puis soufflai. 

J’avais un problème. 

Correction. J’avais des tas de problèmes. Mais j’en avais un nouveau. 

J’avais envie d’apprendre à connaître Jackson « Jax » James. C’était une très 
mauvaise idée. Ça aurait même dû être la dernière de mes préoccupations. 

Le boulot de barmaid n’était pas de la rigolade. 

Comme j’avais plus ou moins grandi dans des bars, après avoir quitté la 
maison, je les avais évités. Du coup, ça faisait des années que je n’avais pas mis 
les pieds dans l’un d’entre eux. À l’époque, j’avais tellement vu de cocktails 
préparés devant moi que j’avais appris sur le tas. Maintenant ? J’étais nulle. 
Nulle à chier, même. Chaque fois qu’on me commandait un cocktail, je gardais 
les yeux rivés sur les recettes scotchées au plan de travail. 

Heureusement, Jax ne m’en tenait pas rigueur. Lorsque les clients 
commencèrent à affluer vers 15 heures, les uns après les autres, pour commander 
des boissons dont le nom ressemblait à une langue étrangère, il ne me laissa pas 
tomber. Au contraire, il se plaça derrière moi et me donna des indications, en me 
prévenant si j’attrapais le mauvais mélangeur ou si je mettais trop ou pas assez 
d’alcool. 



Comme j’avais travaillé en tant que serveuse, je savais que, au cas où, un 
sourire me permettrait de me sortir du pétrin. Avec des hommes âgés aux yeux 
baladeurs, ça devrait fonctionner encore mieux. 

— Prends ton temps, ma jolie, me dit l’un d’eux lorsque je dus recommencer 
son verre parce que j’y avais versé assez d’alcool pour le tuer. Il ne me reste plus 
que ça, du temps. 

— Merci. (Je souris en lui servant un autre cocktail, un simple gin tonie.) 
C’est mieux. 

Il but une gorgée et me fit un clin d’œil. 

— Parfait. 

Lorsque le vieil homme s’éloigna pour se diriger vers l’une des tables de 
billard, Jax se rapprocha. 

— Viens. Je vais te montrer comment verser correctement. (Il attrapa un 
petit verre devant moi, puis la bouteille de gin.) Tu regardes ? 

Euh. 

Il se tenait tellement proche de moi que je sentais la chaleur que son corps 
dégageait. Il aurait très bien pu parler de la vitesse de rotation de Mars autour de 
la Terre, ça aurait été pareil. 

— Oui, oui, murmurai-je. 

— On ne se sert pas de doseur, mais tu vas voir, c’est facile. En gros, il faut 
que tu comptes dans ta tête. Chaque chiffre est l’équivalent de dix millilitres. 
Donc si tu veux cinquante millilitres, il faudra compter jusqu’à cinq. Et deux 
pour vingt. 

Ça paraissait facile, mais après avoir essayé deux fois, je me rendis bien 
compte que je ne versais pas de façon régulière. Tout ce que je faisais, c’était 
gâcher de l’alcool. 

— Tu t’amélioreras avec la pratique, me dit-il en appuyant sa hanche contre 
le comptoir. Heureusement, la majorité des clients préfèrent la bière, les shots 
purs et les cocktails de base. 

— Peut-être, mais quelqu’un va finir par commander un Jax spécial et je vais 
passer pour une idiote, lui dis-je en essuyant l’alcool que j’avais renversé sur le 
bar. 



Il ricana. 

— Je suis le seul à le faire, celui-là. Ne t’en fais pas. 

Je l’imaginai offrir cette boisson aux filles qu’il voulait mettre dans son lit. 
Le sentiment de répulsion que je ressentis m’étonna moi-même. 

— C’est bon à savoir. 

— Tu te débrouilles bien. 

Se redressant, il posa la main contre mes reins et se pencha en avant, les 
lèvres à une distance dangereuse de mon oreille. Quand il ouvrit la bouche, son 
souffle chaud dansa sur ma peau. Je me crispai. 

— Continue de sourire comme tu le fais et les mecs te pardonneront tout. 

Les yeux écarquillés, je le regardai s’éloigner de l’autre côté du bar et se 
pencher en avant sur ses bras croisés pour écouter un client. 

Raide comme un piquet, j’en oubliai de respirer. Mes yeux étaient rivés sur 
l’arrière de la tête d’un homme qui perdait ses cheveux blancs. 

Dans mon esprit, il n’y avait aucun doute : Jax savait flirter. Je reculai d’un 
pas et effaçai de mon visage ce qui, je l’espérais, n’était pas un sourire idiot, puis 
jetai un coup d’œil vers lui. 

Jax riait. Il riait avec un abandon total, le menton un peu relevé pour mieux 
expulser le son grave et sonore qui s’échappait de sa gorge. On aurait dit qu’il se 
moquait du regard des autres. En l’écoutant, je sentis mes lèvres s’étirer en un 
sourire. L’homme à qui il parlait avait environ son âge... l’âge mystère que je 
n’avais toujours pas déterminé. Il était aussi très beau. Ses cheveux brun foncé 
étaient un peu trop longs à mon goût, mais ils restaient plus courts que ceux de 
Jase. À ce que je pouvais voir, il avait également de larges épaules. 

Les beaux gosses se déplaçaient toujours en meute. Il devait y avoir une 
explication scientifique derrière ça. 

Roxy arriva au début du service du soir et me prit par surprise. Avec mon 
petit mètre soixante-dix, je n’avais jamais fait partie des plus grandes, mais elle, 
elle était vraiment minuscule. Elle atteignait tout juste le mètre cinquante. Ses 
cheveux noisette étaient parsemés de mèches rouges et coiffés en chignon. Ses 
lunettes à monture carrée lui allaient comme un gant et mettaient en valeur son 
visage malicieux. À part ça, elle était plus ou moins habillée comme moi : jean 



et tee-shirt. J’avais su qu’on s’entendrait à l’instant où je l’avais vue, parce 
qu’elle portait un tee-shirt Supernatural avec Dean et Sam dessus. 

En m’apercevant, ses yeux s’arrondirent de surprise. Jax lui fit tout de suite 
signe de s’approcher. Je ne sais pas ce qu’il lui raconta, mais Roxy tourna 
aussitôt la tête dans ma direction. 

Je détestais être la petite nouvelle. 

Quand il en eut terminé avec ses explications, il reprit sa conversation avec 
le beau gosse. Je me forçai à respirer lentement pour me calmer. Rencontrer des 
gens pour la première fois était... difficile pour moi. Teresa ne s’en doutait 
probablement pas parce qu’on s’était vite rapprochées grâce à notre désintérêt 
total pour le cours de musique, mais, en général, je n’étais pas douée pour briser 
la glace. Même si ça pouvait paraître pathétique, je m’inquiétais par rapport à ma 
cicatrice. Je savais que les gens se posaient des questions, parce que je m’en 
serais posé aussi. C’était humain. 

Lorsque Roxy vint se poster derrière le bar en souriant, je me demandai si 
les clients la voyaient par-dessus le comptoir. 

— Salut, dit-elle en me tendant une main délicate. Moi, c’est Roxanne, mais 
tout le monde m’appelle Roxy. Alors, je t’en prie, appelle-moi Roxy. 

— Calla. (Je lui serrai la main en riant.) Ravie de te rencontrer, Roxy. 

Elle fit glisser l’anse de son sac de son épaule. 

— Jax m’a dit que tu étudiais pour devenir infirmière à Shepherd ? 

Je jetai un coup d’œil en biais à l’intéressé. Eh bien, les nouvelles allaient 

vite. 

— Ouais. Et toi, tu es à la fac dans le coin ? 

— Hé oui. (Elle remonta ses lunettes sur son nez.) C’est moins cool que des 
études d’infirmière. Moi, mon domaine, c’est l’infographie. 

— C’est super cool, tu veux dire ! Tu sais dessiner, alors ? 

Elle hocha la tête. 

— Ouais. Le dessin, la peinture... on a ça dans le sang, dans la famille. Ce 
n’est pas un choix de carrière très lucratif, mais j’adore ça. Je me suis dit que me 
diriger vers le graphisme, c’était toujours mieux que de mourir de faim en 
essayant de vivre de mon art. 



— Je suis jalouse, avouai-je en faisant passer mes cheveux devant mon 
épaule gauche. J’ai toujours rêvé de savoir dessiner, mais je ne sais même pas 
faire un bonhomme sans qu’il ait l’air ridicule. Deux choses qui me font défaut : 
l’art et le talent. 

Elle s’esclaffa. 

— Je suis sûre que tu es douée pour autre chose. 

Je fronçai le nez. 

— Parler sans cesse et ne pas savoir s’arrêter, ça compte ? 

Roxy rit encore et je vis Jax se tourner vers nous. 

— C’est du talent à l’état pur. Je vais poser mon sac. Je reviens. 

Quand elle revint, on travailla toutes les deux côte à côte. Comme Jax, elle 
était patiente et très détendue. Les clients adoraient son sens de l’humour décalé 
qui s’étendait au dessin qu’elle faisait sur les serviettes et apparemment, à ses 
choix de tee-shirts. La plupart des gens regardaient son tee-shirt et ce qu’il disait 
avant même de commander. 

Il n’y avait pas trop de monde pour un soir, mais les tables se remplirent 
petit à petit et comme j’étais lente au bar, on m’envoya en salle. 

Jax m’attrapa par le bras. 

— Tu oublies un truc. 

— Quoi ? 

Avec un sourire en coin, il m’attira vers lui. Je me laissai faire en me 
mordant les lèvres. Je ne savais pas du tout à quoi m’attendre. On se retrouva 
tellement proches l’un de l’autre que lorsqu’il tendit la main vers un casier, son 
bras effleura ma cuisse. 

— Il faut que tu portes un tablier. 

Perplexe, j’examinai le tablier en demi-lune. 

— Sérieux ? 

Il me montra Pearl d’un geste du menton. 

Je soupirai. Effectivement, elle en avait un autour de la taille. Je le lui 
arrachai des mains. 

— Comme tu veux. 

— Ça ira bien avec ton tee-shirt. 



Je levai les yeux au ciel. 

Jax éclata de rire. 

— Laisse-moi t’aider. 

— La dernière fois que j’ai vérifié, je pouvais attacher un tablier sans... 

Je m’interrompis, bouche bée. Le tablier était de nouveau entre ses mains et 
Jax me tenait par la hanche. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je t’aide. 

Il se pencha vers mon oreille gauche. J’éloignai aussitôt ma joue de sa vue. 
— Nerveuse ? me demanda-t-il. 

Je secouai la tête et me rendis compte que j’étais devenue incapable de 
former la moindre syllabe. C’était humiliant. 

Sans un mot, il me plaça dos à lui, puis glissa un bras entre sa taille et la 
mienne. Je n’osais plus bouger. 

— Tu as le droit de respirer, tu sais ? 

Ses mains frôlèrent mon ventre pour mettre le tablier en place. J’en avais des 
palpitations. 

— Je respire, dis-je du bout des lèvres. 

Sa voix trahissait son amusement. 

— Tu en es vraiment sûre, chérie ? 

— Ouais. 

Pearl entra dans le bar à ce moment-là avec un plateau de verres propres. 
Elle haussa les sourcils en nous voyant. 

— Garde tes mains pour toi, Jackie-boy. 

— Jackie-boy ? marmonnai-je. 

Jax ricana non loin de mon oreille. 

— C’est difficile à attacher. 

— Oui, oui, rétorqua Pearl. 

— Et j’aime bien mettre mes mains sur elle, ajouta-t-il. 

J’avais tellement chaud que j’avais l’impression d’avoir pris un coup de 
soleil. Jax prenait tout son temps. Je le sentis faire un dernier nœud, puis il 
m’attrapa par les hanches. 



Nom d’une allumette dans une station d’essence ! 

— Et voilà. (Il me lâcha, puis me poussa délicatement en dehors du bar.) 
Amuse-toi bien. 

Les lèvres retroussées, je lui jetai un coup d’œil assassin par-dessus mon 
épaule. Il éclata de son rire bien à lui que je ne trouvais absolument pas, sous 
aucune circonstance, sexy. Alors ça, non. Pas du tout. 
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Servir en salle avec Pearl, prendre les commandes pour le bar et apporter les 
plats de la cuisine n’était pas si mal que ça. Je ne savais pas ce que ça 
représentait en termes de pourboires et comme je n’étais pas employée 
légalement, je n’étais pas payée à l’heure... j’espérais juste que la somme serait 
correcte. 

Ce n’était pas un boulot qui demandait une grande réflexion, mais je ne 
pensais pas à grand-chose en faisant les allers et retours. J’aurais presque pu me 
convaincre que je l’avais choisi parce qu’il me plaisait et non par nécessité. La 
seule question qui me travaillait, c’était ma mère. Je me demandais où elle était 
et si elle allait bien. Cette inquiétude était tellement familière après toutes ses 
années que je pouvais presque sentir un ulcère se former dans mon ventre. Il 
fallait que j’arrête ça. Du moins, c’est ce que je me répétais, mais si j’étais 
honnête avec moi-même - et qui l’était vraiment ? -, je savais que je ne pouvais 
pas m’en empêcher. 

Je déposai une assiette d’ailes de poulet à une table de policiers en civil ou 
de militaires. La boule à zéro les trahissait. Et waouh : certains d’entre eux 
avaient vraiment l’air appétissant. Le beau gosse qui avait discuté avec Jax un 
peu plus tôt s’était joint à eux. J’avais été nerveuse à l’idée d’approcher de leur 
table, parce que je m’imaginais chacun d’entre eux en uniforme et j’aimais ce 
que je voyais. 

— Merci, dit l’un lorsque je posai une montagne de serviettes devant eux. 

De près, je me rendis compte qu’il avait des yeux bleus magnifiques. 

Je souris et pressai mes mains l’une contre l’autre. 



— Vous avez besoin d’autre chose ? 

— Pas pour l’instant, répondit un autre, tout sourire. 

Après avoir hoché la tête, je me dépêchai de retourner derrière le bar pour 
remplacer Roxy pendant qu’elle prenait sa pause. J’ignorais quel était le secret 
de Jax, mais il était toujours aussi souriant et plein d’énergie, comme s’il venait 
d’arriver, alors qu’il était là depuis aussi longtemps que moi. Je me fis craquer la 
nuque avant de m’approcher d’un client qui ne devait pas être beaucoup plus 
vieux que moi. La journée avait été longue et j’avais mal aux pieds à cause de 
mes tongs, mais je ne voulais pas me plaindre. 

Les pièces de monnaie dans la poche de mon tablier m’aidaient à garder le 
sourire. 

— Qu’est-ce que je vous sers ? 

Il passa la main sur son tee-shirt blanc trop grand et détourna rapidement le 
regard. 

— Euh, peut-être une Bud ? 

— Pression ou bouteille ? 

— Bouteille. 

Ses yeux se posèrent de nouveau sur moi pendant qu’il remontait son jean 
trop large. 

— Tout de suite. 

Je me retournai et contournai Jax pour attraper une bière. Les jours de réelle 
affluence, ça devait être invivable derrière le bar. Étonnamment, l’idée me 
plaisait autant qu’elle m’intriguait. Je pense qu’être aussi occupée m’apportait 
une certaine sérénité. En revenant auprès de mon client, je décapsulai la bouteille 
et souris en sentant l’air frais s’échapper du goulot. 

— Vous avez une note ou vous payez tout de suite ? 

— Je paie tout de suite. (Il attrapa sa bière et recula du bar.) Dommage, 
marmonna-t-il. 

Je haussai un sourcil. 

— Dommage ? 

Je doutais sérieusement que c’était son nom ou un truc dans le genre. 

— Pardon. 



Le mec prit une longue gorgée de bière, les sourcils froncés. 

— C’est dommage. 

Je regardai autour de moi, sans savoir de quoi il parlait et me demandai s’il 
était déjà bourré. Je n’avais pas encore eu besoin de couper les vivres à qui que 
ce soit et je n’avais pas hâte de commencer. Du coin de l’œil, je vis Jax se 
tourner vers nous. 

— Je suis désolée, lui dis-je. Je ne vous suis pas. 

Il leva sa bière et décrivit un cercle dans les airs, au niveau de mon visage. 

— Ton visage, clarifia-t-il. (Je pris une grande inspiration.) C’est dommage. 

Tous mes muscles se crispèrent pendant que je le dévisageais, bouchée bée. 
À force de courir à droite et à gauche, j’avais fait l’impossible : oublier ma 
cicatrice. Pour moi, ce n’était pas quelque chose de facile. Cette cicatrice n’était 
pas une simple entaille. Elle m’avait touchée au plus profond de mon être et était 
devenue une partie de moi-même. Je savais qu’elle se voyait, même si le fond de 
teint la transformait en trait léger... 

Après avoir pris une autre gorgée de bière, il continua. 

— Je suis sûr que t’as dû être canon, un jour. 

Cette remarque me blessa beaucoup. J’avais l’impression d’avoir marché sur 
un frelon énervé. L’opinion d’un tel salaud n’aurait pas dû m’atteindre, mais le 
mal était fait. Je ne savais pas quoi faire, ni quoi dire. Ça faisait une éternité que 
personne ne m’en avait parlé. Sûrement parce que les amis qui me connaissaient 
et qui n’étaient pas choqués par ma cicatrice me cachaient aux yeux des autres 
quand le maquillage commençait à s’estomper, à la fin de la journée. 

— Dégage ! 

Une voix rauque derrière moi, presque un grognement, me fit sursauter. Jax 
se tenait là en position de défense, le regard dur et les dents serrées. Bêtement, je 
me demandai pourquoi il me demandait de partir. Je n’avais rien fait et ce n’était 
pas comme s’il ne s’était pas rendu compte que j’étais légèrement défigurée. 

Mais ce n’était pas à moi qu’il s’adressait. 

Jax fit baisser les yeux au sale type de l’autre côté du bar, puis avança d’un 
pas résolu. Il plaqua une main sur le comptoir et sauta par-dessus, atterrissant de 
l’autre côté avec grâce à quelques centimètres du client. 



— Putain de merde, murmurai-je, les yeux grands ouverts. 

Je n’avais jamais vu quelqu’un faire ça. Je ne savais même pas que c’était 
possible. Jax n’avait pas touché un seul tabouret. On aurait dit qu’il le faisait tout 
le temps. Peut-être qu’il s’entraînait quand il n’y avait personne. 

Pearl se figea au milieu de la salle pour regarder Jax. Étonnamment, elle 
n’avait pas l’air d’être surprise. L’ami de Jax se leva. Les autres se retournèrent, 
mais visiblement, ce n’était pas par pure curiosité. Ils semblaient prêts à 
intervenir d’une seconde à l’autre. 

Jax arracha la bouteille des mains du client et posa la main au milieu de son 
torse pour le pousser. Le mouvement l’envoya valser plusieurs mètres en arrière. 

— Hou là, mec, c’est quoi, ton problème ? demanda Tee-shirt Blanc en 
tentant de garder l’équilibre. 

— Je t’ai dit de te casser. 

Jax se rapprocha dangereusement et étant donné qu’il faisait bien une tête de 
plus que l’autre, il était plutôt impressionnant. 

— Et tout de suite, sale apprenti gangster de mes deux. 

— Quoi ? J’ai rien fait de mal, moi ! rétorqua Tee-shirt Blanc. J’essayais 
juste de commander à boire. 

— Je me moque de savoir ce que tu essayais de faire. (Les muscles de son 
dos ondulèrent sous son tee-shirt.) Tout ce que je veux, c’est que tu te casses de 
ce bar. 

— C’est n’importe quoi, mec. 

Tee-shirt Blanc pencha la tête comme s’il allait se jeter sur lui, ce qui, vu le 
physique de Jax et son état d’énervement, paraissait une très mauvaise idée. 

— Tu n’as pas le droit de me foutre dehors à cause de cette connasse. 

Il me désigna du doigt. 

Mon ventre se noua de nouveau et sans m’en rendre compte je portai la main 
à mon visage et pressai mes doigts contre le trait qui me barrait la joue. Je retirai 
ma main comme si on m’avait brûlée. 

Malheureusement, il n’avait pas terminé. 

— À quoi tu t’attendais, mec ? C’est pas ma faute si c’est la gamine de 
Mona. Et ça se voit comme le nez au milieu de la figure que son visage... 



— Finis cette phrase et je te démolis le tien. Tu seras tellement amoché que 
tu verras double pour le restant de tes jours, connard. 

Mon Dieu. Ça commençait à partir en vrille. Je m’approchai du bar. 

— Arrête, Jax. Ce n’est pas grave. 

Le type au tee-shirt blanc était devenu écarlate. 

— Hé ho, mon pote, tu commences vraiment à m’énerver. 

Dieu merci, l’ami de Jax s’était interposé, parce qu’il ne semblait pas 
m’avoir entendue. 

— Allez, viens, Mack, dit-il en attrapant le type par le bras et en le tirant 
vers la porte sans ménagement. Tire-toi avant que Jax te casse la gueule. 

— Quoi ? explosa Mack. (Je sursautai et me crispai.) Tu n’es pas en service, 
Reece, tu ne peux pas... 

— En service ou non, tu ferais mieux de réfléchir avant de terminer cette 
phrase. 

Ah, donc son ami était flic. J’essuyai mes mains moites et tremblantes sur 
mon jean en espérant que la scène serait bientôt terminée. Malgré la musique, 
tout le monde nous écoutait et observait la confrontation. Ça rendait la situation 
encore pire. 

Jax les suivit jusqu’à la porte, les poings serrés contre ses flancs. 

— Tu ne sais pas ce que tu fais, dit Mack en s’arrêtant à l’entrée pour avoir 
le dernier mot. Tu crois que tu es dans la merde ? Tu n’as encore rien vu. Ta 
mère... 

— Décidément, vous n’apprendrez jamais de vos erreurs, marmonna Reece 
en poussant Mack dehors. (Pendant qu’il disparaissait dans la nuit, Reece se 
tourna vers Jax.) Je vais m’assurer que cette saloperie s’en aille. 

— Merci, dit Jax en se retournant. 

Son regard se posa sur moi. 

— C’est à cause de Mona ? demanda Pearl à voix basse. 

Ça expliquait pourquoi elle n’avait pas été surprise quand Jax avait sauté 
par-dessus le bar. 

— Est-ce qu’elle a... 



— Non, gronda-t-il en faisant le tour, cette fois. Occupe-toi du bar pendant 
la pause de Roxy. 

Les lèvres pincées sous le coup de la confusion, Pearl hocha la tête et se 
passa une main dans les cheveux. 

— D’accord. 

Pétrifiée, j’observai Jax se placer au bout du bar. Il me fit signe. 

— Viens ici. 

Mon cœur battait la chamade. Je n’avais aucune envie d’avancer. Il avait 
l’air énervé et j’avais peur qu’il en ait après moi. Le fait qu’il ait rapidement 
accepté de me laisser travailler ici ne signifiait pas qu’il était de mon côté. Étant 
donné qu’une bagarre avait failli éclater lors de mon premier jour, les choses ne 
penchaient pas en ma faveur. 

— Viens ici, répéta Jax d’une voix dure comme de la pierre. Tout de suite. 

Le souffle court, je sentis mes pieds avancer vers lui. Je dépassai Pearl qui 
m’adressa un regard inquiet. Je savais que je n’avais rien fait de mal, mais la 
situation, elle, était loin d’être bonne. 

— Jax... 

Il m’attrapa par la main et me tira de derrière le bar. 

— Pas ici. 

Je dus prendre sur moi, mais je gardai les lèvres scellées tandis qu’il 
m’emmenait dans le couloir, en direction du bureau. Après avoir ouvert la porte, 
il m’entraîna à l’intérieur. L’estomac retourné, j’entendis la porte claquer 
derrière nous. Je voulus reprendre la parole, mais quand il se tourna vers moi, 
tout en continuant de me tenir la main, les mots moururent sur ma langue. 

Nos regards se rencontrèrent une fraction de seconde, puis je baissai la tête 
vers la gauche et pris une grande inspiration. 

— Je suis désolée pour ce qui s’est passé là-bas. Je... 

— Je rêve ? Tu es en train de t’excuser ? 

Je relevai les yeux vers lui. 

— Euh, oui ? Ce mec est un vrai salaud, mais... 

— Tu es sérieuse, là ? (Ses yeux s’étaient obscurcis, à tel point que je me 
demandai comment ils pouvaient changer de couleur ainsi.) Tu n’as pas à 



t’excuser pour ce putain de salopard. 

— C’est mon premier jour et tu as déjà eu à virer quelqu’un. 

— Je me moque que ce soit ton premier ou ton dixième jour. Les gens qui 
ont ce genre de comportement, je les vire. Pas de deuxième chance. 

Il devait baisser la tête pour me regarder dans les yeux et son regard était 
tellement intense qu’on aurait dit qu’il pouvait lire en moi. 

— Tu ne m’en veux pas ? 

— Quoi ? (Il écarquilla les yeux et sa main remonta jusqu’à mon coude.) 
Pourquoi est-ce que je t’en voudrais, Calla ? 

Je secouai la tête. En y réfléchissant, c’était une question stupide. 

Il fronça les sourcils. 

— J’espère que c’est une blague. 

Tout à coup, le besoin de m’échapper ou du moins de changer de sujet me 
submergea avec la force d’un raz-de-marée. 

— Il a parlé de problèmes ? Mack, je veux dire. C’était au sujet de ma 
mère ? 

— On s’en moque pour l’instant. 

J’avais cru le contraire. 

— Alors pourquoi est-ce que tu m’as emmenée ici ? 

— Je voulais m’assurer que tu allais bien. 

C’était... adorable de sa part. 

— Tu n’as rien fait de mal, poursuivit-il en me serrant le bras avec douceur, 
comme pour me rassurer. Je suis en colère parce que c’était un ramassis de 
conneries. 

— Oui, enfin, c’est vrai, mais... 

Il pencha la tête sur le côté. 

— Mais quoi ? 

Le rouge me monta aux joues et je reculai le plus possible en sachant qu’il 
avait toujours la main au niveau de mon coude. 

— Mais quoi, Calla ? 

Il avança pour franchir l’espace que j’avais créé. Le bout de ses bottes 
effleurait mes orteils. 



Je fis de nouveau un pas en arrière et me retrouvai le dos collé au mur, mais 
il me suivit. Mon corps tout entier avait conscience de sa proximité. Par réflexe, 
je voulus tourner la tête, détourner les yeux. 

Comme la nuit précédente, je sentis deux doigts s’enrouler sous mon menton 
et m’obligeai à le regarder en face. Il baissa la tête vers moi. Sa bouche... n’était 
qu’à quelques centimètres de la mienne. 

— Tu ne crois pas ce qu’il a dit, j’espère ? 

Sa voix était douce, pas plus forte qu’un murmure. 

J’en eus la gorge sèche. 

Il me lâcha le bras et posa la main contre le mur, à côté de ma tête. L’autre 
tenait toujours mon menton. 

— C’est n’importe quoi. 

Je clignai les yeux. 

— Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en moi. J’ai accepté la réalité, c’est 
tout. Je suis... simplement réaliste. 

— Rachel la Réaliste ? 

Les sourcils froncés, il le répéta encore une fois à voix basse. 

— Ouais, soufflai-je et ce que je m’apprêtais à dire était la vérité. Je sais très 
bien ce que voient les gens quand ils me regardent. La plupart d’entre eux ne 
disent rien parce qu’ils sont bien élevés, mais je sais très bien ce qu’ils voient. 
C’est comme ça depuis que j’ai dix ans et ça ne changera jamais. 

Jax me dévisagea, les lèvres légèrement entrouvertes. 

— Qu’est-ce qu’ils voient, Calla ? 

— Il faut vraiment que je te fasse un dessin ? rétorquai-je, agacée, frustrée et 
un million d’autres choses à la fois. Je crois que c’est plutôt évident. 

Son regard sonda le mien. 

— Oui, c’est évident. 

Même si je me l’étais toujours répété, l’entendre acquiescer me fit l’effet 
d’un coup de poing dans la poitrine. J’aurais voulu détourner les yeux, mais il 
refusait de me laisser faire. 

— Je crois qu’il faut que j’y retourne... 

Ses lèvres se posèrent sur les miennes. 



Oh, mon Dieu... 

Il n’y avait eu aucun signe avant-coureur, rien qui aurait pu présager de ce 
qu’il allait faire. Un instant, il avait été en train de parler, et l’autre, ses lèvres 
chaudes avaient recouvert les miennes. 

Jax m’avait embrassée. 
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Quand mon cerveau comprit que Jax m’embrassait, que ses lèvres étaient 
posées sur les miennes, il subit un court-circuit. 

Et ce n’était pas un petit baiser non plus. 

Il n’était pas profond, ni avec la langue, rien à voir avec ce qu’on lisait dans 
les romans à l’eau de rose. D’ailleurs, ces descriptions m’avaient toujours un peu 
dégoûtée... mais j’imaginais que, si le mec savait s’y prendre, cela éveillerait 
sans doute mon intérêt. 

Ce baiser-là était sincère. Ses lèvres épousaient les miennes et la sensation 
était exquise. Elles étaient douces, mais fermes et je n’avais pas cru qu’une telle 
chose était possible. Elles suivaient les courbes de ma bouche, comme pour les 
dessiner. 

Mes bras pendaient contre mes flancs, mais je me sentais réagir, m’éloigner 
du mur pour me pencher vers lui. Nos corps ne se touchaient pas et c’était 
probablement une bonne chose. 

J’étais déjà à deux doigts de prendre feu. 

Quand Jax releva la tête, je me rendis compte que j’avais les yeux fermés. 
Malgré tout, je sentais son regard sur mes joues rouges, sur le bout de mon 
nez... sur mes lèvres. 

— Tu m’as embrassée, murmurai-je. 

Je sais, c’était plutôt stupide comme remarque, mais à ce moment-là, j’étais 
persuadée d’avoir perdu plusieurs neurones. 

— Oui. (Sa voix paraissait encore plus grave et rauque que d’habitude. 
Sexy.) Je t’ai embrassée. 



Je me forçai à ouvrir les yeux pour regarder ce membre non officiel de la 
Brigade des Beaux Gosses. 

Il se pencha en avant, le bras appuyé contre le mur pour supporter son poids 
et ôta sa main de sous mon menton. 

— Je n’embrasse pas les filles que je ne trouve pas jolies ou super sexy. Tu 
comprends ce que je veux dire ? 

J’avais surtout l’impression d’avoir des moutons de poussière dans la tête. 

— Tu m’as embrassée pour me donner une leçon ? 

Le fantôme d’un sourire apparut sur ses lèvres. 

— Ça m’a paru le moyen le plus rapide. 

Je ne savais pas si je devais me sentir blessée par le fait que, visiblement, il 
n’y avait pas d’autre raison derrière ce baiser, ou flattée parce qu’il pensait que 
j’étais jolie et super sexy. 

Comme je ne savais pas quoi penser, ni répondre, je me laissai tomber contre 
le mur. Il recula et ouvrit la porte avec un sourire en coin. 

— Ce genre d’incidents ne se reproduira plus, déclara Jax avant de sortir. 

Il l’avait dit comme une promesse. Une promesse qu’il ne pourrait sans 
doute pas tenir, mais... c’était adorable de sa part. 

Les yeux fermés, je pris une grande inspiration et laissai tomber ma tête en 
avant. Trois semaines plus tôt, j’avais habité à Shepherdstown, avec mes trois T 
et j’avais été à deux doigts d’être diplômée. Ce bar n’avait été qu’un souvenir. 
Ma vie avait tourné autour de mes objectifs : Terminer la fac, Trouver un boulot 
dans le domaine des soins infirmiers et Tirer profit du fait d’être enfin allée au 
bout des choses. 

Rien d’autre. 

Quelques semaines plus tard, tout avait changé. Je me retrouvais au Mona’s, 
sans le sou et sans futur, avec une mère envolée dans la nature... et un membre 
non officiel de la Brigade des Beaux Gosses m’avait embrassée. 

Rien de tout ça n’avait été prévu, ni ne rentrait dans les trois T que j’avais 
minutieusement planifiés. 

Mais ce baiser... sincère ou non, avait été important. Très important, même. 
Car c’était mon premier baiser. 



Pour des tas de raisons, je me sentis soulagée quand Pearl apparut dans le 
couloir et me dit qu’elle me raccompagnait chez moi. Même si je n’aimais pas 
qu’on décide à ma place, après ce qui s’était passé avec Mack, puis avec Jax, je 
n’étais pas contre l’idée de quitter le bar et me vider la tête des choses 
désagréables... et moins désagréables. 

J’attrapai mon sac et dis au revoir à Clyde au passage. En sortant, je 
m’efforçai de ne pas regarder Jax. Ma résolution ne tint pas deux secondes. 
Quand je me retrouvai à la porte, je jetai un coup d’œil en arrière, vers le bar 
bondé. Jax s’y trouvait avec Roxy. Tous deux souriaient et riaient en servant les 
clients. 

Roxy releva la tête et me fit un rapide signe de la main. Je le lui rendis. 

Jax ne m’adressa même pas un regard. 

Je ressentis un léger pincement au cœur, et quelque chose de beaucoup plus 
ridicule et énervant. Je repoussai le tout en mon for intérieur tandis que je suivais 
Pearl dehors et me promis de récupérer ma voiture à la première heure le 
lendemain. 

Sur le trajet du retour, Pearl me fit la conversation. Elle non plus n’avait pas 
besoin de directions. Je l’aimais bien et comme elle avait l’âge de ma mère, 
j’imaginais que c’était à ça qu’elle aurait ressemblé si elle n’avait sombré dans 
ce fichu merdier. 

Quand on arriva à la maison, elle m’arrêta avant que je descende de voiture. 

— Oh, j’ai failli oublier ! (Elle se cambra sur le siège de sa vieille Honda 
pour sortir une liasse de billets de sa poche.) Les garçons qui ont commandé des 
ailes de poulet t’ont laissé un pourboire. 

Ah, la table de flics. Je souris et acceptai l’argent, parfaitement consciente 
que la somme était disproportionnée par rapport au service rendu. 

— Merci. 

— Pas de souci. Maintenant, dépêche-toi de rentrer et repose-toi, dit-elle 
avec un grand sourire. 

J’ouvris la portière. 

— Sois prudente au volant. 



Pearl hocha la tête, puis attendit que j’aie déverrouillé la porte et mis un pied 
à l’intérieur pour démarrer. En allumant la lumière du couloir, je tentai d’ignorer 
le sentiment de nostalgie qui m’envahit soudain. Je fermai les yeux et tout à 
coup, j’eus de nouveau seize ans. J’étais rentrée tard après une soirée au bar avec 
Clyde. Me rappeler le rire de ma mère ne fut pas très difficile. Elle avait toujours 
eu un joli rire, guttural et contagieux, le genre de rire qui la rendait attirante. 
Malheureusement, elle s’en servait rarement. Et quand elle riait, c’était qu’elle 
planait tellement qu’elle aurait pu lécher les nuages. 

Cette nuit avait été catastrophique. 

La maison avait été remplie d’amis à elle, de grands enfants qui en avaient 
probablement à la maison et qui préféraient faire la fête plutôt que se montrer 
responsable. 

En avançant dans le couloir, je revoyais la scène qui s’était jouée cinq ans 
plus tôt. Un inconnu était évanoui sur le sol du salon. Maman était sur le canapé, 
une bouteille à la main ; un autre type que je n’avais jamais vu avait le visage 
enfoui dans son cou et une main entre ses jambes. 

Par terre, l’inconnu ne bougeait pas. 

Maman s’était à peine rendu compte de ma présence. C’était le mec englué à 
elle qui m’avait vue et m’avait proposé de les rejoindre pour s’amuser. Je 
m’étais précipitée dans ma chambre en prétendant qu’ils n’étaient pas vraiment 
là. 

Sauf que l’homme allongé par terre n’avait toujours pas bougé une heure 
plus tard et quelqu’un avait fini par s’inquiéter. 

Dieu seul sait depuis combien de temps il était mort. 

Je frissonnai en regardant l’emplacement exact, à côté du canapé. Je pouvais 
toujours le voir. Avec son torse nu et son jean sale. Le visage contre le sol et les 
bras le long de ses flancs. Tout le monde s’était échappé en un clin d’œil. Ma 
mère et moi, on s’était retrouvées seules avec un macchabée dans notre salon. La 
police avait débarqué. Ça n’avait pas été joli à voir. Des tas de formulaires 
avaient été remplis, pourtant, les services sociaux ne s’en étaient pas mêlés. 
Personne n’était venu enquêter. Ce n’était pas très surprenant. 



Après ça, ma mère avait fait une cure de désintox et était restée clean 
pendant... quelques mois. 

Les deux meilleurs de cette période. 

Je secouai la tête et posai mon sac sur le canapé. Repoussant ces souvenirs 
dans un coin de mon esprit, j’attrapai un élastique dans ma poche et m’attachai 
les cheveux. 

Comme je n’avais pas l’intention de passer une deuxième nuit sur le canapé, 
ni de dormir à l’étage, je me résignai à retirer les draps du lit au rez-de-chaussée 
et à les fourrer dans la machine à laver avec une couverture que j’avais trouvée 
dans un placard. L’envie de passer le matelas à la Javel me démangeait, mais je 
me retins. Après tout, le matelas paraissait relativement neuf, il n’y avait pas de 
taches suspectes et aucune odeur ne s’en dégageait. 

Remplie d’énergie et de nervosité, je ne me sentais pas fatiguée. J’entrepris 
donc de nettoyer la chambre de ma mère et jetai tout ce qui devait l’être dans des 
sacs-poubelle noirs que j’avais trouvés dans le cagibi, avant de placer le tout sur 
le perron, à l’arrière. Il n’y avait aucun vêtement dans l’armoire, ni dans la 
commode... seulement quelques jeans et pulls dans un placard. Je n’y avais pas 
fait attention jusqu’à présent. Quand on additionnait le tout, ça ne faisait pas une 
garde-robe complète. 

Encore une preuve que ma mère s’était bel et bien enfuie. 

Je ne savais pas quoi penser, ni ce que je devais ressentir. Elle m’avait volée, 
moi et ses amis, avait mis ma vie sens dessus dessous... Et elle était quelque 
part, là-dehors, en train de paniquer ou tellement camée qu’elle ne se rendait pas 
compte de ce qu’elle avait fait. 

Je sortis l’argent de ma poche, trente dollars, auquel j’ajoutai les vingt des 
flics. C’était une somme excessive qui tenait davantage de la pitié que de la 
qualité de mon service, mais cinquante dollars pour une première soirée, ce 
n’était pas mal du tout. Je rangeai le tout dans mon portefeuille après avoir 
amené mon sac dans la chambre du bas. 

Lasse, je fis le lit et rangeai les vêtements que j’avais apportés. Puis je pris 
une douche rapide dans ce que ma mère aimait appeler sa salle de bains « cosy ». 



Cosy, parce qu’en tendant les bras ou les jambes on pouvait toucher le lavabo, la 
baignoire et les toilettes. 

Alors que j’allais retourner dans la chambre, le miroir embué attira mon 
attention. Je ne sais pas ce qui me prit alors. Ça faisait des années que je ne 
l’avais plus fait. Pourtant, je me penchai en avant et passai la main sur le miroir 
pour le sécher. 

C’était peut-être à cause du stress causé par la situation. Ou de ce que ce 
type, Mack, avait dit au bar. Ou Jax et son baiser. Ça n’avait pas la moindre 
importance. Le résultat était le même. 

J’avais toujours évité mon reflet, surtout après l’accident et les greffes de 
peau qui avaient suivi. Comme je l’ai déjà dit, ça faisait des années que je 
n’avais pas regardé mon corps dans un miroir. Ce n’était tout simplement pas 
quelque chose que je m’autorisais. 

Je me mordis la lèvre et m’obligeai à me regarder vraiment. Pas un coup 
d’œil furtif. Mon souffle se bloqua quelque part entre mon sternum et ma gorge. 

Au niveau de la clavicule, rien à signaler. J’y avais un teint de pêche. La 
couleur de ma peau avait toujours été parfaite, le maquillage ne faisait que la 
complimenter. Le haut de ma poitrine était lisse. Je baissai les yeux. 

Plus bas, je ressemblai à une œuvre de Picasso. 

Une cicatrice similaire à celle de mon visage barrait mon sein gauche juste 
au-dessus du mamelon. J’avais eu de la chance. Ça craignait d’avoir un seul 
mamelon. Personne ne les voyait, bien sûr, mais je préférais ne pas avoir à me 
surnommer « Calla au mamelon unique. » Mon autre sein était normal. Leur 
taille était plutôt standard, mais la peau entre eux était plus claire, comme 
décolorée. Brûlure au second degré. La cicatrice se limitait à une décoloration 
des pigments. Puis il y avait mon ventre. 

Je ressemblais à un vieux canapé rafistolé avec des morceaux de peau de 
différentes couleurs. Et je ne plaisantais même pas. Les brûlures au troisième 
degré ne sont pas de la rigolade. Loin de là. 

Par endroits, ma peau était rose vif, à d’autres elle était lisse et couleur chair, 
mais les contours de mes cicatrices étaient protubérants. Je le voyais dans le 
miroir. On aurait presque dit une tache de naissance. En me retournant et en 



étirant le cou, j’aperçus mon dos. Des omoplates et à mes fesses, il ressemblait à 
mon ventre, sauf que les cicatrices étaient bien pires. La peau était plissée, 
mgueuse et d’une couleur beaucoup plus foncée, presque marron. 

Je n’avais pas reçu de greffe à cet endroit. 

Mon père était parti à ce moment. Il avait préféré fuir les problèmes et la 
culpabilité. Quand j’avais terminé le lycée, j’avais réussi à le retrouver avec 
l’aide de Clyde. 

Il s’était remarié. 

Il vivait en Floride. 

Il n’avait pas d’enfants. 

Un coup de téléphone avait suffi pour que je comprenne qu’il ne voulait pas 
recréer notre lien père-fille. 

Dans tous les cas, au moment où j’allais subir une greffe de peau dans le 
dos, il était déjà parti et ma mère... je suppose qu’elle avait oublié les rendez- 
vous avec le médecin ou qu’elle avait arrêté de s’en soucier. 

Les larmes aux yeux, je me forçai à respirer. La douleur induite par les 
brûlures avait été la pire expérience de ma vie, du moins, physiquement. Malgré 
mon jeune âge, j’avais souhaité mourir plus d’une fois pendant les heures, voire 
les jours, qui avaient suivi. Désormais, les cicatrices ne me faisaient plus mal. 
Elles étaient juste moches. 

Je fermai les yeux et me retournai, mais derrière mes paupières closes, je 
voyais toujours mon reflet. Ce n’était pas beau à voir, mais ça aurait pu être pire. 
J’avais croisé des cas plus désespérés que moi dans le département des grands 
brûlés. Des enfants qui avaient joué avec le feu. Des adultes rescapés d’accidents 
de voiture. Leur peau avait carrément fondu. Et puis il y avait ceux qui n’avaient 
pas survécu, à cause de la chaleur ou de la fumée. Alors, je savais que ça aurait 
pu être pire, mais peu importait la distance que je mettais entre cette ville et moi, 
peu importait le temps qui s’était écoulé, la nuit de l’incendie m’avait laissé des 
séquelles, autant sur le plan physique qu’émotionnel. 

Et il avait brisé ma mère. 

Un baiser. 

Je me mordis les lèvres jusqu’au sang. 



Un baiser ne signifie rien. J’avais été débile de craquer pour Brandon. 
Encore plus d’embrasser Jax. Tout était stupide. 

Je m’éloignai vivement du miroir et enfilai un short en coton avec un tee¬ 
shirt à manches longues. En toute saison, la température de la maison restait 
fraîche et devenait même très froide la nuit. Du coup, je mis également des 
chaussettes hautes pour garder mes petons au chaud. 

Comme mon estomac gargouillait, je me rendis ensuite dans la cuisine, sans 
beaucoup de succès : la seule chose qui restait dans les placards, c’étaient des 
crackers. J’attrapai quand même la boîte et me promis de récupérer ma voiture le 
lendemain et d’aller au supermarché pour m’acheter cinquante dollars de pâtes. 

Alors que j’emportais le paquet de crackers qui, je l’espérais, n’était pas 
périmé et le reste du thé de la veille dans le salon, un coup sur la porte m’arrêta. 

Je jetai le paquet sur le canapé et me tournai vers l’horloge accrochée au 
mur. Si elle était bien réglée, il était déjà plus de minuit. Qu’est-ce qu’on me 
voulait ? 

Je me figeai et grimaçai quand on frappa de nouveau. Nerveuse, je me rendis 
en silence dans le couloir étroit et court, puis me mis sur la pointe des pieds pour 
regarder à travers le judas. 

Je fronçai les sourcils. 

De ce que je voyais, il n’y avait personne dehors. Les mains à plat contre la 
porte, je regardai encore une fois. Le perron était vide. 

— Allons bon, marmonnai-je. 

Persuadée que je devenais folle, je reculai et déverrouillai la porte. À peine 
fut-elle ouverte que je compris mon erreur. Le perron n’avait pas été vide. 
L’homme s’était assis. En me voyant, il se leva d’un bond. Mon cœur se heurta 
douloureusement à mes côtes. 

Ce que je voyais dans l’obscurité ne me disait rien de bon. Grand et maigre 
comme un clou, il avait les cheveux longs, gras et emmêlés. Son visage était 
émacié et ses lèvres gercées. Beurk. Je ne voulais pas en voir davantage. Je 
reculai, la main sur la poignée et étais sur le point de refermer la porte lorsqu’il 
la retint. 

— Il faut que je voie Mona, dit-il d’une voix éraillée. 



— Elle n... n’est pas là. Désolée. 

J’essayai encore une fois de fermer la porte, mais il plaça son pied contre 
l’encadrement et me poussa si fort que je partis en arrière. Je heurtai le mur et 
me tapai la tête. La douleur se répercuta dans tout mon crâne et s’intensifia 
lorsqu’il me balança la porte dessus et me toucha au front. 

— Putain ! hoquetai-je. 

Le mec aux cheveux gras entra à l’intérieur et me regarda comme si j’étais 
un insecte qu’il avait écrasé. 

— Désolé, dit-il en éloignant la porte de moi et en la refermant du bout de sa 
botte de motard. Il faut que je voie Mona. 

Je clignai les yeux deux ou trois fois et posai les mains contre ma tête. 
L’espace d’un instant, je crus voir des oiseaux tourner autour de moi. 

— Mona ! cria-t-il en avançant dans le couloir. 

Malgré la douleur, je baissai les mains et me redressai. L’homme était entré 
dans le salon et criait le nom de ma mère comme si elle allait se matérialiser par 
magie. 

Je me précipitai à sa suite, dans un état second. 

— Elle n’est pas là. 

L’homme se tenait devant le canapé, le dos voûté. La lumière intense me 
montrait ce que je n’avais pas eu envie de voir. Il était sale. Son jean et son tee¬ 
shirt étaient crasseux. Sur ses bras nus, on pouvait apercevoir des marques 
rouges. 

Merde. 

C’était des marques de piqûres. 

Ce type était défoncé. 

Putain de merde. 

— Mona n’est pas là, répétai-je. 

Mon cœur battait tellement fort que j’avais l’impression d’avoir un marteau- 
piqueur miniature à côté de l’oreille. 

L’homme se tourna vers moi, la mâchoire crispée. 

— Elle a une dette envers moi. 

Putain de merde, à la fin. 



Il se tourna vers moi. Ses yeux, bleu pâle, étaient voilés. Je n’étais même pas 
certaine qu’il me voyait vraiment. 

— Elle planque du shit ici. Je le sais. 

J’écarquillai les yeux. Il valait mieux pour moi qu’il se trompe. 

Sans un mot de plus, il me dépassa et se dirigea vers la chambre. 

— Où allez-vous ? demandai-je, le cœur au bord des lèvres. 

Il ne me répondit pas. Il se contenta d’approcher du lit et d’arracher les draps 
propres. 

— Hé ! criai-je. 

Il continua de m’ignorer et passa les mains sous le matelas pour le retourner. 
Ne trouvant rien, il laissa échapper un chapelet d’insultes. 

Tout ça ne présageait rien de bon et commençait à échapper à mon contrôle. 

Quand je fis un pas vers lui, il leva le bras. 

— Ne t’approche pas, gronda-t-il. 

L’estomac noué, je lui obéis. Je le regardai ouvrir l’armoire et jeter mes 
vêtements par terre avant de s’en prendre au placard. Contre toute attente, il ne 
fit pas attention à mon sac. 

Puis il s’arrêta devant l’entrée de la salle de bains et se redressa soudain. 
Une expression étrange passa sur son visage. 

— Mais oui ! 

Il se retourna et courut vers les escaliers. 

Oh non. Où est-ce qu’il pensait aller comme ça ? Les mains tremblantes, je 
me précipitai à sa suite et me plaçai devant lui, bloquant l’accès à l’étage. 

— Je suis désolée, mais elle n’est pas ici. Je ne sais pas où elle est, ni ce que 
vous cherchez. Alors... 

Il planta une main au centre de ma poitrine pour me pousser, avant de se 
pencher vers moi. Ses dents étaient jaunes, certaines complètement pourries, et 
son haleine empestait les poubelles vieilles de plusieurs jours. De la bile se 
mélangea à ma salive. 

— Écoute, je ne sais pas qui tu es et je m’en branle. Je n’ai rien contre toi, 
dit-il. Alors ne m’énerve pas, OK ? 

Je m’efforçai de hocher la tête. Je ne voulais vraiment pas l’énerver. 



— Compris. 

Il me regarda un instant, puis ses yeux se posèrent sur ma joue gauche. 

— Tu es la gamine de Mona, c’est ça ? 

Je ne lui répondis pas parce que je ne savais pas comment il allait le prendre. 

— T’as vraiment pas de chance, fit-il avant de me relâcher. 

Il continua sa progression à l’étage. 

Contre mon bon sens, je le suivis jusqu’à mon ancienne chambre. 
Visiblement, il savait où chercher. Il se dirigea directement vers le placard et 
ouvrit la porte si fort que je fus surprise qu’elle reste accrochée au reste du 
meuble. Ensuite, il se mit à genoux et se pencha dans l’alcôve étroite. Le souffle 
court, j’avançai derrière lui en me demandant si, oui ou non, je devais 
l’assommer avec la lampe de chevet. 

En attendant, il poussa les boîtes à chaussures de son chemin. Je ne voyais 
pas ce qu’il faisait, mais tout à coup, il grogna et recula violemment. Il jeta un 
morceau du mur sur le côté, un morceau qui avait été découpé et qui cachait un 
compartiment secret. 

Oh non. 

— Oh oui, souffla-t-il en se relevant avec difficulté. Jackpot ! 

Je n’avais pas la moindre envie de regarder, mais j’étais plus ou moins 
obligée. L’homme ne tenait pas un, mais au moins huit sachets dans les mains. 
Des sachets remplis d’une substance qui faisait penser à du sucre roux. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. 

L’homme ne m’écoutait pas. Il regardait les sachets comme s’il était à deux 
doigts d’en ouvrir un pour enfouir le visage dans la came qu’il contenait. 

Mes jambes vacillèrent. Il y avait de la drogue dans la maison, de la drogue 
cachée dans un compartiment secret à l’intérieur d’un placard de mon ancienne 
chambre. Et pas du shit, ni toute autre drogue douce. Non, j’étais sûre que ce 
machin était très cher et très fort. 

L’homme, lui, semblait avoir oublié mon existence. Personnellement, ça me 
convenait bien. Il descendit les escaliers et une seconde plus tard, j’entendis la 
porte d’entrée claquer. Je sursautai. 



Je ne sais pas combien de temps je restai là, à fixer la porte ouverte du 
placard, avant de forcer mes pieds à bouger. Je descendis, retournai dans la 
chambre et extirpai mon portable de mon sac. Les mains tremblantes, j’appelai 
Clyde. 

Il répondit à la troisième sonnerie. 

— Tout va bien, ma petite ? 

Il était tard, mais Clyde était sûrement encore au bar. 

— Un homme s’est introduit dans la maison. 

Il y eut une pause, puis sa voix se fit grave et sérieuse. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Je lui racontai toute l’histoire dans un souffle et il me demanda de m’assurer 
que la porte était verrouillée (bonne idée) et de l’attendre. Il allait venir me voir. 
Il ne pouvait plus rien faire, à présent, mais ça me rassurait quand même. La 
vérité, c’était que j’avais peur. J’étais morte de trouille. 

Après avoir refermé le placard dans la chambre, je me remaquillai, même si 
ce n’était qu’Oncle Clyde, puis passai les vingt minutes suivantes assise sur le 
canapé, la main crispée autour de mon portable, jusqu’à ce qu’un coup bref et 
puissant résonne contre la porte d’entrée. 

Je jetai de nouveau un œil à travers le judas. Cette fois, il y avait bien 
quelqu’un. Mon cœur qui avait déjà été suffisamment malmené pour la soirée 
manqua s’arrêter. 

Jax se tenait de l’autre côté de la porte. 



9 


— Non, mais à quoi tu pensais ? fut la première chose qui franchit ses lèvres 
quand j’ouvris la porte. 

J’avais une meilleure question. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? C’est Clyde que j’ai appelé. 

— Et il m’a tout raconté, donc je suis venu. 

Il me poussa pour entrer, retira ma main de la poignée et verrouilla derrière 
lui. 

— Tu n’as pas répondu à ma question. 

Comme je n’arrivais toujours pas à comprendre pourquoi c’était lui qui se 
tenait devant moi, je clignai lentement les yeux. 

— Quelle question ? 

— Qu’est-ce qui t’a pris de répondre à la porte en pleine nuit ? 

— Oh, rassure-toi, j’ai d’abord regardé dans le judas. 

Jax continuait de me dévisager. 

— Et il n’y avait personne, ajoutai-je pour ma défense. 

Il croisa ses bras parfaitement dessinés sur son torse. 

— Si je comprends bien... tu as entendu frapper à la porte, tu as jeté un œil 
par le judas et comme tu n’as vu personne, tu t’es dit : « Tiens, et si j’ouvrais la 
porte ? » Ça ne t’est pas venu à l’esprit que quelqu’un pouvait se cacher ? 

Waouh. Il avait vraiment l’air énervé... mais il pouvait aussi aller se faire 
voir. 

— Le mec ne se cachait pas. Il était assis. 

Il haussa ses sourcils foncés. 



— Tu le savais quand tu as ouvert la porte ? 

— Eh bien, non, mais... 

— Alors pourquoi est-ce que tu l’as fait, putain ? s’exclama-t-il, avec un 
regard noir. 

— Écoute. Je veux bien admettre que c’était stupide de ma part. 

Ma main se crispa sur mon téléphone portable. J’avais envie de le frapper. 

— Je n’ai pas réfléchi. 

— Pas possible, grommela-t-il. 

Je plissai les yeux. 

— J’ai compris. Pas la peine de me rabâcher les oreilles avec ça. 

— Bon sang, Calla. Je t’ai expliqué le merdier dans lequel ta mère s’était 
foutue. Je t’ai même dit de ne pas vivre ici. Le moins que tu puisses faire, c’est 
de ne pas ouvrir la porte en pleine nuit. 

Je pris une grande inspiration et replaçai mes cheveux encore humide 
derrière mon oreille droite. 

— J’ai compris. Merci d’avoir délivré le message en main propre. 
Maintenant tu peux... 

Je m’interrompis, surprise. 

Une lueur inquiétante s’était allumée dans ses yeux et tout à coup, il bougea 
avec la même rapidité dont il avait fait preuve au bar et se retrouva pile devant 
moi. Je reculai contre le mur, jusqu’à ne plus avoir nulle part où m’enfuir. Il 
posa deux doigts, très légèrement, au niveau de mon oreille droite. Ses yeux 
orageux, troublés, fixaient également cette partie de mon visage. 

Mon cœur battait aussi fort que lorsque le type aux cheveux gras s’était 
introduit dans la maison. 

— Jax... ? 

Son regard rencontra le mien. 

— Il t’a frappée ? 

— Non, murmurai-je. 

— Alors qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? Tu as une marque. 

Sa voix était glaciale. 



— C’est à cause de la porte. Il l’a poussée et j’étais plus ou moins sur son 
passage. (La colère se lisait dans ses yeux. Il serra la mâchoire.) Il n’a pas essayé 
de me faire du mal, Jax. Il voulait juste récupérer un truc dans la maison. 

La tension de sa mâchoire ne se dissipa pas. Un long moment passa et je ne 
crois pas que je respirai une seule fois. 

— Tu vas bien ? 

Il me regardait dans les yeux. 

— Ouais. Ça m’a... secouée, c’est tout. Je ne m’y attendais pas. (Avec le 
recul, ça paraissait stupide. Il m’avait mise en garde, pourtant.) Je ne savais pas 
que ce truc était dans la maison. 

— Je sais, murmura-t-il. 

Sa voix s’était radoucie et à mesure qu’il me regardait, je sentais une douce 
sensation grandir dans ma poitrine. Mon esprit, lui, m’envoyait des dizaines de 
mises en garde. 

— Clyde m’a dit que le mec avait trouvé quelque chose ? 

Je hochai la tête. 

— Oui. En haut, dans mon ancienne chambre. Dans le placard. 

— Merde, jura-t-il, clairement écœuré. 

Il fit glisser ses doigts le long de mon visage, puis se retourna et s’avança un 
peu plus dans la maison. 

Moi, je restai plantée au même endroit, le téléphone serré contre mes seins. 
Au bout de quelques minutes, je me forçai à m’éloigner du mur. Comme je ne 
savais toujours pas pourquoi Jax était venu à la place de Clyde, je le suivis. Il 
était déjà dans les escaliers. On ne dit rien ni l’un ni l’autre tandis qu’il 
s’accroupissait devant le placard et attrapait le morceau de cloison. 

— Tu as vu ce qu’il a pris, exactement ? demanda-t-il. 

— Plusieurs sacs d’un truc qui ressemblait à du sucre roux. Je suppose que 
ça n’en était pas. 

— Putain, marmonna-t-il. (Il sembla réfléchir un instant.) Ça ressemble à de 
l’héroïne. Les sacs, ils étaient petits ou grands ? 

De l’héroïne. Mon Dieu. Ma mère prenait cette merde, à présent ? 

— Qu’est-ce que tu appelles petit ? La taille d’un sandwich ? 



— Non. (Il eut un rire étranglé et se leva pour me faire face.) Un sac 
d’héroïne de la taille d’un sandwich, ce n’est pas petit. Je veux dire à peu près 
ça. 

Il écarta son pouce et son index de quelques centimètres. 

— C’est ce que tu as vu ? 

— Non. Je te parle de sacs congélation, Jax. Il y en avait à peu près huit et 
ils étaient pleins. (En le voyant pâlir, je sentis mon cœur rater un battement.) Ce 
n’est... pas bon du tout. C’est ça ? 

— Ah ça, non ! (Il se passa la main dans les cheveux.) Il se pourrait qu’il y 
ait un bon kilo dans ces sacs. Et d’après ce que tu m’en as dit, je pense que c’est 
de l’héroïne noire. 

Je n’avais pas la moindre idée de ce que représentait un kilo dans le monde 
de la drogue. 

— Noire ? 

— Le truc le plus cher du marché. 

La pièce se mit à tourner autour de moi. 

— Genre, combien ? 

— Je dirais entre soixante-dix mille et cent mille dollars le kilo, m’expliqua- 
t-il en prenant une grande inspiration. Ça dépend de la pureté. Si c’est de la 
qualité ou pas. Si c’est vraiment de la bonne, ça peut même valoir un ou deux 
millions. 

— Oh, mon Dieu. (Tout à coup, j’avais du mal à rester debout.) Comment tu 
sais tout ça ? 

Il jeta un coup d’œil dans ma direction. 

— Je traîne dans le quartier depuis pas mal de temps. 

— Tu as pris de l’héroïne. 

— Plutôt crever. (Il n’entra pas dans les détails.) Décris-moi ce mec. 

Quand je terminai de lui parler du mec aux cheveux gras, Jax m’eut l’air 
encore plus tendu qu’avant. 

— Je doute que ça soit sa came. Ou celle de Mona, d’ailleurs. 

J’en eus l’estomac noué. 

— Tu crois qu’elle la... gardait pour quelqu’un d’autre. 



Il hocha la tête. 

— Et il n’y a plus qu’à espérer que c’était pour lui. Sinon... 

Oh, mon Dieu. Pas besoin de s’y connaître en drogue pour comprendre où il 
voulait en venir. Si ma mère cachait une came d’une telle valeur à la maison, son 
propriétaire allait finir par venir la réclamer. Et si celle-ci avait disparu, elle allait 
se retrouver encore plus dans la merde. Comme Jax l’avait dit, la seule chose à 
espérer, c’était qu’elle avait appartenu à ce type. Après tout, il avait paru savoir 
exactement où elle se trouvait. 

Lorsqu’on redescendit au rez-de-chaussée, mon téléphone sonna. En le 
soulevant, je vis que c’était Clyde. 

— Allô ? 

— Tout va bien, ma poupée ? demanda la voix rauque et grave. 

— Mouais. 

— Jax est avec toi ? 

— Mouais. 

Il souffla longuement. 

— C’est un bon garçon. Il te protégera. 

Je fronçai les sourcils, pas à cause de ce que disait Clyde, mais parce que Jax 
était entré dans la chambre et ramassait ce que l’homme avait jeté par terre, y 
compris mes culottes. 

— Euh, Oncle Clyde... Je dois te laisser. 

— Je suis sérieux, ma poupée. Il saura t’aider, continua-t-il. (À ses mots, une 
douce chaleur envahit de nouveau ma poitrine, plus puissante encore.) Tu 
m’entends ? 

— Oui, murmurai-je. Je t’entends. 

— Bien. Appelle-moi demain matin, d’accord ? 

— D’accord. 

Je raccrochai et entrai lentement dans la chambre. Mon cœur battait la 
chamade. Je m’arrêtai au niveau de la porte. 

— Jax, qu’est-ce que tu fabriques ? 

— D’après toi ? (Il remit le matelas en place.) Je doute que ça soit ton idée 
du rangement. 



— Non, mais je peux le faire. Tu n’es pas... 

— Je t’aiderai que tu le veuilles ou non, alors ce n’est pas la peine de 
discuter. (Il se pencha pour attraper un drap et me le lança.) Je vais rester dormir 
ici. 

Le drap tomba par terre. 

— Pardon ? 

— Je reste avec toi. (Il posa le drap-housse sur le matelas.) Je peux dormir 
sur le canapé. 

Quand il me regarda à travers ses cils épais, ses yeux avaient repris une 
teinte marron chaleureuse. 

— Ou j e peux rester ici... 

Je restai sans voix. 

Il récupéra le drap que j’avais laissé tomber par terre et je restai plantée là, 
pendant qu’il terminait de faire le lit, puis continuait à ramasser mes vêtements. 
Lorsqu’il souleva plusieurs sous-vêtements colorés en dentelle, je sortis enfin de 
ma torpeur. 

Je me précipitai vers lui et lui arrachai mes culottes des mains. 

— Il est hors de question que tu passes la nuit ici. 

— Alors, viens chez moi. 

Une minute s’écoula avant que je comprenne ce qu’il venait de dire. 

— Ça n’est pas une option non plus. 

— Alors, je reste ici. 

Il ramassa le reste de mes vêtements par terre. J’en profitai pour fourrer mes 
culottes dans un tiroir. 

— Cet endroit n’est pas sûr. C’est un fait. Et en plus, tu ouvres à des 
camés... 

— Je n’ouvrirai plus à personne ! criai-je. 

Après avoir refermé le tiroir de l’armoire, il se redressa et un sourire en coin 
se dessina sur ses lèvres. 

— Qu’est-ce que tu portes ? 

— Quoi ? 



Je baissai la tête pour examiner mes vêtements. Mon tee-shirt était noir avec 
un soutien-gorge intégré, Dieu merci car je ne tenais pas à faire des effets de 
poitrine, et mon short de nuit était rose pâle. 

— Il y a quelque chose qui ne va pas ? 

— Non, non. J’aime bien tes chaussettes, c’est tout. Elles sont mignonnes. 
Comme toi. 

C’étaient des chaussettes à carreaux bleus et roses. Elles étaient vraiment 
mignonnes. 

— Merci, murmurai-je. 

La sensation de plaisir que je ressentais émettait des interférences avec mes 
pensées. Mauvaise idée. Très mauvaise idée. Très, très mauvaise, même : je 
n’avais pas besoin de ce genre de distractions. Je repoussai donc la sensation au 
plus profond de mon esprit. 

— Tu ne restes pas. 

— Donc, tu viens chez moi. Super. 

Je commençais à avoir mal à la tête. 

— Je n’irai pas chez toi non plus. 

Jax avança vers le pied du lit, au niveau de la montagne de coussins. Il y 
avait certaines choses chez ma mère qui ne changeaient pas. Elle avait toujours 
eu au moins cinq coussins sur son lit, et elle les changeait tous les mois. 

— Tu discutes toujours autant ? 

Je lui lançai un regard noir. 

— Tu donnes toujours des ordres comme ça ? 

Il eut un sourire suffisant. 

— Tu n’as encore rien vu, chérie. 

— Super... 

Je levai le poing avec un manque d’enthousiasme flagrant. 

Sans se départir de son sourire, Jax attrapa deux oreillers et fit le tour du lit. 
En deux enjambées, il se retrouva devant moi et ne s’arrêta qu’à quelques 
centimètres de mon visage. 

— Continue de me dire que je ne peux pas rester. Crie. Gesticule. Vas-y. Je 
m’en fous. Ça ne changera rien. Je doute que tu puisses vraiment me mettre 



dehors. Tu comprends ce que je dis ? 

J’écarquillai les yeux. Bien sûr que je comprenais. Mais, du coup, je me 
demandais si en le frappant dans les couilles il comprendrait ce que, moi, j’étais 
en train de lui dire. 

Quand il baissa la tête, son souffle dansa sur mes lèvres. Ce mec me mettait 
hors de moi, pourtant je sentis mon cœur bondir dans ma poitrine. 

— Je sais qu’au fond de toi tu as compris pourquoi Clyde n’est pas venu et 
pourquoi c’est moi qui suis ici. 

Euh. En fait, non. J’allais le lui dire, mais il reprit la parole. 

— Je veux m’assurer que tu es en sécurité, étant donné que tu vas rester ici 
pour... une durée indéterminée. 

Il bougea légèrement et pencha la tête sur le côté. Une seconde passa, puis il 
me regarda dans les yeux. 

— Tu ne peux pas rester seule ici. C’est dangereux. Alors, je vais m’assurer 
que tu ne craignes rien. 

Un souffle s’échappa de mes lèvres entrouvertes et tout à coup, un désir 
ardent m’envahit. Je mourais d’envie de coller mon corps au sien. Que 
m’arrivait-il ? C’était vraiment très étrange. Je n’avais jamais ressenti le besoin 
de me rapprocher d’un garçon avec autant de force. Bien sûr, j’avais déjà lu ce 
genre de choses dans des romans à l’eau de rose, mais je n’y avais jamais 
vraiment cru. Je savais que dans ses bras, je serais bien, en sécurité. La tentation 
me rendait fébrile. J’imaginais la chaleur de son corps, la fermeté de ses muscles 
et... d’autres parties plus intéressantes. 

Oups. Mes pensées commençaient à partir en vrille. J’étais incapable de les 
arrêter. Jax... possédait une beauté irréelle, inaccessible. Et il avait de très beaux 
sourcils. Sans rire. Ils étaient plus foncés que ses cheveux ondulés et bien 
dessinés. On ne voyait qu’eux. Je n’avais jamais vu des sourcils aussi sexy. 

Mais il n’y avait pas que ça. 

Mon Dieu, le simple fait de l’admettre représentait sans doute un péché 
capital... mais la vérité, c’était que Jax était un Cam 2.0. 

D’après ce que je savais de lui, il était évident qu’il était gentil. Très gentil, 
même. Ce qui le rendait dangereux pour ma santé mentale. En même temps, 



tomber amoureuse de lui pouvait se révéler une aventure amusante... si je m’en 
remettais un jour. 

En attendant, je sentais toujours ses lèvres près des miennes. Lorsqu’il 
m’avait embrassée un peu plus tôt, le contact avait été bref, sans autre but que de 
faire passer un message. 

Une lueur chaleureuse, profonde, s’alluma dans ses yeux. Je me demandai 
s’il savait à quoi je pensais. Oh, mon Dieu, faites qu’il n’en ait aucune idée. 
Quand ses cils s’abaissèrent, mes lèvres picotèrent sous le poids de son regard. 

— Oui, je crois que tu commences à comprendre, déclara-t-il avant de 
s’éloigner pour retourner dans le salon. 

— J’ai besoin d’un adulte, marmonnai-je. 

Je me retournai. Il était debout à côté du canapé. 

— Au fait, avant que j ’ oublie... 

— Ne change pas de sujet ! 

Je tapai du pied par terre et j’en étais fière. 

Interloqué, il jeta un coup d’œil dans ma direction. 

— Tu viens de taper du pied, là ? 

Le rouge me monta aux joues. 

— Peut-être bien, grommelai-je. 

Les lèvres de Jax se retroussèrent. 

— C’est mignon. 

— Ce n’est pas mignon ! Et tu ne passeras pas la nuit ici. Je... 

— Tu me ramèneras chez moi demain matin en allant au bar, me coupa-t-il 
en s’arrêtant devant le canapé. 

— Je ne... 

Je m’interrompis. Ses paroles venaient de me monter au cerveau. 

— Quoi ? 

— J’aurai besoin d’un chauffeur demain, répéta-t-il en posant des coussins 
contre l’accoudoir. Je suis venu avec ta voiture. Le pare-brise a été changé. 

Je le dévisageai pendant tellement longtemps qu’il se demanda sans doute si 
je n’avais pas un problème. Puis je me précipitai à la fenêtre près de la 
télévision. J’ouvris les rideaux. Ma Locus était bien là, garée dans l’allée. 



— Laisse-moi deviner. Il n’y a pas le câble ? demanda Jax. 

— Quoi ? 

Le cœur battant la chamade, je continuai de regarder dehors. 

— La télé ? Mona a sûrement oublié de payer. 

Je l’entendis jeter la télécommande sur la table basse. 

— J’ai le câble chez moi. Je dis ça, je dis rien. 

Lorsque je me tournai vers lui, j’avais la gorge nouée. 

— Combien... Combien est-ce que je te dois pour la réparation ? 

— Rien du tout. 

— Si, il faut que je te rembourse. Ce n’est pas un hamburger. Je ne suis pas 
si pauvre que ça. Je peux encore... 

— Je n’ai rien payé. 

Il se passa la main dans les cheveux tout en jaugeant ma réaction. 

— Comme je te l’ai déjà dit, le garagiste, Brent, me devait une faveur. Il 
s’est occupé de ton pare-brise. Gratis. 

— Il te devait une faveur ? répétai-je bêtement. Tu es dans la mafia ou 
quoi ? 

La tête rejetée en arrière, il laissa échapper un éclat de rire tonitruant qui me 
rendit toute chose. 

— Pas du tout. 

J’aimais son rire. 

Tandis que je m’éloignais de la fenêtre, je me sentis soudain... je ne sais pas 
trop. Soulagée ? Tendue ? Stupéfaite ? Les trois en même temps, sans doute, 
mais je savais me montrer reconnaissante quand il le fallait. 

— Merci. 

Il haussa les épaules. 

— Ce n’est pas grand-chose. 

— Au contraire. 

Un moment passa. 

— Tu es fatiguée ? 

Non. J’étais sur les nerfs, à tel point que j’avais l’impression que mes os et 
mes muscles allaient s’échapper de sous ma peau, mais je mentis et répondis que 



oui, parce que je ne voulais plus rester une seconde de plus dans la même pièce 
que lui. Il y avait un feu derrière mes yeux que je devais apprendre à contrôler. 

Jax croisa mon regard un instant, avant de se laisser tomber sur le canapé. Il 
ne dit rien pendant que je m’approchais du placard à linge et que j’en sortais une 
seconde couverture que j’avais repérée plus tôt. Je la posai sur l’autre accoudoir, 
à l’opposé d’où il se trouvait. 

— Au fait... 

Quand je me tournai vers lui, il avait ce sourire en coin qui me faisait 
frissonner. 

— Tes jambes dans ce short ? C’est la perfection. 

Allongée sur le dos, je fixai le plafond avec des grands yeux. Plusieurs lames 
des volets étaient cassées. Du coup, la lumière de la lune filtrait à l’intérieur et 
dessinait comme des doigts au-dessus de moi. 

Pendant des heures, je n’arrêtai pas de me retourner dans mon lit. J’étais 
incapable de trouver le sommeil. Chaque fois que je bougeais, le matelas grinçait 
un peu. Ou beaucoup. Le son me paraissait retentissant... mais celui de mon 
cœur aussi. 

Jax dormait sur le canapé, à quelques mètres de là. Plus tôt dans la journée, il 
m’avait embrassée. Il avait fait réparer ma voiture. Et il m’avait dit que mes 
jambes étaient parfaites. 

À ce propos, c’était quoi, cette fixation qu’il faisait sur mes jambes ? 

Je me retournai sur le ventre et étouffai un grognement dans mon oreiller. 
Mes jambes n’avaient rien à voir là-dedans. Ce n’était pas le plus important, en 
tout cas. Pourtant, je n’arrêtais pas de me demander pourquoi il avait choisi cette 
partie de mon corps. Il y avait plein de choses chez moi qui attiraient le regard, 
comme mon visage par exemple. Mais pas mes jambes. 

Dans tous les cas, il m’avait embrassée. Et il était dans la pièce d’à côté et 
mes lèvres recommençaient à me démanger. Mon premier baiser. J’avais reçu 
mon premier baiser à l’âge de vingt et un ans. Enfin. Et je n’étais même pas sûre 
qu’on puisse appeler ça un baiser. 

— Mon Dieu, marmonnai-je dans mon oreiller. 



Je m’allongeai sur le côté et décidai de ne plus penser à Jax parce que ça ne 
menait à rien. Alors, je me mis à penser à l’héroïne, à des tonnes d’héroïne, 
d’une valeur de centaines de milliers de dollars. À quoi est-ce que ça 
correspondait, au juste ? Sur le terrain ? Combien de vie est-ce que ça pouvait 
détruire ? Des centaines ? Des milliers ? 

Dire que cette quantité s’était trouvée ici, dans la maison de ma mère. 

L’horreur de la chose me serra l’estomac, s’insinua en moi comme des 
volutes de fumée toxique. Je fermai les yeux. Ma mère prenait-elle de l’héroïne ? 

Bon. OK. Réfléchir à tout ça n’était pas l’idéal non plus. L’espace d’un 
instant, je ne pensai à rien. C’était le paradis. Puis l’école me vint à l’esprit. La 
panique que j’avais d’abord ressentie s’était dissipée parce que je savais que ma 
bourse allait être augmentée. Malheureusement, la somme ne suffirait sans doute 
pas à tout couvrir. Il allait falloir que je me trouve un boulot de serveuse, histoire 
de payer mes factures. Mais vu la difficulté des derniers semestres d’infirmerie, 
ça tombait vraiment mal. De toute façon, terminer la fac ne réglerait pas le reste 
de mes problèmes : dettes, mauvais historique de crédits et tout ce qui 
s’ensuivait. 

Je ne savais pas ce que j’allais faire et je ne voulais plus y penser. Je faisais 
du mieux que je le pouvais. Aujourd’hui, j’avais gagné cinquante dollars. C’était 
déjà ça. 

Cinquante dollars. 

Putain. 

Je roulai sur le dos. Cette position ne me contenta que cinq minutes. J’en 
avais marre. Je bougeai encore. Cette fois, je m’allongeai sur le côté, en 
direction de la salle de bains et me figeai. 

Les gonds rouillés de la porte de la chambre grincèrent tandis qu’on l’ouvrait 
doucement. Je retins ma respiration. J’avais le dos vers la porte, mais je savais 
que c’était Jax. Sa présence aspirait l’oxygène de la pièce. 

Que faisait-il ici ? Les grincements du lit l’avaient-ils réveillé ? Sûrement. 
La porte de la chambre ne se fermait plus à fond. Il restait toujours un espace. 
Quelque chose clochait avec les gonds. Je n’avais pas la moindre idée de ce que 
c’était et ça n’avait pas d’importance. 



Le plancher craqua sous ses pieds. 

Oh, mon Dieu. 

— Calla ? 

Sa voix n’était pas forte, pourtant elle résonna comme un coup de tonnerre. 

Devais-je faire semblant de dormir ? Je fermai les yeux, en sachant très bien 
que c’était stupide, mais qu’il fallait que j’essaie. 

— Je sais que tu ne dors pas. 

Merde. 

Je ne pris pas la parole pour autant. J’en étais incapable. De la chair de poule 
se forma sur ma peau et j’ouvris lentement les yeux. La triste vérité, c’était que 
je ne m’étais jamais retrouvée dans un lit dans la même pièce qu’un garçon. 
Enfin, non, ce n’était pas tout à fait vrai. Jacob, un camarade de classe, était venu 
dans ma chambre, une fois, mais ce n’était pas la même chose. 

Le plancher ne grinça pas, mais je sentis soudain le matelas s’enfoncer sous 
un poids. Plus la peine de faire semblant de dormir. De toute façon, mon corps 
en était incapable. Je me relevai sur un coude et étirai le cou, les yeux grands 
ouverts. Dans le clair de lune, je distinguai les pommettes saillantes de Jax et les 
contours de son corps. C’était largement suffisant. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Ma voix était tellement aiguë que ça en était embarrassant. 

Jax était penché vers moi, la main posée à côté de la mienne. 

— Tu ne dormais pas. 

— Si. 

Je mentais très mal. 

— Je t’entends tourner dans ton lit depuis une heure. 

Je ne savais pas quoi répondre à ça. Mon cœur, lui, s’était emballé. 

— Et je dois t’avouer que c’est assez énervant. 

Dans l’obscurité de la chambre, je le vis se rapprocher davantage. Je me 
crispai. 

— Désolée, lâchai-je. 

Son rire fut grave et rauque. 

— Pas la peine de t’excuser. Je disais ça dans le bon sens du terme. 



Même après avoir repassé sa phrase dans ma tête, je ne compris toujours pas 
ce qu’il voulait dire par là. 

— Tu as souvent du mal à dormir comme ça ? 

— Hein ? 

— Dormir, répéta-t-il. 

Sa voix reflétait son amusement. 

— Tu as du mal, parfois ? 

La question, c’était plutôt : est-ce que, d’habitude, j’avais autant de mal à 
tenir une conversation ? Je me mordis l’intérieur des lèvres et secouai la tête. 

— Pas jusqu’à ce que je revienne ici. 

Jax ne répondit pas tout de suite. 

— Je comprends, dit-il enfin. 

— Ah oui ? 

Un sentiment de surprise m’envahit. 

— Oui. La première fois que je suis rentré chez moi. Pas ici. Chez moi. J’ai 
eu beaucoup de mal à trouver le sommeil et à rester endormi toute la nuit. Il se 
passait trop de choses là-haut. 

Il leva la main pour désigner sa tête. 

Ma raison me disait de le jeter hors de mon lit ou, au moins, de mettre de la 
distance entre nous, mais la curiosité était la plus forte. 

— Tu étais parti où ? 

Il hésita encore. Cette fois, il s’allongea sur le dos, la tête sur les coussins à 
côté de la mienne. Non, mais qu’est-ce qu’il foutait allongé à côté de moi dans 
un lit ? La langue collée contre mon palais, je sentis mon cœur s’écraser contre 
ma poitrine tandis qu’une sensation d’excitation se répandait dans mon ventre. 

— J’étais à l’étranger, dit-il. 

Il me fallut un moment pour me souvenir de quoi il parlait. 

Quand mon cerveau retrouva le fil de la conversation, je fus incapable de 
dire plus de deux mots. 

— L’étranger ? 

— Allonge-toi. Je vais te raconter. 



M’allonger ? Dans un lit ? Avec lui ? Pas question. Pas question du tout. 
J’étais paralysée. Non, non, non. 

— Allez, dit-il d’une voix douce qui eut un effet étrange sur mes neurones. 

On aurait dit qu’ils avaient fondu comme du beurre de cacahuète au micro¬ 
ondes. 

— Allonge-toi, Calla. Détends-toi. 

Je ne sais pas ce qui eut raison de moi, mais soudain, mon bras gauche plia 
sous mon poids et je me retrouvai avec la joue droite plaquée contre l’oreiller. 

Sa voix était tout simplement magique. 

— À dix-huit ans, je me suis engagé dans l’armée. Je venais à peine de 
terminer le lycée, m’expliqua-t-il. C’était ça où travailler dans une mine de 
charbon comme mon père et mon grand frère. 

Une mine de charbon ? Allons bon. 

— Tu viens d’où ? 

Le lit se creusa de nouveau. Je supposai qu’il s’était mis sur le côté pour me 
faire face. 

— Oceana, Virginie-Occidentale. 

— Oceana, murmurai-je en fixant le mur en face du lit. Pourquoi est-ce que 
ça me dit quelque chose ? 

Jax rit. 

— Tu as sûrement vu le documentaire sur la ville, où on l’a rebaptisée 
Oxyana. Il parlait des problèmes liés à l’analgésique OxyContin. La moitié de la 
ville était accro à cette merde. 

Maintenant qu’il le disait... 

— Le travail de mineur est difficile. Beaucoup pensent que la paie est bonne, 
mais ce n’était pas ce que je voulais. Il n’y avait pas grand-chose d’autre dans les 
environs et je voulais m’échapper de cette foutue ville. 

La froideur soudaine de son ton me fit frissonner. 

— M’engager m’a paru la meilleure solution. 

— Quel... corps, est-ce que tu as choisi ? 

— Les marines. 



Waouh. Tout le monde savait que les marines étaient des durs à cuir. Ils 
mettaient la pâtée à tous les autres. Mon oncle avait été un marine. Je me 
souviens des histoires qu’il me racontait à propos de la difficulté des 
entraînements. Ça ne convenait pas à n’importe qui, mais visiblement, Jax n’était 
pas n’importe qui. Je comprenais mieux comment il avait pu sauter par-dessus le 
bar pour dire ses quatre vérités à Mack. 

C’était plutôt sexy. 

Une vision de Jax en uniforme, le même que j’avais vu dans l’armoire de 
mon oncle quand j’étais petite, se forma dans ma tête. 

Bon d’accord : carrément sexy. 

— Je me suis engagé pour cinq ans. Deux en zone de combats. Trois dans le 
désert, continua-t-il. 

Soudain, ma gorge se noua. La zone de combats, ce n’était pas de la 
rigolade. 

— À la fin de mon service, je n’étais pas certain de vouloir me réengager. 
Quand je suis rentré chez moi, je me suis retrouvé incapable de dormir. Je 
n’avais pas la moindre idée de ce que j’allais faire. Il n’y avait rien pour moi à 
Oceana et l’armée n’était pas non plus l’idéal, si tu vois ce que je veux dire. La 
vie est différente, en déploiement. Ça te change. Ce que tu es obligé de faire... 
Les choses que tu vois... Parfois, la nuit, je dormais à peine quelques heures. 
Parfois, pas du tout. Mon esprit refusait de faire une pause. Du coup, j’ai fait 
beaucoup d’insomnie. 

J’aurais voulu me retourner pour voir son visage, mais j’étais incapable de 
bouger. 

— Tu... regrettes de t’être engagé ? 

— Pas du tout, répondit-il d’un ton ferme. Ça m’a fait du bien de me sentir 
utile pour mon pays et toutes ces conneries. 

Une douce chaleur se répandit dans ma poitrine. Je mourais d’envie de le 
voir, mais ça demandait une dose de courage que je ne possédais pas. Alors, je 
me contentai de mes mots, parce que c’était tout ce que j’avais à lui offrir et 
parce que je voulais lui donner quelque chose. 

— Je trouve ça incroyable. 



— Quoi ? 

Le rouge me monta aux joues. 

— De s’engager dans les marines, de se battre. C’est noble, courageux... 
incroyable. 

Trois choses que je n’étais pas. Trois adjectifs dont je ne pouvais pas me 
servir pour décrire les gens autour de moi, même les membres de la Brigade des 
Beaux Gosses. Bon, peut-être à l’exception de Brandon. Il était allé à l’étranger, 
lui aussi. 

Jax ne répondit rien et le silence retomba entre nous. Je serrai les poings. 

— Depuis combien de temps... es-tu rentré ? demandai-je. 

— Hmm... ça fera deux ans au printemps. 

Sa voix paraissait venir de plus près. 

Je fis rapidement le calcul dans ma tête et trouvai enfin la réponse à Tune de 
mes questions. 

— Donc tu as... vingt-quatre ans ? 

— C’est ça. Et toi, tu en as vraiment vingt et un alors que tu as l’air d’en 
avoir dix-sept. 

Je réprimai un sourire. 

— N’importe quoi. 

— Si tu le dis, murmura-t-il. C’est quand, ton anniversaire ? 

— En avril. Le 15. 

— C’est pas vrai ? 

Un rire rauque lui échappa et cette fois, je m’autorisai à sourire. 

— Je suis né le 17 avril. 

À sourire carrément. 

— Avril, c’est le mois le plus cool. 

— Je suis d’accord. 

À mesure que mon corps s’habituait à sa proximité, je me détendis. 

— Comment est-ce que tu t’es retrouvé ici ? 

— Tu as vu Anders, je crois ? Au bar ? 

— Anders ? 

Je fronçai les sourcils. 



— Tu dois le connaître par son prénom : Reece. 

Oh. 

— Le jeune flic ? 

— En fait, il est shérif pour le comté de Philadelphie. Je l’ai rencontré dans 
l’armée. Il est rentré un an avant moi, mais on est restés en contact, me dit-il. Il 
savait que je détestais ma ville natale. Du coup, il m’a proposé de m’héberger. 
J’ai accepté. Au début, ça a été du grand n’importe quoi. 

J’observai l’obscurité en me mordant les lèvres. 

— Comment ça ? 

— C’est allé très vite, répondit-il sans vraiment répondre. Je suis allé au 
Mona’s un soir et j’en suis ressorti avec un boulot. Je me suis trouvé un appart et 
maintenant, je suis dans un lit avec la jolie fille de Mona. La vie est parfois 
bizarre. 

Je pris une grande inspiration. Jolie ? 

— Tu... Tu dis toujours des choses gentilles. 

C’était plutôt stupide de dire ça, mais j’étais fatiguée et mon cerveau ne 
fonctionnait pas correctement. 

— Je dis la vérité. 

Quelques minutes s’écoulèrent. 

— Tu as toujours du mal à dormir ? 

Il ne me répondit pas. Tandis que le silence s’éternisait, je décidai de ne pas 
insister. À la place, je murmurai, inquiète : 

— Tu crois que quelqu’un va venir chercher ces sacs de drogue ? 

Il respira profondément. 

— Je n’en sais rien, Calla. 

Je ne le croyais pas. Après tout, il n’avait pas eu l’air convaincu que le mec 
aux cheveux gras fût le propriétaire de la came. Et pour être honnête, je ne l’étais 
pas non plus : il n’avait pas eu le look. 

— Ma mère... a beaucoup de problèmes, pas vrai ? 

— Oui. Effectivement. 

Mon cœur se retourna lourdement dans ma poitrine. 



— Ce n’est pas le genre de problèmes desquels tu dois te mêler, ajouta-t-il 
d’une voix ferme. Ni le genre que tu vas pouvoir résoudre. 

Ça me faisait mal, parce que je savais que c’était la vérité, mais je me 
demandais comment il avait compris que j’avais passé beaucoup de temps dans 
ma vie à résoudre les problèmes de ma mère. Ça avait presque été un boulot à 
mi-temps. 

— OK, murmurai-je, parce que je ne savais pas quoi dire d’autre. 

Allongée là, occupée à réprimer un bâillement colossal, je me rappelai 
soudain quelque chose qu’il m’avait dit lors de notre première rencontre : la vie 
était courte. C’était sans doute ses années de service qui le lui avaient enseigné. 
Ce genre de mentalité naissait de l’expérience. Je le voyais, à présent. Je pouvais 
même le comprendre. Contrairement à autre chose. 

— Pourquoi ? demandai-je. 

Sa réponse mit un certain temps à arriver. 

— Pourquoi quoi ? 

Jax paraissait fatigué. J’aurais dû me taire ou lui dire que je voulais dormir 
pour qu’il sorte de ma chambre, mais je n’en fis rien. 

— Pourquoi es-tu ici ? Tu ne me connais pas et... 

Je m’interrompis. Vraiment, il n’y avait rien d’autre à ajouter. 

Une minute passa sans qu’il réponde à ma question. Puis une autre. Quelque 
part, ça m’était égal : peut-être ne le savait-il pas lui-même. Ou peut-être qu’il 
s’ennuyait et que j’étais une distraction. 

C’est alors qu’il bougea. 

Il se pressa contre mon dos. Ma respiration se bloqua dans ma gorge. Mes 
yeux s’ouvrirent sous l’effet de la surprise. Bien sûr, il y avait le drap et la 
couverture entre nous, mais c’était comme s’il n’y avait rien. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je. 

— Je me mets à l’aise. 

Quand il posa son bras sur ma hanche, mon corps tout entier se cambra. 

— Je crois qu’il est grand temps de dormir. 

— Mais... 

— Tu ne peux pas dormir si tu parles, me fit-il remarquer. 



— Et tu n’as pas besoin de me coller, rétorquai-je. 

Le rire qui me répondit fit danser les cheveux le long de ma nuque. 

— Chérie, si je te collais vraiment, tu le sentirais. 

Oh, mais je le sentais. Je tentai de me libérer, mais sa prise se resserra sur 
ma taille et il me maintint en place. 

— Tu ne vas nulle part, m’annonça-t-il sur un ton léger comme s’il ne me 
retenait pas prisonnière dans le lit. 

Bon, d’accord. Je me la jouais peut-être un peu trop mélodramatique, mais il 
m’empêchait de me lever alors que lui, il était parfaitement à l’aise derrière moi. 

Oh, mon Dieu. C’était un câlin. Je faisais un câlin à un membre honoraire de 
la Brigade des Beaux Gosses. Étais-je tombée dans un univers parallèle ? 

— Dors, m’ordonna-t-il, comme si prononcer ce mot suffisait. Endors-toi, 
Calla. 

Cette fois, sa voix se fit plus douce, plus calme. 

— Ça ne marche pas comme ça, Jax. Tu as une jolie voix, mais pas le 
pouvoir de me faire m’endormir par magie. 

Il rit. 

Je levai les yeux au ciel. Le pire dans cette histoire, c’est que lorsque je 
fermai les paupières quelques minutes plus tard, elles restèrent ainsi. Je me... 
détendis même contre Jax. Avec son torse contre mon dos, ses longues jambes 
entre les miennes et son bras autour de ma taille, je me sentais en sécurité. Je 
ressentais même une chose que je n’avais pas ressentie depuis des années. 

J’avais l’impression qu’on prenait soin de moi... qu’on me chérissait. 

C’était stupide de ma part parce que je le connaissais à peine, mais grâce à 
cette chaleur et au bien-être qu’il me communiquait, je réussis enfin à 
m’endormir. 
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À mon réveil, il faisait bien chaud, presque trop, et je n’avais aucune envie 
de sortir du lit. J’étais lovée dans un merveilleux cocon et j’aurais voulu 
m’emmitoufler davantage à l’intérieur, me presser contre... 

J’ouvris les yeux en grand. Tout à coup, toute trace de sommeil me quitta. 
J’étais parfaitement réveillée. 

Et je n’étais pas seule. 

Pas du tout, même. Je me rappelai avoir eu de la compagnie la veille, mais si 
mes souvenirs étaient bons, je ne m’étais pas endormie la joue contre le torse 
musclé d’un homme. Le plus étrange dans tout ça, c’était que j’étais le genre de 
personne qui ne bougeait jamais dans son sommeil. Je restais dans la position 
dans laquelle j’étais tombée. Alors, je refusais de prendre la moindre 
responsabilité pour... ça. 

En réalisant comment j’étais en train de dormir, je me crispai de la tête aux 
pieds. 

Ma joue n’était pas la seule chose qui touchait Jax. Mon épaule et mes seins 
étaient pressés contre son flanc : il n’y avait pas un millimètre qui nous séparait. 
Mon bras gauche lui barrait l’estomac et chaque fois qu’il inspirait, je sentais la 
fermeté de ses abdos. Dieu merci, il portait toujours son tee-shirt. Sinon, j’aurais 
sûrement pris feu. Une de ses jambes était coincée entre les miennes, tout contre 
une zone qui n’avait jamais rien connu de ce genre. En fait, nos jambes étaient 
carrément entremêlées. 

Lorsque Jax bougea dans son sommeil, il déplaça la jambe qui était entre les 
miennes. Je me mordis les lèvres tandis que le bas de mon ventre se serrait et 



que des picotements me remontaient le long du dos. Sa respiration n’avait pas 
changé. Elle était toujours profonde et régulière. Pourtant, la main posée sur ma 
hanche se mit à descendre. 

Sa caresse engendra des frissons sur son passage, et ma poitrine se souleva 
violemment contre son flanc. Il continua plus bas. 

Jusqu’à poser la main sur mes fesses. 

Jax me pelotait. 

Putain de merde. 

Je savais qu’il était toujours endormi, mais moi, j’étais loin de l’être. Une 
chaleur indolente se répandit en moi, s’infiltra au plus profond de mes muscles 
jusque dans la moindre de mes cellules. Une légère douleur apparut dans 
certaines parties de mon corps. Ma respiration se fit saccadée et mes hanches 
ondulèrent contre sa cuisse. Les sensations se décuplèrent, se déversèrent en moi 
comme de la lave en fusion. Entre mes jambes, la pression se fit de plus en plus 
forte. 

C’était mal. C’était injuste. Je n’avais aucune raison de m’exciter de cette 
façon alors que je savais très bien qu’il ne se passerait jamais rien. Il fallait que 
je me lève de ce lit. La panique se mit à tourbillonner en moi comme une 
tempête de sable, soulevant avec elle l’intensité de mon désir charnel. 

Je me redressai d’un coup et essayai de m’enfuir, sans beaucoup de succès. 
La main posée sur mes fesses remonta jusqu’à mon ventre pour me maintenir en 
place tandis qu’un bras se refermait sur mon dos. 

— Tu vas où ? demanda Jax d’une voix rendue rocailleuse par le sommeil. 

Je baissai les yeux vers lui. Ses yeux étaient voilés, et ses lèvres 
entrouvertes. Une légère barbe était apparue sur sa mâchoire pour compléter son 
look « sortie du lit » terriblement sexy. 

Il tourna la tête sur le côté pour jeter un coup d’œil au réveil sur la table de 
nuit. Il grogna. 

— C’est trop tôt. Rendors-toi. 

Trop tôt ? Il était presque 9 heures ! Pour un barman, les concepts de « tôt » 
et « tard » étaient un peu différents. 

Comme je ne bougeais pas, Jax me fit carrément tomber sur lui. 



— Jax... 

— Dors, marmonna-t-il. 

— Je ne suis pas... 

— Dodo. 

Non, mais merde à la fin ! Je réussis à m’éloigner suffisamment pour placer 
une main entre nous, puis pris appui sur lui et me redressai. 

— Je ne compte pas me rendormir et je ne crois pas que ce soit convenable. 
Je dois... 

Je m’interrompis tout en le dévisageant. 

Oh. 

Jax avait la tête rejetée en arrière contre l’oreiller, ce qui dévoilait son long 
cou bronzé. La pointe de ses dents blanches s’enfonçait dans sa lèvre inférieure. 
Et son expression me déroutait. On aurait dit qu’il se retenait de faire quelque 
chose dont il avait très envie parce qu’il savait que ce n’était pas bien. 

Je compris rapidement pourquoi. 

J’avais posé la main sur son bas-ventre, mais alors vraiment bas, et à présent, 
c’était ma cuisse qui était pressée entre ses jambes. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je, le rouge aux joues, en retirant vivement ma 
main. 

Jax bougea à la vitesse de l’éclair et me saisit par le poignet. 

— Tu aurais mieux fait de te rendormir. 

Mon cœur voleta dans ma poitrine. Littéralement. 

Jax échangea nos positions et en un instant, je me retrouvai allongée sur le 
dos et lui au-dessus de moi, une main autour de mon poignet et l’autre plantée 
sur le lit à côté de ma tête, l’avant-bras posé sur les draps. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Il ne m’expliqua pas tout de suite. Il se contenta de faire glisser ses yeux 
marron le long de mon visage (de mon visage !) avant de s’arrêter sur ma 
bouche. 

— Tu sais ce qu’on dit sur les hommes, le matin ? 

— Quoi ? 



En voyant ses lèvres se retrousser, je compris où il voulait en venir. Aussitôt, 
mon visage s’empourpra. Un rire lent et rauque le parcourut. 

— En fait, je suis content que tu ne te sois pas rendormie. C’est bien plus 
intéressant comme ça. 

Je n’arrivais plus à réfléchir. 

La main qui m’entourait le poignet descendit le long de mon bras et s’arrêta 
au niveau de mon coude pressé contre mon ventre. 

— Tu sais ce qu’il y a d’autre que je trouve intéressant ? 

— Quoi ? 

Pourquoi est-ce que je rentrais dans son jeu ? Pourquoi est-ce que ça 
m’intéressait ? 

Il baissa la tête jusqu’à ce que je sente son nez effleurer le mien. Je me 
crispai. 

— Le fait que j’aime beaucoup me réveiller avec ma main sur tes fesses et ta 
jambe entre les miennes. 

— Tu étais réveillé ! 

Il eut un sourire taquin. 

— Peut-être. 

Je me servis de ma main libre pour le repousser. 

— Va te faire foutre. 

— J’aimerais bien. 

Je plissai les yeux sous le coup de l’agacement. 

— C’est pas ce que je voulais dire, abruti. 

Sans se démonter, il se mit à décrire de petits cercles à l’intérieur de mon 
coude. La caresse légère, presque inconsciente, fit naître une myriade de 
sensations en moi. L’envie de lui mettre un coup de pied dans les couilles 
m’était passée. Je me surprenais à convoiter des perspectives bien plus agréables 
avec la partie de son corps en question. 

— Qu’est-ce que tu fais ? répétai-je, le cœur battant à cent à l’heure. 

Sa poitrine se souleva, frôla la mienne et je ressentis le contact jusque dans 
mes orteils. 

— Un truc beaucoup mieux que dormir. 



Ce n’était pas vraiment une réponse. 

Jax baissa la tête et le bout de son nez effleura ma joue droite. 

— Tu me plais. 

Mon cœur rata un battement, mais se mit à tourbillonner. 

— Pardon ? 

— Tu me plais, dit-il encore. 

Sa voix n’était plus qu’un murmure qui glissait contre ma peau. 

— Tu ne me connais pas, lui rappelai-je pour la énième fois depuis le peu de 
temps que je le connaissais. 

— J’aime ce que je vois. 

La réponse parfaite. Vraiment. Je déglutis avec peine. 

— Mais... 

— Ne réfléchis pas trop, chérie. La vie est trop courte pour se prendre la tête, 
dit-il en faisant courir ses lèvres contre ma peau. 

Je me tendais de la plus délicieuse des façons tandis que son pouce 
continuait de dessiner un arc-en-ciel d’émotions en moi. 

— Tu me plais. C’est tout. 

— Mais non, c’est impossible. 

Les mots m’avaient échappé. 

Ses lèvres se figèrent contre ma joue. Il leva la tête et nos regards se 
rencontrèrent. J’aurais voulu me détourner, mais j’en étais incapable. 

— Bien sûr que si. 

Alors, Jax s’allongea sur moi, et tout à coup, ce fut comme si tout l’air du 
monde avait été aspiré hors de la pièce. Son poids... Je n’avais jamais rien 
ressenti de tel. Il était lourd, mais c’était agréable. Ses hanches s’étaient nichées 
entre mes jambes et... 

Dieu tout-puissant. Il n’y avait pas d’erreur sur ce qui était pressé contre 
moi. 

— Tu comprends maintenant ? me demanda-t-il d’une voix qui avait 
sûrement mis le feu à des centaines de culottes. 

Je ne comprenais toujours pas. 



Jax m’appréciait alors qu’il me connaissait seulement depuis quelques jours. 
Ça n’avait aucun sens. Encore, si j’avais ressemblé à Avery ou Teresa. Elles 
étaient toutes les deux très belles, chacune à leur façon, et présentaient très peu 
de défauts. C’est ce qui rendait légitime leur relation avec des membres de la 
Brigade des Beaux Gosses. Moi, je n’étais que Calla. Et mon maquillage s’était 
sans doute estompé pendant la nuit pour laisser apparaître ma cicatrice. Je n’étais 
pas Miss Sourire, toujours enthousiaste, non plus. Avec le peu que Jax savait sur 
moi, j’aurais très bien pu être bête comme mes pieds. 

Du coup, je ne comprenais pas ce qu’il me trouvait et je le lui dis. 

— Tu me plais, Calla. D’accord, je ne te connais que depuis quelques jours, 
mais tu as réussi à me faire rire, dit-il sans détourner les yeux. Je pense 
également que tu es gentille et adorable quand tu en as envie. Sans parler du fait 
que je te trouve super mignonne et... que tu me fais bander. 

Euh, attendez une minute. Il était sérieux, là ? 

— Tu m’as fait bander plusieurs fois en l’espace de soixante-dix heures. Ça 
ne peut pas être une coïncidence, poursuivit-il. Tu me plais, j’ai envie de te 
baiser, ce n’est pas compliqué. 

Double « euh ». 

Au moins, il ne passait pas par quatre chemins. Dans un sens, je trouvais ça 
rafraîchissant et... plutôt sexy. Quelque chose clochait sans doute chez moi. Ça 
montrait bien qu’aucun mec ne m’avait jamais dit qu’il voulait s’envoyer en l’air 
avec moi. 

Dans tous les cas... Waouh. 

Comme le choc m’empêchait de lui répondre, il prit mon silence pour du 
consentement et, lorsqu’il se pencha de nouveau vers moi, cette fois, je ne 
paniquai pas. Il me désirait. Très sincèrement, jusqu’à cet instant, je n’avais pas 
su ce que ça faisait. Je n’arrivais pas à y croire. Une chaleur intense 
m’envahissait. J’en oubliai même que mon maquillage s’était évanoui pendant la 
nuit. Mes paupières se fermèrent d’elles-mêmes. Mon ventre se serra. Il allait 
m’embrasser et je n’allais pas l’en empêcher. Cette fois, il se servirait peut-être 
de sa langue. J’avais hâte d’explorer toutes les possibilités. 

Mais Jax ne m’embrassa pas. 



Pas sur les lèvres, en tout cas. À la dernière minute, sa bouche vira sur la 
gauche et s’aventura sur ma joue. Il embrassa ma cicatrice. 

Ma foutue cicatrice. 

Une émotion d’une violence et d’une puissance extrêmes s’empara de moi. 
C’était un mélange d’un millier de pensées et de sentiments différents. Beauté. 
Peur. Panique. Désir. Froid. Chaud. Répulsion. Perplexité. Le tout s’enchevêtrait 
en moi et devenait rapidement insupportable. 

Je le repoussai vivement. 

— Lève-toi ! 

Il se figea. 

— Quoi ? 

— S’il te plaît ! 

Jax obéit. Ma voix avait dû me trahir car il m’avait libérée sur-le-champ. Je 
me relevai d’un bond et reculai jusqu’à ce que mon dos rencontre le coin de 
l’armoire. Une douleur vive m’élança au niveau de la hanche. 

Il se redressa, les deux mains posées sur le matelas. 

— Calla, bébé. Tu as peur de moi ? 

— Non. Oui. Enfin, non. Je n’ai pas peur de toi. 

Je fermai brièvement les yeux. 

— Ce n’est pas ça. 

— Qu’est-ce que c’est, alors ? 

Ça n’arrivera pas. 

Voilà. Je ne pouvais pas le dire à voix haute, mais c’était ça, le problème. Je 
ne me mettrais jamais nue devant lui. Je ne serais jamais capable d’être intime 
avec lui. 

Je n’aurais pas dû ressentir une telle déception. Pourtant, être au lit avec Jax, 
collés l’un contre l’autre, ressentir du désir me paraissait étrangement naturel. 
Mais ce genre de normalité m’était interdit. Du moins, avec un mec comme Jax. 
Il avait peut-être accepté la cicatrice sur mon visage, mais il n’avait pas vu, ni 
touché le reste des dégâts. 

Ça n’avait rien à voir avec un manque de confiance en moi ou d’expérience, 
je n’étais pas non plus nerveuse à l’idée de me montrer nue parce que j’avais des 



kilos en trop. Non. Mon corps était abîmé. Et il n’y avait rien de beau là-dedans. 

Après avoir pris plusieurs grandes inspirations, je ravalai mes larmes et la 
boule qui me nouait la gorge. 

— Je suis comme ça, c’est tout. Alors, il n’y aura rien entre nous. 

Il haussa les sourcils. 

Décidément, il avait de très beaux sourcils. 

Non. Pas question de me laisser distraire. 

— Ne te méprends pas. Tu es vraiment très sexy. Je suis sûre que tu le sais 
déjà, je ne vois pas comment tu pourrais l’ignorer. 

Le coin de ses lèvres commençait de se relever. 

Mon Dieu, il fallait vraiment que je la ferme. 

— Et je suis flattée que tu... euh, m’apprécies, mais il... n’y aura rien entre 
nous. D’accord ? C’est impossible. Je ne suis pas ton genre de fille. 

— Comment est-ce que tu connais mon type de fille ? demanda-t-il avec une 
réelle curiosité. 

Je faillis lever les yeux au ciel. 

— Je le sais. Crois-moi. Et ce n’est pas grave. Tu es très gentil et je te suis 
reconnaissante pour tout ce que tu as fait pour moi, mais ça... ne va pas être 
possible. D’accord ? Tu comprends ? 

Il me dévisagea un instant, comme s’il allait me contredire, mais il se 
contenta de hocher la tête. 

— Compris, dit-il. 

Puis il eut un sourire jusqu’aux oreilles. 

Je doutais qu’il ait vraiment compris. 

Jax habitait près du bar, à moins d’un kilomètre en dehors de la ville, au 
milieu d’une rangée de jolies petites maisons accolées. Je l’avais déposé, puis 
étais partie sans attendre mon reste. Après m’être réveillée de cette façon et la 
crise de panique qui s’était ensuivie, j’avais besoin de me retrouver seule. 

Il me fallait du temps pour tenter de comprendre ce que Jax voulait et 
pourquoi il le voulait. Le sujet n’aurait pas dû me préoccuper autant puisque, de 
toute façon, il n’y aurait jamais rien entre nous... Mais Jax était d’une beauté 



renversante. Les femmes faisaient sans doute la queue pour sauter dans son lit. 
Toutefois, il y avait des tas de très bonnes raisons pour que je ne figure pas dans 
la liste des filles qu’il voulait se taper. 

À bien y réfléchir, toute une vie ne me suffirait sans doute pas pour résoudre 
ce mystère. 

Après l’avoir déposé, je n’étais pas allée directement au bar. Comme je 
travaillais en même temps que lui, je n’avais pas à me présenter avant l’après- 
midi. Alors, j’allai faire des courses qui ressemblaient à celles d’une fille au 
régime, et retournai à la maison. La journée, je m’inquiétais beaucoup moins des 
junkies et des dealeurs. C’était sans doute stupide de ma part de les confondre 
avec des vampires qui ne sortaient que la nuit. 

C’est juste que la nuit, tout prenait une tournure plus effrayante et ce 
vendredi-là, après avoir empoché des pourboires décents, j’aurais sans doute 
craint de rentrer si je n’avais pas été aussi fatiguée. J’étais restée avec Jax pour 
qu’il me montre comment fermer le bar, y compris clôturer les caisses. 

Pendant le service, il avait agi comme s’il ne s’était jamais rien passé entre 
nous, comme si tout était normal. Ou du moins, ce qui était normal pour lui. Il 
continuait de flirter et de me faire son numéro de charme. Cette fois encore, il 
s’était fait un devoir d’attacher mon tablier et quand ses doigts s’étaient attardés 
sur mes hanches, je n’avais pas pu m’empêcher de rougir. Mais rien d’autre. 

À peine arrivée à ma voiture, je l’entendis appeler mon nom. Je me retournai 
vers lui. Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. 

— Je te suis, dit-il en s’arrêtant devant son pick-up. 

Je fronçai les sourcils. 

— Pour quoi faire ? 

Il sortit ses clés de sa poche. 

— Pour aller chez toi, chérie. 

Je le dévisageai, persuadée que mes oreilles avaient mal entendu. 

— Tu ne viens pas chez moi. 

Commença alors une dispute qui dura une demi-heure. Au final, comme je 
bâillais plus que je ne parlais, j’acceptai qu’il m’accompagne. 

Jax me suivit jusqu’à la maison. 



Il avait même apporté des vêtements de rechange. Des vêtements de 
rechange, quoi ! 

Une fois arrivée, je me fis une tasse de thé tout en tentant de l’ignorer, mais 
ça me paraissait impoli de ne pas lui en proposer alors qu’il me servait d’agent 
de sécurité, assis sur mon canapé. 

— Merci, dit-il lorsque je posai une tasse devant lui, sur la table basse. 

Fatiguée et mal à l’aise, j’avais du mal à le regarder dans les yeux. Je pris ma 
propre tasse dans les mains. 

— Je ne savais pas si tu prenais du sucre ou du miel, alors je n’en ai pas mis 
beaucoup. 

Du coin de l’œil, je le vis attraper la tasse et prendre une gorgée. 

— Si tu en veux plus, il y en a dans la cuisine. 

— C’est parfait. 

Il marqua une courte pause. 

— Tu es allée au supermarché. 

— Oui. 

Je me dandinai d’un pied sur l’autre. 

— Pourquoi est-ce que tu ne t’assois pas un peu avec moi ? 

Une sensation de picotement avait élu résidence au creux de mon ventre. 

— Je suis vraiment fatiguée. 

— Tu n’as pas l’habitude de ce genre d’horaires, pas vrai ? 

En le détaillant, je remarquai soudain qu’il avait un livre posé sur les 
genoux. Il lisait ? Non ?! Les mecs qui lisaient étaient un peu comme des 
licornes ! Ils n’existaient que dans les contes de fées. Je voulais lui demander de 
quoi ça parlait, mais je n’en fis rien. Je me contentai de hocher la tête. 

Une partie de moi s’était attendue à ce qu’il me retienne, à ce qu’il use de 
ses charmes, mais il étendit simplement les jambes sur le canapé. 

— À demain, bébé. 

Je restai plantée un instant, étrangement déçue, jusqu’à ce que je me force à 
aller dans la chambre, dont la porte ne fermait pas entièrement. Après m’être 
rafraîchie et changée, trop fatiguée pour prendre une douche, je m’endormis en 



un rien de temps. À mon réveil, Jax était en train de cuisiner les œufs et le bacon 
que j’avais achetés au supermarché. 

Le samedi soir fut la réplique parfaite du vendredi, à l’exception que je 
rencontrai Nick pour la première fois. Ma théorie se confirmait : les beaux mecs 
se déplaçaient toujours en bande. Nick était un grand brun dont les yeux verts 
auraient très bien pu apparaître dans le calendrier des barmen sexy qu’il fallait à 
tout prix que je crée. Imaginez l’argent que je pourrais récolter rien qu’avec des 
photos de Jax et lui... 

Dans tous les cas, Nick était différent de Jax. Il était plus calme, beaucoup 
plus réservé. Lorsqu’on avait été présentés, il m’avait regardée un long moment, 
tellement longtemps en fait que j’avais senti mes joues s’empourprer. Il avait eu 
une expression très particulière, une lueur dans ses yeux que je n’avais su 
identifier. Je m’étais demandé s’il était de la région. Puis il m’avait dit bonjour et 
était passé à autre chose. On n’avait pas échangé plus de deux mots de tout le 
service. Il n’était pas impoli, simplement le genre de mecs qui parlait seulement 
s’il avait quelque chose à dire. Avec un air un tantinet mélancolique. 

Comme la nuit précédente, je fis la fermeture et Jax me suivit jusqu’à la 
maison. L’idée qu’il se sente obligé de m’accompagner au cas où il se passerait 
quelque chose était tellement flippante que j’essayais de ne pas trop y penser. 

Ce soir-là, après avoir fait du thé, je ne m’échappai pas tout de suite dans ma 
chambre. Je restai dans le salon et m’assis sur l’accoudoir du fauteuil. Le livre 
était de nouveau posé sur ses genoux. 

— Qu’est-ce que tu lis ? demandai-je, puisque je ne l’avais pas fait la veille. 

— Le Survivant. 

Je haussai les sourcils. 

— Ah... ? 

Il eut un sourire en coin. 

— Ce sont les mémoires de Marcus Luttrell, un ancien militaire, qui parle 
d’une mission qui a échoué. Ce n’est pas très joyeux avant de se coucher, mais 
c’est super intéressant. 

— Tu ne lis que de la non-fiction ? 

La curiosité était un vilain défaut, mais je n’avais pas pu m’en empêcher. 



— Non. J’aime bien David Baldacci, John Grisham et même Dean Koontz et 
Stephen King. 

Il tourna la tête et la posa contre le dossier du canapé. De mon côté, je 
commençai à voir le lien entre les différents auteurs. 

— Je n’ai pas beaucoup lu au lycée, mais en mission, à certains moments, il 
n’y avait pas grand-chose à faire. Alors, je m’y suis mis. Ça m’a empêché de 
mourir d’ennui. Et... 

— Et quoi ? demandai-je parce qu’il avait laissé sa phrase en suspens. 

Jax ne répondit pas. Heureusement, il ne fallait pas beaucoup d’imagination 
pour comprendre pourquoi lire l’avait aidé, en plus de combattre la solitude. Je 
repensai à ce qu’il avait vécu, à son passé de soldat. Ça expliquait son 
comportement protecteur mais... il avait sans doute mieux à faire un samedi soir 
que de rester avec moi, en sachant qu’il ne me mettrait pas dans son lit. 

J’ai envie de te baiser. 

Une chaleur quasi étouffante se diffusa sur ma peau tandis que je me 
remémorais ses paroles. Mon regard balaya le salon à peine meublé avant de se 
poser de nouveau sur Jax. Il m’observait avec une expression que je n’arrivais 
pas à déchiffrer. La peur se mit aussitôt à bouillonner en moi. Allait-il enfin 
parler de ce qui s’était passé entre nous ce matin-là ? 

Je n’hésitai pas un instant et me levai. 

— Tu sais, tu n’es pas obligé de rester... 

— Ne recommence pas, rétorqua-t-il en ouvrant son livre. 

Il en avait terminé avec moi. 

J’allai me coucher peu de temps après. La tête posée sur l’oreiller, je gardai 
les yeux rivés sur la porte de la chambre. Je m’étais endormie très vite. Le 
lendemain, Jax était déjà parti et n’avait pas préparé le petit déjeuner. 

Le dimanche était mon jour de congé. Du coup, j’en profitai pour discuter 
avec Teresa. Jase et elle me manquaient beaucoup. Surtout la façon dont ils se 
comportaient l’un avec l’autre. Il ne restait plus que quelques jours avant leur 
départ pour la mer et je savais que Teresa était aussi impatiente que nerveuse. 
Après tout, c’était leur premier voyage en amoureux. Je n’en avais jamais fait 
l’expérience, mais je me doutais que ça devait être éprouvant pour les nerfs. 



— Alors, tu restes vraiment là-bas tout l’été ? me demanda Teresa. 

La surprise avait rendu sa voix plus aiguë. 

Je hochai la tête, comme une idiote, puisqu’elle ne pouvait pas me voir. 

— Ouais. 

— Tu ne m’as jamais parlé de ta famille... 

Elle s’interrompit, mais ce qu’elle ne disait pas était évident. 

Je n’avais jamais abordé ce sujet pour de multiples raisons. Du coup, ma 
soudaine envie de leur rendre visite devait lui paraître bien étrange. 

— Je me suis dit que j’allais faire quelque chose de différent cet été. 

— Mais d’habitude, tu en profites pour prendre des cours, me fit-elle 
remarquer. 

Derrière elle, une porte se referma, puis une voix grave, masculine, retentit. 
C’était Jase. Jase McSexy. 

— Oui, je sais, mais j’ai trouvé un job de barmaid et je me fais un peu 
d’argent... 

— Barmaid ? J’ignorais que tu savais travailler derrière un bar. 

Je grimaçai. 

— Eh bien... 

J’entendis du mouvement à l’autre bout du fil. 

— Attends cinq minutes, Jase. 

Quand un rire rauque résonna, je sentis mes lèvres s’étirer en un sourire. 

— J’ai l’impression que toute ma vie n’a été qu’un mensonge, reprit Teresa. 
— Quoi ? 

Je clignai les yeux tout en regardant par la fenêtre du salon. 

— Toi. Nous. Notre vie ensemble. Il y a tant de choses que j’ignore sur toi. 

Je ris. 

— Il n’y a pas grand-chose à savoir. 

— Tu es barmaid. Je ne le savais pas. 

Elle marqua une pause. 

— On peut passer te voir, Jase et moi, sur le chemin du retour. 

J’écarquillai les yeux. Ça n’avait pas été une question, mais plutôt une 
affirmation. Et une très mauvaise idée, mais je ne pouvais pas vraiment refuser. 



Ça aurait été impoli de ma part. Alors, j’acceptai d’une petite voix et raccrochai. 
Jase avait visiblement besoin d’avoir accès à sa bouche et à d’autres parties de 
son corps. 

J’ai envie de te baiser. 

Putain, il fallait vraiment que j’arrête de penser à ça. 

Pendant les cinq minutes qui suivirent, je paniquai à l’idée que mes amis 
débarquent ici dans un futur proche. Puis Oncle Clyde passa me voir à 
l’improviste. 

Je lui ouvris la porte. 

— Qu’est-ce que tu as prévu aujourd’hui, ma poupée ? me demanda-t-il en 
entrant à l’intérieur. 

Il portait un maillot des Philadelphia Eagles qui même sur sa carrure 
impressionnante paraissait deux fois trop grand. 

— Euh... 

Je jetai un coup d’œil autour de moi. Je ne savais pas que j’étais censée 
prévoir quoi que ce soit. 

Clyde me sourit à pleines dents. 

— On va faire les choses dans l’ordre, ma petite. D’abord, il faut qu’on 
fouille la maison de fond en comble pour s’assurer qu’il n’y a pas d’autre came 
cachée quelque part. 

Oh. 

C’était une très bonne idée. Clyde et moi, on passa pratiquement tout notre 
dimanche à inspecter la maison. Ce n’était pas une activité banale, mais j’aimais 
passer du temps avec Clyde et on s’amusa bien. J’avais l’impression que 
l’histoire se répétait et, comme d’habitude, on se serrait les coudes pour prendre 
soin de ma mère. Clyde et moi nous étions occupés d’elle presque toute sa vie. 
C’était triste, dans un sens, mais la situation était familière. Et ça me rassurait. 

On n’avait pas trouvé d’autres sachets de drogue, Dieu soit loué. Au final, 
Clyde avait fait un saut au supermarché et avait ramené de quoi faire des tacos. 

Des tacos. 

Pendant que Clyde posait la viande sur le plan de travail et cherchait une 
poêle à frire dans les placards, je l’observai depuis la porte de la cuisine, les 



lèvres tremblantes et les mains collées contre mon cœur. 

Autrefois, Clyde avait été marié. Je me souvenais à peine de Nettie, sa 
femme, parce qu’elle était morte d’une rupture d’anévrisme quand j’avais six 
ans. Plus de quinze ans plus tard, il n’avait jamais cherché à refaire sa vie. Je 
n’étais même pas sûre qu’il soit sorti avec d’autres femmes. Il avait aimé Nettie 
de tout son cœur. Parfois, le soir, quand je vivais encore ici, il me parlait d’elle. 

Je ne pensais pas qu’il s’était remis de sa mort. 

L’une des choses dont je me souvenais, c’était de leur petit rituel du 
dimanche soir : faire des tacos avec les restes. De super bons tacos. Des poivrons 
rouges et verts revenus avec des oignons et recouverts de fromage fondu et de 
laitue coupée en morceaux. 

Au fil du temps, c’était aussi devenu notre rituel, à Clyde et moi. Parfois, 
quand ma mère était là et qu’elle avait les idées claires, elle nous accompagnait. 

Je souris en le regardant défaire les sacs. Ça m’avait manqué d’être en 
présence de quelqu’un qui faisait partie de ma famille, même s’il ne partageait 
pas mon sang. 

À ce moment-là, quelque chose se débloqua dans ma poitrine. Je ne compris 
pas tout de suite pourquoi, mais je ressentis une sensation étrange. Pas à cause de 
cette soirée, mais à cause de ce que j’avais vécu pendant les deux années qui 
venaient de s’écouler. 

Des larmes me brûlaient les yeux. Je ne savais pas pourquoi. C’était idiot. 
Tout ce que je faisais était idiot, de toute façon. 

Clyde sortit une tête de laitue du sac. 

— Tu sais quoi faire, ma poupée, alors ramène tes fesses ici et commence à 
découper les légumes. 

Je me tramai jusqu’au plan de travail en ravalant mes larmes. Je ne pleurerai 
pas. Je ne perdrai pas le contrôle. Mes joues étaient déjà humides. 

— Je n’ai pas pris le mélange de fromages mexicain. On va faire ça avec... 
oh, ma poupée. 

Il posa les ingrédients et tourna son corps imposant vers moi. 

— Pourquoi est-ce que tu pleures ? me demanda-t-il. 

Je haussai les épaules et m’essuyai les joues. 



— Je ne sais pas, murmurai-je. 

— C’est à cause de ta mère ? 

Ses grandes mains, rendues calleuses par des années de labeur, se posèrent 
avec délicatesse sur mon visage et chassèrent les dernières larmes. 

— À cause des garçons ? Kevin et Tommy ? 

Je pris une grande inspiration. Je ne pensais jamais à eux, ni à cette nuit où 
notre monde avait disparu sous les flammes orange et rouges. Sans vouloir 
paraître froide ou sans cœur, j’avais simplement beaucoup de mal à me souvenir 
d’eux. Je me rappelai à peine leur visage. En revanche, l’image de leurs cercueils 
était restée gravée dans mon esprit. Surtout celui de Tommy. Alors, je refusais 
de penser ne serait-ce qu’à leur nom... jusqu’à aujourd’hui. À présent, ils 
défilaient en boucle dans ma tête. 

— Ou est-ce que c’est tout à la fois ? s’enquit-il d’une voix douce. 

Mon Dieu. Clyde me connaissait trop bien. Les yeux fermés, je hochai la 

tête. 

— Tout à la fois. 

— Ma poupée, murmura-t-il en posant la tête sur la mienne après m’avoir 
attirée à lui. 

Il m’enveloppa dans une de ses étreintes dont il avait le secret. 

— La situation peut te paraître insurmontable, mais elle ne Test pas. Tu as 
vu et survécu à bien pire, ma petite. 

— Je sais, acquiesçai-je. 

Je hoquetai et m’efforçai de contrôler mes émotions. 

— C’est juste que... tout est si familier. On a fait ça pendant des années et je 
ne pensais pas qu’on le referait un jour. Ni que je me tiendrais là et que je 
travaillerais au Mona’s. J’étais censée devenir infirmière. J’avais tout prévu. 

Et nulle part il ne faisait mention d’un mec comme Jax ou des tacos d’Oncle 
Clyde, mais je ne le dis pas à voix haute. 

— Je ne sais plus du tout où j’en suis. 

Clyde me tapa dans le dos comme un bébé qui a besoin de faire son rot, mais 
ça me rassurait. 



— Ma petite Calla, tu as tellement de qualités, tellement de jolies choses 
pour toi. Tu es forte. Tu as la tête sur les épaules. Et tu vas quand même devenir 
infirmière. Tu ne finiras pas ici. Tes plans ne vont pas changer. 

Je hochai la tête, mais malheureusement, il faisait fausse route. Mon moment 
d’hystérie ne venait pas du fait que j’étais déçue parce que ma vie avait viré de 
bord ou à cause de cette fameuse nuit cauchemardesque. Bien sûr, j’aurais 
préféré que certaines choses ne se soient jamais produites, comme la découverte 
de l’héroïne et les problèmes de ma mère. Mais ce n’était pas la raison pour 
laquelle je pleurais. 

Ce n’était pas de là que venaient mes larmes. Je pleurais parce que la 
situation était familière. Et la familiarité me rendait heureuse. 
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Ça faisait maintenant une semaine que le toxico était entré dans la maison de 
ma mère et en était reparti avec une fortune d’héroïne sous le bras. Depuis, je 
n’avais reçu aucune autre visite surprise. Sans doute parce qu’il y avait toujours 
un homme différent chez moi. Bon, d’accord, seulement deux : Clyde ou Jax. 

Pendant mes jours de congé, Clyde s’était fait un devoir de me tenir 
compagnie. Puis, quand j’avais repris le travail, le mercredi, Jax avait 
recommencé à me raccompagner chez moi. J’étais un peu surprise. Après tout, je 
n’avais eu aucune nouvelle de lui durant tout le week-end. Je savais qu’il avait 
mon numéro. J’avais dû le noter dans le bureau du bar, à côté de ceux des autres, 
pour pouvoir être contactée en cas d’urgence. 

Bien sûr, je n’avais pas essayé de l’appeler non plus, je m’étais dit que 
c’était stupide et que ça ne mènerait à rien. J’essayais d’éviter ce qui était 
stupide en ce moment... mais j’avais eu hâte de le retrouver au Mona’s et ça, 
c’était carrément débile. 

Je n’avais visiblement aucune volonté. 

Les jours où je n’avais pas travaillé, Jax s’était évaporé de la surface de la 
terre, mais le mercredi, quand j’étais arrivée au bar et que j’étais allée poser mon 
sac dans le bureau, il avait été là, en train de jeter un œil aux comptes. Alors, il 
avait relevé la tête, m’avait fait un grand sourire et m’avait appelée « chérie ». 

Après, il s’était comporté comme le samedi précédent, à flirter, à me draguer 
et surtout... à me toucher. Pourtant, il faisait comme s’il ne m’avait jamais dit 
qu’il voulait me connaître dans le sens biblique du terme. 



Peut-être qu’il avait changé d’avis. Peut-être qu’il avait juste voulu tenter sa 
chance. 

Et je n’avais aucun problème avec ça. 

Absolument aucun. 

Ce n’était pas pour ça que j’avais apporté un soin tout particulier à mon 
maquillage et à ma coiffure. Non, ça, c’était pour les pourboires. 

Jax était toujours là, dans le bureau. Dieu seul savait ce qu’il était en train de 
faire. J’avais l’impression que c’était moi qui aurais dû être à sa place, parce que 
c’était le bar de ma mère, mais avant que j’aie pu faire quoi que ce soit, Reece 
s’approcha du comptoir. Parfois, il me faisait penser à mon frère Kevin. Les 
policiers et les pompiers avaient été ses héros. S’il avait survécu, il y avait de 
grandes chances pour qu’il fût devenu l’un ou l’autre. 

Chaque fois que Reece venait au bar, c’est-à-dire dès qu’il ne travaillait pas, 
Roxy se transformait en véritable boule de nerfs. Ça se voyait comme le nez au 
milieu de la figure. 

— Salut, me dit-il sans quitter Roxy des yeux. Je peux avoir deux Bud ? 

— Tout de suite. 

Je tournai la tête sur la gauche et attrapai deux bouteilles glacées. Après les 
avoir décapsulées, je les lui tendis. 

— Je le mets sur ton compte ? 

Son regard se posa enfin sur moi. Il avait de jolis yeux bleus, pleins de vie et 
d’une profondeur incroyable. 

— Alors, tu vas vraiment rester ? 

Étant donné qu’il ne me regardait pas de la même façon que Roxy qui lui 
tournait toujours le dos, sa question ne me dérangea pas. Enfin, pas tout à fait. 
J’avais l’impression de parler avec Cam, Jase ou Ollie. En d’autres termes, des 
mecs qui n’avaient d’yeux que pour quelqu’un d’autre et se moquaient de savoir 
si je ressemblais à la fille du Joker. 

Ça m’allait très bien. 

— Oui, au moins jusqu’à la fin de l’été. 

Les mots semblaient étranges à mes oreilles, mais je n’étais pas sûre de 
savoir pourquoi. 



— Super. 

Il se pencha sur le bar, la tête inclinée sur le côté. Il avait vraiment une belle 
forme de visage. Et moi, je me laissais facilement distraire. 

— Ce bar s’est métamorphosé depuis l’arrivée de Jax. 

Je ne pouvais qu’acquiescer. 

— Quand j’habitais ici, ma mère avait engagé des... euh, des sacrés 
vainqueurs. 

Reece s’esclaffa. Il avait un joli rire. 

— Je crois qu’on a des dossiers sur la plupart des têtes de nœud qui 
travaillaient ici. 

Je réprimai un sourire. 

— Ça ne m’étonne pas. 

Il sourit et une fossette apparut sur sa joue gauche. 

— À tout à l’heure. 

Roxy attendit que Reece retourne à sa table, à côté de laquelle se tenait une 
partie de billard endiablée, avant de revenir vers moi. Je l’observai en biais 
tandis qu’elle jetait les capsules des bouteilles à la poubelle. 

— Dis, je peux te poser une question ? 

— Bien sûr. 

— Pourquoi est-ce que tu t’enfuis chaque fois que Reece s’approche du bar ? 

Pour la première fois depuis que je la connaissais, Roxy retira ses énormes 
lunettes et essuya les verres avec son débardeur. Comme ça, je vis son visage 
sous un autre jour. Cette fille était aussi mignonne que des chatons qui dormaient 
les uns sur les autres. Elle avait un petit nez en trompette, des lèvres de poupée et 
de grands yeux marron. Elle fit la moue. 

— Je ne le sers pas, c’est tout, répondit-elle en remettant ses lunettes. 

Avant que je puisse l’interroger davantage, j’entendis une voix crier depuis 
l’entrée du bar. 

— Non ?! Calla Fritz ?! Alors, c’est vrai, tu travailles ici ! 

Qu’est-ce que... ? 

Je me retournai vivement vers l’origine des hurlements. Au premier abord, je 
ne compris pas très bien qui se tenait devant moi. 



On aurait dit une Barbie à taille humaine. 

Enfin, plus ou moins. 

Si Barbie avait eu de plus petits seins et s’habillait comme une stripteaseuse. 

La fille qui se déhanchait en avançant vers le bar portait une robe moulante 
en Lycra qui la couvrait des seins aux fesses. Pas plus, pas moins. Elle avait 
aussi l’air d’être tombée dans une piscine de paillettes. Elle brillait autant qu’une 
boule disco le soir du jour de l’An. 

Ses longs cheveux blonds avaient subi un brushing et elle portait des 
chaussures à talons vertigineux et transparents ; tandis qu’elle avançait, ses 
cheveux tressautaient en rythme avec ses pas. 

Lorsqu’elle se rapprocha et que son sourire s’élargit, je commençai à 
distinguer la personne qui se cachait derrière le fard qui recouvrait ses 
pommettes et ses paupières. Je la reconnus enfin. 

— Katie ? 

Surprise, je posai les mains sur le comptoir. 

— Tu m’as reconnue ! 

Elle s’arrêta et se mit à sautiller en tapant dans ses mains. Si j’avais fait ça 
avec des talons de cette taille, je me serais brisé la nuque. 

— Personne ne me reconnaît jamais ! 

Je comprenais pourquoi. Au lycée, Katie Barbara avait toujours été très 
calme. Certains auraient même dit qu’elle était différente. Elle avait apporté son 
déjeuner dans une boîte Hello Kitty jusqu’en terminale. Elle avait toujours eu le 
nez fourré dans un livre et elle portait tout le temps une capeline que les profs 
l’obligeaient à enlever. Je me souvenais vaguement d’un discours qu’elle avait 
prononcé en cours d’anglais à la troisième personne. Au fil des années, ses 
cheveux avaient revêtu des couleurs différentes : blond, brun, noir, violet et 
même rouge pétant. Mais sa préférée avait été le rose, et à présent, je voyais que 
c’était toujours le cas : la pointe de ses cheveux était de cette couleur, comme sa 
robe. 

— Tu es... différente, lui dis-je, incapable de trouver autre chose. 

— Bien sûr ! Je ne fais plus qu’un avec mon corps, maintenant. 

Elle fit glisser ses mains le long du corps en question tout en se dandinant. 



— Je me suis offert un relooking. 

Quelque part derrière moi, Roxy gloussa. 

— Ça te va bien. 

Les robes façon boule disco, ce n’était pas vraiment mon truc, mais Katie 
était très sexy. À tel point que les mecs devaient s’entre-tuer pour l’approcher. 
Pas comme au lycée. Je me demandais ce que nos camarades de classe pensaient 
d’elle à présent. 

— Tu n’as pas changé. Ta cicatrice s’est beaucoup effacée. On ne la voit 
presque plus avec le maquillage, dit Katie. 

Roxy prit une grande inspiration tandis que Katie s’asseyait sur le tabouret 
devant moi. 

En fait, elle n’avait pas changé sur tout. Elle était toujours aussi cash. Elle ne 
voulait pas être malpolie, mais il n’y avait aucun filtre entre son cerveau et ses 
cordes vocales. Puisque je savais que ce n’était pas méchant, au lieu de me 
laisser déstabiliser, je lui souris. 

— Oui. 

Elle posa ses coudes bronzés sur le bar et prit son visage dans les mains. 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois rentrée et que tu travailles dans le bar 
de ta mère. Je croyais que tu étais partie faire de grandes choses. 

Ça, par contre, c’était embarrassant. Un peu comme les étudiants qui 
foiraient leurs études parce qu’ils avaient trop fait la fête et qui rentraient chez 
eux la queue entre les jambes. 

— Je suis là pour Tété. 

— Tu es venue voir la Mère de l’Année ? 

Roxy hoqueta de surprise et murmura : 

— Eh bien... 

Je n’avais pas menti en disant que Katie était super directe. 

— C’était le but, mais elle n’est pas là. 

— C’est sans doute mieux comme ça, poulette. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Mais c’est cool de te voir. 

— Merci. 



Je me mordis les lèvres et jetai un coup d’œil à Roxy. Elle souriait à Katie. 

— Alors, qu’est-ce que tu deviens ? lui demandai-je. 

Elle se laissa aller en arrière sur son siège et désigna sa tenue d’un geste de 
la main. 

— D’après toi ? Je ne travaille pas dans un bureau. 

J’avais bien une idée, mais si je me trompais, je ne tenais pas à le dire à voix 
haute. 

— Elle bosse de l’autre côté de la rue, expliqua Roxy en s’appuyant contre 
le comptoir. Au club. 

Oh. C’était vraiment une stripteaseuse. 

Katie gloussa tout en battant ses longs cils. 

— Et j’adore ça. 

Et re-oh. 

— Si tu veux savoir, c’est le cas de la plupart des filles. Toutes ces théories 
comme quoi on aurait des problèmes avec notre père, ce sont des foutaises. (Elle 
balaya la question d’un geste de la main.) Non, moi, je fais ça parce que ces 
idiots me paient un paquet de fric pour voir un bout de sein alors qu’ils peuvent 
avoir la même chose gratis à la maison. 

Si elle était heureuse, ce n’était pas mon problème. Je souris. 

— Super, alors. 

— Et toi ? (Elle battit encore des cils.) Tu travailles dans un bar ! Je ne 
pensais pas que tu buvais, fit-elle remarquer. 

Ses lèvres roses s’arquèrent vers le bas sous le coup de la confusion. 

— Tu t’es déjà pris une cuite ? 

Ce n’était pas mon genre. À cause de ma mère. Je sentais le regard de Roxy 
sur moi. 

— Ça m’arrive de boire une bière ou deux, mais jamais assez pour être 
bourrée, non. 

— Quoi ?! s’exclama Roxy. 

Reece et ses amis se tournèrent vers nous. Je sentis mes joues s’empourprer 
et décidai de parler moins fort. 



— De toute façon, si je travaille dans un bar, il vaut mieux que je ne boive 
pas, non ? 

Roxy me dévisageait, bouche bée. 

— Tu n’as jamais connu le bonheur d’être complètement décalquée ? 

— Oui, c’est agréable de boire un peu..., dit Katie. 

Elle s’interrompit lorsqu’un très bel homme, dans la trentaine, approcha du 

bar. 

— Un whisky. Sans glaçon, me commanda-t-il en me regardant d’abord moi, 
puis Roxy qui avait attrapé un verre. 

Katie, elle, le détailla des pieds à la tête : de ses bottes foncées, son jean, sa 
chemise blanche, à ses cheveux blonds ondulés. 

— Mince, ça me dirait bien de boire quelques verres avec ça. 

L’homme en question se tourna pour la regarder longuement. C’était un 
regard typiquement masculin que j’avais eu l’occasion de voir plusieurs fois 
malgré ma mince expérience au bar. Il signifiait clairement que ça ne l’aurait pas 
dérangé de la voir nue. Il lui sourit avant d’attraper son verre et de se diriger vers 
la table de Reece. 

— Bref. En tout cas, ta vie est sur le point de changer, m’annonça Katie. 

Elle se prit de nouveau le visage entre les mains. 

— Pour de bon. 

Je clignai les yeux une fois, puis deux, et réussis à ignorer Roxy qui me 
donnait des coups de coude. 

— Pardon ? 

— Crois-moi. Ta vie est sur le point de changer, répéta Katie. 

Cette fois, Roxy me donna un coup de hanche. 

— L’été va être mémorable. 

Je n’avais pas la moindre idée d’où elle voulait en venir. 

— Eh bien, si tu veux tout savoir, ma vie a déjà changé. 

— Oh, non. Je ne parle pas de ce qui s’est déjà produit. Je veux parler du 
futur. 

Katie se pencha sur le bar et pendant un instant, je crus que ses seins allaient 
s’échapper de sa robe à sequins pour nettoyer le bar à ma place. Avec ses tétons. 



— Le truc, c’est que j’ai un don. 

Pour se déshabiller ? 

— Euh... Quel genre de don ? 

— C’est parti, marmonna Roxy. 

Katie tapa un de ses longs ongles manucurés contre sa tempe. 

— J’ai des visions. Je suis médium... ou voyante. Je ne sais pas trop 
comment on appelle ça de nos jours. Je ressens les choses. Je les vois avant 
qu’elles se produisent. 

Euh... 

Je ne savais pas quoi répondre. Je n’étais même pas sûre qu’elle était 
sérieuse, mais Katie avait toujours été spéciale, alors on allait dire que oui. Et 
puis, Roxy ne m’aidait pas du tout. Elle avait les yeux rivés au plafond et les 
lèvres pincées. 

— Tu, euh... avais déjà ce don au lycée ? demandai-je. 

Katie éclata de rire. 

— Non. J’ai eu un accident. Le lendemain, je me suis réveillée avec. 

— Quel... Quel genre d’accident ? demandai-je, pas très sûre de vouloir 
savoir. 

— Oh, c’est pas vrai, marmonna Roxy. 

— Je suis tombée de cette foutue barre. 

Mon Dieu. 

— Une barre ? 

Elle hocha la tête et passa un doigt le long de sa lèvre inférieure. 

— Ouais. Ces garces se badigeonnent d’huile comme si elles allaient faire 
trempette dans une friteuse. Du coup, si on n’essuie pas la barre, elle glisse. 

J’écarquillai les yeux. Dans ma tête, je voyais une barre de strip-tease 
huileuse. 

Roxy laissa échapper un gloussement qui se termina en une quinte de toux 
artificielle. Elle attrapa alors une bouteille et trois verres à shot. 

Oh, non. 

— Bref. Je me suis accrochée sur la barre pour le show. Il y avait beaucoup 
de monde. C’était un samedi. Et je faisais cette figure où je dois me mettre à 



l’envers. 

Katie recula et leva les bras. L’espace d’une seconde, je crus qu’elle allait 
rejouer la scène du crime et j’avais le sentiment qu’il y allait avoir des seins. 

— J’étais comme ça. 

Elle croisa les bras et une expression sulfureuse apparut sur son visage. Je 
devais admettre que c’était très convaincant. 

— Mais à l’envers, tu vois ? 

— Oui, oui, murmurai-je pendant que Roxy versait un liquide marron dans 
les verres. 

— Et d’un coup, mes jambes se sont mises à glisser et j’ai crié : « Homme à 
terre !» ; ou plutôt : « Stripteaseuse à terre ! » 

Une nouvelle toux suspecte échappa à Roxy. Elle posa bruyamment la 
bouteille sur le bar. Moi, je me forçai à respirer plusieurs fois avant de 
murmurer : 

— Oh, non... 

— Et si, dit-elle. Je me suis ouvert le crâne sur scène. J’étais dans les vapes 
et maintenant, je suis médium, comme la nana à la télé. Mais je ne vois pas des 
gens qui sont morts et je n’ai pas la même coupe ultra cool. 

— C’est vrai ? hoquetai-je. 

Elle hocha la tête. 

— Ta vie est sur le point de changer. Ça ne va pas être facile, mais elle va 
changer. 

Je me tournai lentement vers Roxy. 

— Un shot, ça vous dit ? nous proposa-t-elle. 

— Shot ! Shot ! Shot ! scanda Katie en attrapant un verre. 

Elle recula en rejetant la tête en arrière et en un instant, le contenu du verre 
avait disparu. 

— Impressionnant, dis-je. 

Katie sourit à pleines dents. 

Quand Roxy l’imita, elles me regardèrent toutes les deux. Je secouai la tête. 

— Je ne crois pas, non. 

— Je te l’avais dit, fit Katie. 



Roxy fronça les sourcils. 

— Je veux assister à ton premier verre d’alcool fort. En plus, je t’en ai servi 
du bon. 

Mon estomac se serra. L’idée de boire, de perdre le contrôle... je n’arrivais 
même pas à l’imaginer. 

Avec un soupir, Katie se saisit de mon verre. 

— Trop tard, dit-elle en le buvant d’un trait. (Elle le reposa violemment sur 
la table.) Non, je n’ai pas honte. Et, oui, il faut que j’aille gagner un peu 
d’argent ! À plus tard, les nanas ! 

J’observai Katie tourner sur ses talons comme une danseuse étoile avant de 
s’éloigner vers la porte. Au moment où elle allait sortir, deux femmes entrèrent. 
L’une d’elle, une rousse à forte poitrine, eut un sourire moqueur et murmura 
quelque chose à son amie qui gloussa. 

Je plissai les yeux. Je détestais ce genre de choses. 

Katie s’arrêta, regarda la rousse droit dans les yeux et dit : 

— Casse-toi de mon chemin, salope. 

Roxy resta bouche bée. 

Moi, je reniflais bruyamment. Un peu comme un goret. 

La rousse blêmit. L’autre rougit. 

— Oh, et les nanas derrière le bar ne vous serviront pas. Alors, vous pouvez 
aller tout de suite à YApple-Back, en bas de la rue. (Katie jeta un coup d’œil vers 
nous.) Pas vrai ? 

Puisque, quelque part, le bar m’appartenait, je hochai la tête. 

— Tout à fait. 

— Barrez-vous, salopes. 

Katie les poussa carrément vers la porte, mais s’arrêta pour nous faire une 
sorte de signe de reconnaissance, comme si on faisait partie d’un gang. 

— Peace, mes sœurs ! 

Avec Roxy, on resta silencieuse pendant une bonne minute avant que je me 
tourne vers elle. 

— Katie a toujours été légèrement différente des autres, mais je l’aime bien. 

Elle hocha la tête et ramassa nos verres à shot en souriant. 



— Étonnamment, ses prédictions se vérifient parfois. Par exemple, une fois, 
elle m’a dit... (Elle fronça son petit nez en trompette.) Un truc que j’aurais dû 
prendre au sérieux. 

Je la regardai, bouche bée. 

— Tu plaisantes, pas vrai ? 

— Pas du tout, répondit-elle. Mais je l’adore. Il se passe toujours des trucs 
de dingue quand elle est là. Tout est une question de feeling. 

— De feeling ? 

— Mais oui, tu sais bien. Feeeelings... 

Roxy se mit soudain à chanter, suffisamment fort pour que la table de Reece 
entende. 

D’ailleurs, comme par hasard, il se tourna vers nous. 

Un petit sourire en coin, il contemplait Roxy qui se trémoussait comme une 
gogo danseuse avec un coup dans le nez tout en posant les verres dans l’évier 
pour les nettoyer. Puis elle pointa un doigt vers moi. 

— Nothing more than ... 

— Feeee-lings, continuai-je à sa place, très fort et très faux. (Surtout très 
faux.) Trying to forget my feee-lings... 

— Oooof loooove. 

Elle termina en ouvrant les bras en grand et en faisant une profonde 
révérence. 

Des applaudissements retentirent à la table de Reece et on éclata toutes les 
deux de rire. C’est ce moment que choisit Jax pour nous rejoindre. Il s’arrêta à 
quelques mètres de nous et sourit en me voyant. 

— Qu’est-ce qui se passe ici, au juste ? 

— Rien du tout, dit Roxy d’une voix chantante. 

Je savais que j’aurais dû détourner le regard, mais j’en étais incapable. Il 
était vraiment très beau avec son jean et son tee-shirt usé. Roxy reporta son 
attention sur moi. 

— Alors, comme ça, tu n’as jamais été bourrée ? 

— On est revenues à ça ? 

Je croisai les bras sur ma poitrine. J’aurais préféré continuer de chanter. 



Le sourire de Jax disparut et se mua en incrédulité. 

— Quoi ? 

Je levai les yeux au ciel. 

— Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ? 

— Elle ne s’est jamais pris de cuite, dit Roxy à Jax qui me fixait comme si 
j’avais enlevé le haut et que je secouais mes nichons devant lui. Genre, jamais. 

— Mais tu bois, parfois ? demanda-t-il en s’approchant. 

Il réussit à se loger dans l’espace minuscule qu’il y avait entre Roxy et moi, 
ce qui voulait dire que son flanc gauche était pressé contre moi. 

Je tentai de réprimer un frisson, en vain. 

— Je bois une bière ou deux, de temps en temps. 

La vérité, c’était que je n’avais jamais terminé une seule bière de ma vie. 

Après avoir posé une main sur le bar, il se tourna face à moi et je me 
retrouvai à fixer le tee-shirt noir moulant qui mettait son torse en valeur. Je 
pouvais voir ses pec au travers. Ce mec avait des pec ! 

— Tu as déjà bu de l’alcool fort ? 

Je secouai la tête tout en continuant de regarder son torse. 

— Pas une seule fois ? 

— Non, murmurai-je. 

Saliver devant le torse d’un mec comme si c’était de la mousse au chocolat 
était vraiment stupide... mais c’était le genre de choses stupides que j’aimais. 

— Elle n’a jamais goûté d’alcool fort, soupira Roxy. Elle ne s’est jamais pris 
de cuite... M’est d’avis qu’elle est passée à côté de pleins de bêtises. 

— On va changer ça. 

Du coin de l’œil, je vis Jax bouger son autre main. Je relevai vivement la tête 
en le sentant replacer une mèche de cheveux derrière mon oreille. 

— Bientôt. 

Il avait exposé ma joue gauche. Je reculai vivement et me heurtai au bac à 
glaçons. Roxy nous observait, tout sourire. Mon Dieu : pourquoi n’y avait-il pas 
plus de monde le jeudi ? Au moins, Jax n’aurait pas eu le temps de me torturer. 

Et visiblement, il était d’humeur tortionnaire avec son charme et ses gestes 
délibérés. Quand il se pencha vers moi, je savais que Roxy n’était pas la seule à 



nous regarder. 

— Qu’est-ce que tu n’as pas fait d’autre ? Je crois que tu m’en as parlé, la 
dernière fois. 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge un instant. Il était beaucoup trop 
proche de moi. 

— Je ne suis jamais allée à la plage. 

Roxy secoua la tête. 

— Ni... à New York. Je n’ai jamais pris l’avion. Je ne suis jamais allée dans 
un parc d’attractions, continuai-je le ventre noué. Je n’ai pas fait grand-chose. 

Jax soutint mon regard un long moment avant de s’éloigner et de se diriger 
de l’autre côté du bar. Je restai plantée là et jetai un coup d’œil interrogateur à 
Roxy. 

Elle haussa un sourcil et articula, silencieusement : 

— Quoi ? 

Le rouge aux joues, je secouai la tête, pendant qu’elle se tournait vers Jax 
avec un sourire de plus en plus flamboyant. Je ne savais pas à quoi elle pensait, 
mais ça ne devait pas voler très haut. En voyant la pile de verres sales, je me dis 
que c’était le bon moment pour fuir en cuisine. 

Derrière moi, la porte s’ouvrit. Je sentis l’atmosphère changer avant de voir 
qui était entré. La tension était palpable. Elle semblait emplie de colère. Je me 
mordis les lèvres. En me retournant, je vis que Jax s’était crispé. 

Oh, non. 

Mack était de retour. Et cette fois, il n’était pas seul. Il avait emmené un 
copain, aussi baraqué et inquiétant que lui. Tous deux observèrent la table de 
Reece, puis les yeux de Mack se posèrent sur moi. 

Un sourire de faux cul étira ses lèvres. 

Mon estomac se décrocha. 

— Tu n’es pas le bienvenu ici. 

C’était la voix de Jax. Je reportai mon attention sur lui. Il avait la mâchoire 
tellement serrée qu’elle avait l’air bloqué. 

— Oh, putain, murmura Roxy. 

L’acolyte de Mack émit un ricanement malsain qui me fit frissonner. 



— Je ne comptais pas rester, répondit Mack sans me quitter des yeux. J’ai un 
message à transmettre. Et je vais le faire avec plaisir. 

Jax se plaça entre le bar et moi. 

— J’en ai rien à foutre, Mack. Casse-toi d’ici avant que je te jette dehors 
moi-même. 

Hou là. 

Les yeux sombres de Mack ressemblaient à des cristaux d’obsidienne. 

— Je te l’ai déjà dit une fois et je te le répète : tu ne sais pas à qui tu 
t’attaques. 

— Je sais exactement à qui je m’attaque. 

Jax se pencha sur le comptoir, et parla d’une voix rauque et dangereusement 
calme, comme l’oeil d’un cyclone. 

— Personne. 

Mack eut l’air de vouloir dire quelque chose, mais son pote se déplaça de 
façon à me voir, derrière le corps en alerte de Jax, alors il l’imita. 

— Isaiah doit parler à ta mère. Et plus vite que ça. 

Qui était cet Isaiah, au juste ? 

— Ce n’est pas son problème, rétorqua Jax. 

— C’est la mioche de Mona. Et comme sa mère n’est pas là, c’est à elle de 
faire en sorte que la communication soit rétablie, dit Mack à son tour. 

La mioche de Mona ? Qu’est-ce que... ? 

La table de flics commençait à s’intéresser à ce qui se passait et je doutais 
que cet Isaiah soit dans leurs bons papiers. Du coup, ça avait été stupide de la 
part de Mack et de son pote de causer une scène devant eux. 

— Elle a une semaine, dit Mack en reculant vers la porte. Après, Isaiah 
perdra patience. 

Ils sortirent du bar avant que je retrouve l’usage de la parole. Mon cœur 
battait toujours la chamade lorsque Jax se tourna vers moi. Un muscle tressautait 
au niveau de sa mâchoire. 

— Qui est Isaiah ? Un genre de mafieux amish ? 

Son visage se détendit un peu et il eut l’air de réprimer un sourire. Même son 
regard marron se radoucit. 



— Pas tout à fait, mais ce n’est pas loin de la vérité. 

Oh, non. Je n’aimais pas beaucoup ça. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Reece qui s’était approché du bar. 

Il avait les yeux rivés sur Jax. 

— Isaiah cherche Mona, répondit celui-ci. 

Je jetai un coup d’œil à Roxy, étonnée qu’elle ne se soit pas dépêchée de 
faire semblant d’être occupée. 

— Je ne sais pas qui est Isaiah, ni où se trouve ma mère, dis-je soudain car je 
ressentais le besoin de me justifier. 

— Je sais. 

La voix de Jax ne laissait rien paraître. 

— Reece le sait aussi. 

Son ami flic me regarda. 

— Tu es sûre de vouloir rester ici ? 

J’ouvris la bouche pour lui répondre. 

— C’est déjà décidé, déclara Jax à ma place. Elle reste. 

Je me tournai vivement vers lui : sa réaction m’avait étonnée. L’avantage, 
c’était que je n’avais pas à trouver une excuse moins gênante que la vérité. 
L’inconvénient... non, en fait, je n’étais pas sûre qu’il y en avait. 

Reece souffla et reporta son attention sur moi. 

— Si tu rencontres le moindre problème avec cette tête de nœud, ou les 
autres, fais-le-moi savoir. 

Je hochai la tête. 

— Elle viendra me voir d’abord, me dit Jax et j’en restai de nouveau bouche 
bée. Après, elle te le fera savoir. 

Reece haussa un sourcil. 

— Écoute, je ne sais pas ce qui se passe ici, fit-il. (Je me crispai.) Mais il ne 
faut pas que tu t’attires des emmerdes avec Isaiah. 

— J’ai déjà des emmerdes avec lui. À cause de ce bar. Tu le sais très bien. 
(Jax releva le menton.) Et ce n’est pas pour moi que je suis inquiet. 

Oh, waouh. 



— Bon, OK. Qui c’est, Isaiah ? demandai-je parce que c’était sans doute le 
détail le plus important. Et pourquoi est-ce que son nom est souvent associé au 
mot « emmerdes » ? 

Les lèvres de Reece se retroussèrent à moitié. 

— Il cause pas mal de problèmes dans les parages. D’habitude, il reste du 
côté de Philadelphie, mais sa merde voyage loin. 

— La drogue, précisa Jax à voix basse. 

Je repensai à l’héroïne. Bon sang. 

— Je vais demander à mes gars de lui rendre une petite visite, dit Reece en 
se tournant vers Jax. Histoire de lui faire comprendre que Mona n’est pas le 
problème de Calla. 

— Je t’en serais reconnaissant, répondit-il en se détendant davantage. 

Moi aussi. 

— Merci... je crois. 

Reece rit doucement. 

Jax, lui, passa la main dans ses cheveux en bataille. 

— Roxy, tu veux bien fermer, ce soir ? 

Elle hocha la tête. 

— Pas de souci. 

— Je serai là, moi aussi, lui fis-je remarquer, mais il secoua la tête. Quoi ? 
Mon service ne se termine pas avant plusieurs heures. 

— Plus maintenant. 

Il me prit par la main et se mit à avancer, en ne me laissant pas d’autre choix 
que de le suivre. Tandis qu’on passait derrière le bar, il attrapa une bouteille 
d’alcool marron. 

— On va barrer une chose sur ta liste des « je n’ai jamais », ce soir. 

— Quoi ? m’écriai-je. 

Le sourire de Roxy s’élargit. 

— Amusez-vous bien ! 
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On aurait pu croire que la visite des sbires d’Isaiah, le baron de la drogue, 
était le problème le plus pressant à résoudre... mais, évidemment, comme rien 
ne se passait de façon normale dans ma vie, ce n’était pas le cas. 

Debout, dans la cuisine de la maison, je regardai tour à tour la bouteille de 
tequila et les deux verres à shot que Jax avait rapportés du bar. Je me demandais 
vraiment ce que je foutais ici. 

Son léger sourire en coin complimentait la lueur de désinvolture qui brillait 
de ses yeux marron. Il s’était appuyé contre le plan de travail, ses bras musclés 
croisés sur son torse. 

Il était très beau, d’accord, mais je me demandais quand même ce que je 
foutais ici. 

— Non, répétais-je pour au moins la dixième fois. 

Cela faisait environ quarante minutes que nous étions rentrés à la maison. 
Depuis, il n’avait pas arrêté d’essayer de me convaincre de boire, et moi de lui 
expliquer pourquoi je ne pouvais pas. 

Pas une fois il ne perdit patience. 

Pas une fois il ne se mit en colère. 

Pas une fois il ne se moqua de moi parce que je ne voulais pas boire. 

Et moi, j’étais à deux doigts de lui avouer la vérité. 

Je commençai à être à court d’excuses. La gorge nouée, je reportai mon 
attention sur les verres à shot. J’étais frustrée... extrêmement frustrée. Le 
problème, ce n’était pas que je n’avais jamais eu envie de goûter. Au contraire, 



j’aurais voulu me comporter comme tout le monde, comme tous ceux qui avaient 
une mère normale. L’ivresse était une grande inconnue pour moi. 

À l’instar d’un grand nombre de choses, d’ailleurs. 

J’aurais voulu me jeter par terre et taper des pieds comme un enfant qui fait 
un caprice, comme mon frère le faisait... Je repoussai cette pensée et secouai la 
tête. 

— Il faut que tu essaies, chérie. Un shot, pas plus. 

Je le regardai dans les yeux. J’aimais qu’il m’appelle « chérie », c’était un 
peu la cerise sur le gâteau. Mon Dieu, ces cils, ces yeux, ces sourcils, ce 
visage... 

Putain. 

Si me laisser distraire par un mec sexy avec un joli visage faisait de moi une 
fille superficielle, tant pis. Je l’acceptais. 

— C’est à cause de Mona ? demanda-t-il. 

Waouh. Le fait qu’il ait mis le doigt sur le problème me frappa avec une telle 
violence que je fis un pas en arrière. Je heurtai une chaise qui se mit à tanguer. 

— Quoi ? murmurai-je. 

Il s’éloigna du plan de travail et laissa tomber ses bras le long de son corps. 

— C’est à cause de ta mère ? de ce qu’elle est devenue ? 

Les pieds rivés au sol, je le dévisageai. Je le connaissais depuis un peu plus 
d’une semaine, pourtant, il avait déjà tout compris. En claquant les doigts. 
C’était sûrement parce qu’il connaissait ma mère, alors que personne, surtout pas 
Teresa ou Avery, ne l’avait jamais vue. 

J’avais vu ma mère faire des choses terribles quand elle était ivre ou 
droguée. J’avais vu d’autres personnes lui faire subir des choses horribles, voire 
humiliantes. Dans ces moments-là, elle ne contrôlait plus rien. Non pas qu’elle 
ait beaucoup de contrôle en temps normal... mais du coup, à cause de ça, je 
refusais certaines expériences. Je voulais être consciente de mes actes, parce que 
je... 

Je ne voulais pas lui ressembler. 

Je n’étais pas ma mère. 

Je ne serais jamais comme elle. 



Mes pieds avancèrent avant même que mon cerveau s’en rende compte. 
J’approchai du plan de travail, dépassai Jax et le sentis se tourner vers moi tandis 
que j’attrapais le shot avec des doigts tremblants. 

Une fois calmée, je me tournai vers lui. 

— Je ne suis pas mère. 

Alors, j’approchai le verre de mes lèvres. 

« Un shot, pas plus. » 

Il ne fallait jamais dire ce genre de choses. 

Quatre verres plus tard, j’étais allongée par terre, sur le côté, et je serrais la 
bouteille à moitié vide contre ma poitrine. J’avais les yeux fermés. Une chaleur 
artificielle s’était insinuée dans mon ventre et d’agréables picotements se 
répandaient dans mes veines. J’avais retiré mes chaussures depuis longtemps et 
j’étais en train de réfléchir à retirer mon chemisier. J’avais un débardeur dessous. 
Mais la seule idée de m’asseoir et de lever les bras m’épuisait. 

Je sentis une douce caresse, aussi légère qu’une plume, sur mon front. Alors, 
la chaleur augmenta au creux de mon ventre et mon sang se mit à bouillir. 

— La tequila... Jax, la tequila, c’est... 

Je ne trouvais pas mes mots. Je commençais à avoir du mal à rassembler mes 
pensées et à les formuler. 

— Génial ? dit-il d’une voix tramante en retirant sa main. 

J’ouvris les yeux, le sourire aux lèvres. Il était assis à côté de moi, dos au 
canapé, les jambes tendues devant lui. Seulement quelques centimètres nous 
séparaient. Je ne me souvenais plus comment je m’étais retrouvée par terre. Tout 
ce que je savais, c’était qu’il n’avait pas hésité à me suivre. 

— Calla ? 

— Hmm ? 

Comme mes yeux s’étaient refermés tous seuls, je les rouvris. Il tendit la 
main vers moi pour tapoter mon genou. Je gloussai. 

— Je ne tiens pas du tout l’alcool, hein ? 

Son sourire s’élargit. 



— Étant donné que c’est ta première fois, je trouve que quatre shots, c’est un 
bon score. 

— La tequila me fait penser à une amie que j’ai perdue depuis longtemps, 
qui est un peu agaçante, mais qu’on aime bien. 

Je serrai la bouteille contre ma poitrine. 

— J’aime beaucoup la tequila. 

— On verra comment tu te sens demain matin. Et si tu me rendais la 
bouteille ? 

Je fis la moue. 

— Mais je l’aime bien. Tu ne peux pas me la prendre. 

Jax se pencha vers moi en riant. 

— Je ne lui ferai aucun mal, Calla 

— Et si je veux encore un shot ? 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

Je tentai de lui adresser un regard noir, mais je louchai plus qu’autre chose. 
Avec un grand soupir, je relâchai ma prise de fer sur la bouteille. 

Jax s’en saisit aussitôt et la posa sur la table basse, hors de ma portée. Ma 
petite source de bonheur me manquait déjà. J’aurais voulu la récupérer, mais 
encore une fois, l’effort me paraissait surhumain. Quand Jax me sourit, je 
ressentis une sensation étrange au niveau du cœur et du ventre. 

J’eus soudain envie de glousser. 

— Et si on reparlait de ce que tu n’as jamais fait ? 

Il se laissa aller contre le canapé. Visiblement, il ne se sentait pas aussi bien 
que moi. On avait répertorié un grand nombre de choses que je n’avais pas faites 
en vingt et un ans d’existence. La liste était longue et embarrassante, mais je 
m’en moquais. J’aimais son air amusé quand je lui disais que je n’avais pas fait 
un truc, et son expression lorsqu’il faisait une nouvelle proposition. 

— Tu n’as jamais senti le sable sous tes orteils ? demanda-t-il. 

Je secouai la tête. Enfin, je crois. 

— J’ai un plan. Et ça n’en fait pas partie. 

— Quel genre de plan ? 

— Les trois T. 



Il haussa les sourcils. 

— Les trois T ? 

— C’est ça ! m’écriai-je avant d’ajouter d’une voix plus calme et sérieuse : 
Terminer la fac. Trouver un boulot dans le domaine des soins infirmiers. Tirer 
profit du fait d’être enfin allée au bout des choses. (Je m’interrompis et plissai la 
lèvre supérieure.) Le dernier, je ne suis pas trop sûre. Je vais toujours au bout des 
choses. Mais je ne trouvais pas grand-chose en T, alors... 

Il me fit un grand sourire. 

— C’est ça, tes grands projets ? Terminer la fac et trouver un boulot ? 

— Tu Tas dit, bouffi ! 

Il secoua la tête. 

— Chérie, ce n’est pas suffisant. 

J’allais lui répondre que si, mais je m’arrêtais. Il avait raison. 

— Tu m’as donné mon premier baiser, débitai-je soudain. 

C’était la tequila qui parlait. 

— Il faut qu’on... quoi ? 

Son sourire désinvolte disparut. 

— Pardon ? 

Au départ, je ne compris pas tout de suite ce que je lui avais dit. Je ne 
saisissais pas pourquoi il me regardait comme si j’étais folle. Puis je me souvins 
que je lui avais fait une confession légèrement embarrassante... et je m’en 
moquai. 

La tequila, c’était génial. 

— On ne m’avait jamais embrassée, lui dis-je. 

Il haussa un sourcil brun. 

— Jamais. 

Je secouai la tête. Ou me trémoussai par terre, je ne sais plus très bien. 

Ses yeux marron s’élargirent. 

— Tu as vingt et un ans et tu n’as jamais... 

Son expression était désopilante. Il leva les yeux au plafond, comme s’il 
priait. 



Étant donné que je ne me sentais plus très à l’aise en position allongée, je me 
forçai à me redresser pour m’asseoir. La pièce se mit à tanguer autour de moi et 
mon estomac se souleva dangereusement. Je n’aimais pas cette sensation, ces 
vertiges, mais tout se calma très vite et je me retrouvai à observer Jax. 

Mon Dieu. Il était tellement... beau. Plus je le regardais, plus je me rendais 
compte qu’il n’était pas d’une beauté conventionnelle. Certains auraient sans 
doute dit que ses lèvres étaient trop pulpeuses ou ses sourcils trop épais, mais je 
le trouvais très bien comme ça. Il me donnait envie de... 

Il fallait que j’arrête de penser à son physique parce que les muscles de mon 
ventre commençaient à se tendre et mes seins me paraissaient lourds. 

Jax pencha la tête vers moi avec une expression indéchiffrable sur le visage. 

— Tu sais, chérie, ce n’était même pas un vrai baiser. 

— Oh, murmurai-je. 

Oh. 

Je rentrai le menton et digérai l’information. Même si la tequila m’empêchait 
de réfléchir clairement, ma poitrine se serra. Tout faisait sens à présent. Bien sûr. 

— Quoi ? me demanda Jax. 

Mince, j’avais dit ça à voix haute. Je relevai la tête et fixai son épaule. Je me 
sentais stupide d’avoir cru qu’il s’agissait d’un vrai baiser. Après tout, il me 
connaissait seulement depuis quelques jours. Les mecs comme lui, qui lui 
ressemblaient, parlaient comme lui, marchaient comme lui... respiraient comme 
lui, n’embrassaient pas des filles comme moi. Pas les filles avec mon visage qui 
avaient grandi dans une famille de cas sociaux. 

— Calla ? Tu te sens bien ? 

L’inquiétude que je perçus dans sa voix me fit une pointe au cœur. 

— Je... j’aime quand même la tequila. 

Il y eut une pause, puis Jax s’esclaffa. 

— Attends de goûter la vodka. 

— Vive les Russes. 

Jax sourit à pleines dents. 

— Et il ne faut pas oublier le whisky. 

— Le whisky ? hoquetai-je, les yeux écarquillés. 



Je plaquai les mains contre mon cou. Je commençais à me rendre compte 
que je versais dans le mélodrame quand j’avais bu. À moins que je ne fusse déjà 
en train de décuver. 

— Non. Pas le whisky. Ma mère en buvait et ça... ça dégénérait tout le 
temps. 

Je me mis à genoux et repoussai mes cheveux derrière mes épaules. 

— Tu ne trouves pas qu’il fait chaud ? 

— Il fait bon, répondit-il en m’attrapant par le poignet pour me retenir. C’est 
vrai que Mona aime le whisky. 

Pas possible. Jax connaissait bien ma mère. Nos regards se croisèrent et tout 
à coup, je sus que je pouvais lui en parler. 

— Je croyais que... je serais comme elle si je buvais, tu sais ? Que je ferais 
n’importe quoi... J’ai vu des gens lui faire des choses quand elle était bourrée. 

Jax parut soudain beaucoup plus éveillé. Plus tard, lorsqu’il n’y aurait plus 
autant de tequila dans mon système, je comprendrais qu’il était loin d’être aussi 
bourré que moi. 

— Quel genre de choses ? 

Je me laissai aller en arrière pour m’asseoir, les jambes repliées devant moi. 
Je savais qu’il ne fallait pas que je lui dise ce que j’avais vu. Personne ne voulait 
en entendre parler. C’était affreux. C’était révoltant. Pire que les cicatrices 
laissées sur mon corps : plus profond, plus honteux encore. 

Mais la tequila me déliait la langue. 

— La première fois... Je dis la première, parce que c’est arrivé plusieurs 
fois, elle avait organisé une fête. Elle organisait toujours des fêtes. Mais ce soir- 
là, il était tard et j’avais soif. J’avais un rhume ou peut-être la grippe. J’étais 
malade, en tout cas. Et j’avais besoin de boire quelque chose. Il fallait que je 
descende au rez-de-chaussée. Ma mère m’avait interdit de descendre quand elle 
faisait la fête, mais j’étais obligée. 

— Je vois, dit-il calmement. Tu avais quel âge ? 

Je haussai les épaules et me concentrai pour rassembler mes souvenirs. 

— Douze ans, je crois ? Je ne sais plus. C’était peu de temps après... Enfin 
bref. Je suis descendue. Il y avait des gens qui dormaient partout par terre. Et j’ai 



entendu ma mère. Elle faisait des bruits bizarres. Elle n’avait pas l’air d’être 
contente. Comme la porte de sa chambre était ouverte, j’ai jeté un coup d’œil à 
l’intérieur. Elle était allongée par terre. Il y avait un homme avec elle. II... 

Je secouai lentement la tête pour chasser les images floues et confuses de 
mon esprit. 

— Ma mère m’a vue. Le mec aussi. Alors, j’ai paniqué et je suis retournée 
dans ma chambre en courant. Elle avait vraiment beaucoup bu ce soir-là. 

Son torse se souleva violemment. 

— Est-ce qu’un de ces types a déjà essayé de... s’en prendre à toi ? 

Je le dévisageai un moment avant d’éclater de rire. Ce n’était pas drôle. 
C’était même loin de l’être, mais à l’époque... mes cicatrices avaient été encore 
pires que maintenant. 

— Non. 

— Ça n’excuse rien. 

— Non. Je suppose que non. 

— J’ai vu des gens se mettre dans des situations stupides après avoir bu, des 
situations très dangereuses, dit-il avec une lueur sérieuse dans ses yeux marron. 
Tu n’as pas à t’inquiéter pour ça ce soir. Tu peux t’amuser en toute sécurité. 

— Merci, répondis-je parce qu’il fallait que je le dise. 

— Mais bon sang, Calla... 

Ses doigts se refermèrent sur mon poignet avec douceur. Son regard, lui, 
s’était fait plus dur. 

— Tu n’aurais jamais dû assister à ce genre de choses. 

— Je sais, mais c’est trop tard. Je ne peux pas revenir en arrière. 

Je m’interrompis tout en continuant de le regarder dans les yeux. Si 
seulement j’avais été plus jolie et que ce baiser avait été réel... 

— Mais ce n’est pas pareil. La tequila n’a rien à voir avec le whisky. 

Son expression se radoucit. 

— On enlèvera le whisky de la liste, chérie. 

Je souris. 

— Très bien. Ça ne ressemble pas du tout à ce que j’ai vécu avec ma mère. 
Pourquoi est-ce que j’avais aussi peur ? 



Sans lui laisser le temps de répondre, je me relevai d’un bond et me libérai 
de sa poigne. La vitesse du mouvement me fit perdre l’équilibre. Je tendis les 
bras pour retrouver ma stabilité. 

— Hou là ! 

Jax se releva, sans aucun problème. 

— Calla, bébé, tu devrais peut-être te rasseoir. 

Ça paraissait plus sage, en effet. 

— Qu’est-ce que je voulais faire, déjà ? 

Il sourit de nouveau. 

— Je n’en sais rien. Tu disais que tu avais peur. 

Je fronçai le nez, avant de me souvenir soudain. 

— Ah oui ! Reste là ! 

Je m’éloignai sans lui laisser le loisir de m’arrêter. 

— Calla... 

Me dirigeant tout droit dans la chambre, j’attrapai les bibelots posés sur 
l’étagère puis les rapportai dans le salon, pressés contre ma poitrine. Jax se tenait 
debout à côté du canapé, l’air perplexe. 

Je le rejoignis et plaçai le trophée que j’avais gagné au concours de beauté 
« Miss Rayon de Soleil » ou une connerie dans le genre, sur la table basse. 

— C’est à moi. 

Jax s’assit au bord du canapé, les yeux rivés sur la récompense. Le métal et 
le plastique brillaient dans la lumière du salon. 

— Je participais à des concours de beauté, avant. 

Une part de moi-même, une toute petite part au fond de mon cerveau 
embrumé, n’arrivait pas à croire que j’étais en train de lui raconter ça, que j’en 
parle tout court. 

— Depuis mes... depuis ma naissance, en fait. Sans rire. Ma mère a 
commencé à m’inscrire alors que je n’arrivais pas encore à m’asseoir toute seule. 
J’aurais pu passer dans ces émissions de Mini-Miss, tu vois ? C’était mon 
quotidien. Pendant des années. 

Son regard se posa de nouveau sur moi et sur la photo que je tenais contre 
mon cœur. Encore une fois, je trouvai qu’il y avait quelque chose d’étrange dans 



son expression. 

Alors, je soulevai le cadre et le retournai pour le lui montrer. 

— Je ressemblais à ça, avant. Bon, OK, j’ai huit ou neuf ans sur cette photo, 
mais je ressemblais à ça. Avant. 

L’espace d’une seconde, Jax ferma les yeux. 

Moi, je n’arrivais plus à m’arrêter de parler. 

— J’ai gagné des trophées, des couronnes, des écharpes et de l’argent. Il y 
en avait beaucoup plus : des centaines de couronnes et de trophées, mais un jour, 
j’ai piqué une colère. J’avais quatorze ou quinze ans, j’étais au lycée. J’ai tout 
jeté par la fenêtre. Ils se sont cassés. Ma mère a pété un câble et a disparu 
pendant plusieurs jours. Je l’ai mal vécu. Il n’y avait plus rien à manger dans la 
maison, ni aucune lessive pour laver mes vêtements. 

Les sourcils froncés, il me regarda moi et pas l’image de mon passé. 

— Elle faisait ça souvent ? 

Je jetai un coup d’œil à la photo. Dessus, j’avais de grosses boucles blondes, 
un grand sourire et de fausses dents blanches... des flippers. On appelait ça des 
flippers. C’était super désagréable à porter et ça avait très mauvais goût. Mais je 
les avais portés parce que Maman disait que j’étais belle avec. Les juges disaient 
tous que j’étais belle. Je gagnais des prix grâce à ces dents stupides. Papa... se 
contentait de secouer la tête d’un air dépité. 

— Quoi ? 

— Est-ce qu’elle te laissait souvent sans nourriture ou sans le strict 
nécessaire pour te débrouiller ? 

Je haussai les épaules et secouai la tête. 

— En général, Clyde venait s’occuper de moi. Ou alors, j’allais chez lui. Ce 
n’était pas très grave. 

— Si, c’est grave, chérie, rétorqua-t-il d’une voix douce. 

Mon regard rencontra le sien, et j’y lus de nouveau ce quelque chose que je 
ne comprenais pas, mais que je mourais d’envie de déchiffrer. Je soulevai la 
photo et la lui collai presque en plein visage. 

— J’étais très jolie, avant, murmurai-je comme si c’était un secret. Tu vois ? 
J’étais... 



— Il n’y a pas de « avant ». 

Il m’arracha le cadre des mains et je le regardai, bouche bée, le jeter derrière 
lui. La photo rebondit sur le coussin avant d’atterrir, saine et sauve, sur le 
canapé. 

— Tu es toujours aussi jolie, OK ? 

J’éclatai d’un rire franc et reniflai peut-être même un peu. 

— Tu es tellement... 

— Quoi ? 

Il n’avait pas l’air content. 

— Tu es tellement... gentil, terminai-je en levant les bras au ciel. Tu es 
adorable. Dommage que tu sois un menteur. 

— Quoi ? répéta-t-il. 

Soudain fatiguée, je me laissai tomber sur le canapé. Ma tête tournait. 

— Je ne suis pas jolie. 

Il me regarda de toute sa hauteur. 

— Si je dis que tu es toujours aussi jolie, tu es toujours aussi jolie. Fin de la 
discussion. 

J’allais lui exposer toutes les raisons pour lesquelles ce n’était pas vrai, mais 
je préférai hausser les épaules. C’était gentil de sa part. Je pouvais accepter le 
compliment. 

— Tu es gentil, dis-je encore une fois. C’est adorable de ta part. Merci de 
faire ça pour moi. Je suis sûre que tu as des tas de choses beaucoup plus 
intéressantes à faire que de jouer les baby-sitters pour ma première cuite. 

Il pencha la tête sur le côté. 

— Pas la peine de me remercier. 

— Merci, murmurai-je. 

Ses lèvres se retroussèrent. 

— N’hésite pas à me faire signe quand tu as envie de boire. 

Oh, c’était gentil aussi, ça. Sans prévenir, ma poitrine se serra. J’en eus les 
larmes aux yeux. 

— C’est vrai ? 

Il hocha la tête. 



— Comme je te l’ai déjà dit, tu es en sécurité avec moi. Alors n’hésite pas. 
Je suis sérieux. Peu importe ce que tu as envie de tester. Tu seras toujours en 
sécurité avec moi. 

Ces mots... mon Dieu. Ses mots me touchaient au plus profond de mon âme. 
La maison dans laquelle j’avais vécu avec ma mère n’avait pas été un foyer 
chaleureux et les choses avaient mal tourné plus d’une fois. 

— En fait... je pense même que je peux t’aider à cocher plusieurs choses sur 
ta liste, poursuivit-il. 

Son sourire en coin se transforma en vrai sourire capable d’arrêter le cœur 
des filles. 

Je ne l’écoutais pas vraiment. J’étais trop occupée à le dévisager. La boule 
qui s’était formée dans ma poitrine remonta dans ma gorge. Les larmes étaient 
toujours présentes derrière mes paupières. Jax était bien plus qu’un beau gosse. 
Il était gentil, encore plus que Jase et peut-être même que Cam et Brandon. 

Il m’avait dit que j’étais en sécurité. 

Et que j’étais toujours aussi jolie. 

Tout à coup, je me relevai, sans réfléchir à ce que j’étais en train de faire. 
Une seconde plus tard, je me retrouvai les bras enroulés autour du cou de Jax. 

La rapidité de mon attaque le prit par surprise. Il recula de quelques pas pour 
ne pas perdre l’équilibre. Un moment passa, puis il me rendit mon étreinte. 

— Merci, dis-je d’une voix étouffée contre son torse musclé. Je sais que tu 
as dit que ce n’était pas la peine, mais je te remercie. 

Il ne répondit pas tout de suite. Au lieu de ça, il fit remonter une de ses 
mains le long de mon dos jusque dans mes cheveux. La caresse réveilla des 
frissons qui se répandirent dans mes bras, jusqu’à la pointe de mes doigts et de 
mes orteils, et tout le reste de mon corps. Surtout le reste. 

Mon Dieu. Il était vraiment très musclé. 

Je relevai la tête et ouvris les yeux. Jax me regardait, un doux sourire aux 
lèvres. Son autre main vint se placer sur ma hanche et, waouh, c’était agréable. 
À tel point que je ne me souciais aucunement de ce qu’il pouvait sentir à travers 
mon débardeur et mon chemisier. 

La tequila, c’était trop cool. 



Ses yeux couleur chocolat balayèrent mon visage tandis que sa main serrait 
davantage ma hanche. Mes muscles avaient de plus en plus de mal à me soutenir. 

— Je suis content que tu sois revenue, Calla. 

Mon cœur s’arrêta. Le monde tout entier s’arrêta. 

— C’est vrai ? m’entendis-je dire. 

— C’est vrai, répondit-il. 

Je me moquais de savoir si la tequila me faisait entendre des choses, si mon 
cœur allait exploser ou si j’étais idiote de réagir comme ça. J’étais sur le point de 
faire quelque chose que je n’avais jamais fait. La pièce tournait autour de moi 
comme un carrousel. 

Hissée sur la pointe des pieds, je posai les mains sur ses épaules et visai sa 
bouche. J’allais l’embrasser. Je n’avais jamais essayé d’embrasser un garçon, 
mais je comptais bien y remédier ce soir. Parce qu’il avait dit que j’étais en 
sécurité et qu’il était content que je sois rentrée et que j’étais toujours aussi... 

Jax recula vivement. De tout son corps. Mes lèvres ne se posèrent pas sur les 
siennes, mais glissèrent de son menton à son cou. Et étant donné que ma bouche 
était ouverte, je goûtai sa peau. 

Waouh. Il avait bon goût. 

Qui l’aurait cru ? 

Il enjamba la table basse pour mettre de l’espace entre nous. Sans lui pour 
me retenir, je tombai la tête en avant. Aussitôt, ses doigts s’enroulèrent autour de 
mes bras pour éviter ma chute et... me garder loin de lui. 

Perdue, je le dévisageai. Il avait les yeux grands ouverts et toute chaleur les 
avait désertés. Oups. Ce n’était pas bon signe. 

— Calla, dit-il d’une voix attentionnée. 

Trop attentionnée. Bien trop. 

Oh, non. Ce n’était pas bon signe. 

— Chérie, je... 

Mon cœur battait tellement fort que je n’entendais pas ce que me disait Jax. 
J’avais tout gâché. Je ne m’en remettrais pas. J’avais essayé d’embrasser Jax, qui 
était tellement beau, tellement charmant, tellement gentil... 

Et moi, j’avais voulu l’embrasser ? Sérieusement ? 



Mon Dieu... la tequila, c’était trop nul. 

— Et j’ai dit que tu étais en sécurité avec moi. 

Quand je revins à moi et retrouvai le fil de la conversation, sa voix s’était 
faite plus rauque, plus basse. 

— Je ne mentais pas. 

Quel rapport avec le prix du thé en Chine ? Ou la tequila qui venait de me 
poignarder dans le dos comme un toxico en manque avec une fourchette 
rouillée ? J’avais essayé de l’embrasser et il s’était éloigné. Il avait carrément 
évité ma bouche. 

Putain de merde. 

La boule était de retour dans mon estomac et dans ma poitrine, mais elle 
s’ajoutait à quelque chose de plus dangereux, qui grandissait rapidement en moi. 

Oh, non. 

Je reculai vivement et essayai de me libérer de sa prise. 

— Oh, mon Dieu, m’exclamai-je. Je n’arrive pas à croire que j’ai essayé... 

Je ravalai un hoquet. Un mauvais hoquet. 

— Oh. Waouh. 

— Ce n’est pas grave. Et si on s’asseyait ? proposa-t-il en avançant vers moi. 

Encore un hoquet. 

— La tequila, c’est une fille de pute. 

Jax fronça les sourcils. 

— Calla... 

Tout à coup, je me précipitai vers la chambre. Je sentais que le pire allait se 
produire. Je fis le tour du lit en titubant, puis glissai jusqu’à la porte de la salle 
de bains que j’ouvris en la poussant à deux mains. La porte claqua contre le mur, 
craquelant sans doute le plâtre. 

Je me laissai tomber à genoux devant les toilettes. Mon Dieu, les toilettes 
étaient-elles seulement propres ? Trop tard. J’attrapai le bord de la cuvette et 
mon estomac se souleva pour tout faire remonter à la surface. 

La tequila, c’était trop nul. 
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La tequila était la boisson du diable. Je ne comptais plus jamais en boire. 

Le pire, c’était que les gens disaient tout le temps qu’ils ne se souvenaient 
pas de ce qu’ils avaient fait après avoir bu. Des conneries, oui ! Moi, je me 
souvenais de tout, absolument tout, mon Dieu, jusque dans les détails les plus 
humiliants. 

J’avais raconté à Jax tout ce que je n’avais jamais fait, et certains points de 
cette liste étaient tout simplement ridicules. Il avait dû croire que j’avais grandi 
dans un abri antiatomique ou un truc dans le genre. 

Et puis, j’avais serré la bouteille dans mes bras. Contre ma poitrine. Comme 
si ça avait été un chiot. Ou un chat. Bref. Un truc avec des poils, quoi, pas une 
putain de bouteille d’alcool. 

Je lui avais également montré un trophée et une photo de moi pomponnée 
comme une poupée Barbie et je lui avais dit que j’avais été jolie, avant. Rien que 
pour ça, j’avais envie de me mettre la tête dans le four. 

Malheureusement, il y avait pire. 

Je lui avais aussi parlé de ce qui s’était passé avec ma mère, alors que la 
simple idée de le répéter à quelqu’un me donnait la nausée. 

J’avais essayé de l’embrasser. 

Eeet, pour finir, j’avais rendu tripes et boyaux pendant que Jax me tenait les 
cheveux et me massait le dos. Attendez une minute, il m’avait vraiment massé. 
Waouh. Et je croyais même qu’il m’avait murmuré à l’oreille. Je ne me 
souvenais plus de ce qu’il m’avait dit, mais je me rappelais sa voix, légère et 



douce, tandis que mon estomac se serrait et que son contenu me remontait dans 
la gorge. 

Il avait forcément senti mes cicatrices. Dans mon dos, ma peau n’était pas 
tout à fait lisse. Elle était calleuse et même un peu surélevée à certains endroits. 
Je savais qu’il l’avait touchée à travers mon chemisier. 

Après m’être débarrassée de la tequila et de ce qui restait de mon honneur, je 
m’étais allongée par terre dans la salle de bains, parce que le carrelage était 
froid, doux, parfait. Il m’avait laissée là et avait mouillé une serviette pour 
m’essuyer le visage. Bon Dieu. C’était encore plus gênant. Et pour couronner le 
tout, une fois qu’il s’était assuré que je ne lui vomirais plus dessus, il m’avait 
soulevée et portée jusqu’au lit où il m’avait obligée à avaler deux comprimés 
d’ibuprofène avec de l’eau. 

Je m’étais endormie sur le côté, avec Jax assis près de moi, sa jambe collée à 
ma hanche. À mon réveil, quelque part dans la matinée, j’eus l’impression qu’un 
camion de pompiers plein de pompiers super sexy m’avait roulé dessus. Jax était 
toujours là. 

Il était couché derrière moi, son torse contre mon dos, et son bras était lourd 
sur ma hanche. Si ma tête n’avait pas été à deux doigts d’exploser, j’aurais peut- 
être apprécié de me réveiller ainsi. Au lieu de ça, je me mis à paniquer, comme 
si on m’avait surprise en plein acte avec la mauvaise personne. 

Je sautai hors du lit, littéralement, et manquai m’affaler face contre terre. Par 
miracle, je réussis à attraper des vêtements propres et à me glisser sous la douche 
pour me débarrasser du vomi à la tequila qui avait commencé à me rentrer dans 
la peau, sans me mettre à pleurer à cause de la douleur à l’intérieur de mon crâne 
et de toutes les choses vraiment stupides que j’avais faites et dites la nuit 
précédente. 

Quand je sortis de la salle de bains, Jax était réveillé. Les cheveux en bataille 
et les yeux encore brillants, il y entra à son tour et prit la brosse à dents qu’il 
avait laissée ici depuis la deuxième nuit qu’il avait passée à la maison. 

Lorsqu’il me rejoignit, il avait les cheveux humides, comme s’il s’était mis 
de l’eau sur le visage. J’étais assise sur le canapé. Je détournai aussitôt les yeux 
et fixai l’endroit où j’avais pris la bouteille de tequila dans mes bras. 



D’ailleurs, la bouteille avait mystérieusement disparu. J’espérais qu’elle ne 
reviendrait jamais. 

J’avais essayé de l’embrasser et il m’avait évitée. 

Putain. Que quelqu’un m’achève. 

J’étais incapable de le regarder. Incapable. Même quand il prononça mon 
nom. 

— Comment tu te sens ? me demanda-t-il. 

Je haussai une épaule et examinai le vernis à ongles violet sur mes pieds. 

— Merdique. 

— J’ai un remède à ça. 

Quoi ? Un semi-automatique ? 

— On va s’offrir le petit déj officiel des champions pour la gueule de bois. 

Les sourcils froncés, je relevai la tête. Il me souriait comme si je ne m’étais 
pas défoncé la tête la veille, et n’avais pas tenté de l’agresser. 

— Hein ? 

— À la Maison de la Gaufre ! 

Je le dévisageai, avant de cligner lentement les yeux. Sous mon maquillage, 
je sentis mes joues s’empourprer. 

— Je ne veux pas manger. Je ne veux même pas penser à la nourriture. 

— C’est ce que tu crois maintenant, mais fais-moi confiance, la friture te 
fera du bien. Je le sais. J’ai l’habitude. 

Je secouai la tête et me levai pour regarder par la fenêtre. 

— Je crois vraiment que je ferais mieux de dormir encore huit bonnes heures 
avant d’aller travailler ce soir. Et tu devrais partir. Je ne veux pas être méchante, 
mais... 

— Ne fais pas ça, me coupa-t-il. 

Il était juste à côté de moi alors que je ne l’avais pas entendu bouger. 

— S’il te plaît, Calla. 

Je posai les yeux sur son torse. Comment pouvait-il être aussi sexy avec un 
tee-shirt dans lequel il avait dormi ? L’injustice de la chose me donnait envie de 
hurler. 


Quoi ? 



— N’aie pas honte, répondit-il d’une voix douce. 

Je fermai les yeux et fronçai le nez. 

— Facile à dire pour toi. 

— Ce n’est pas facile pour moi non plus. Mais tu n’as aucune raison d’avoir 
honte. Tu as bu, hier soir. Tu t’es amusée... Du moins, jusqu’à ce que tu 
vomisses... 

— Merci de me le rappeler, marmonnai-je. 

— Ça arrive souvent. Tu sais le nombre de fois que je me suis retrouvé plié 
en deux dans les toilettes en jurant que je ne boirais plus jamais ? Crois-moi, tu 
ne veux pas savoir. 

Peut-être, mais j’étais prête à parier qu’aucune fille ne l’avait jamais 
repoussé quand il avait essayé de l’embrasser. 

— Calla, regarde-moi. 

Plutôt mourir. 

— Je t’ai dit que j’étais fatiguée. Une sieste me fera du bien. 

Ou une lobotomie. 

— Alors si tu pouvais me laisser tranquille, ce serait cool. 

— Chérie, s’il te plaît. 

Il me souleva le menton sans que je puisse l’en empêcher et je me retrouvai 
à le regarder dans les yeux. Je pris une grande inspiration. J’avais la tête qui 
tournait. Je me demandai si j’avais encore de la tequila dans les veines. 

— Si tu ne veux pas m’écouter, je vais devoir prendre des mesures 
drastiques. 

J’ouvris la bouche pour protester, mais Jax retira sa main et recula. Une 
seconde plus tard, il se baissa et avant que j’aie pu comprendre ce qu’il était en 
train de faire, il avait déjà passé un bras derrière mes genoux et l’autre autour de 
mes hanches. Il me souleva et me pressa contre son torse. 

— Hé ! criai-je tandis qu’il se retournait. Qu’est-ce que tu fabriques ? 

La tête baissée vers moi, il respira profondément. 

— Quand j’avais quatorze ans, j’ai bu de la bière pour la première fois. 
J’étais chez un pote et on n’a pas su s’arrêter. J’ai passé la nuit penché au-dessus 
des toilettes. 



J’observai la pièce autour de nous. 

— D’accord... 

— Ça m’est arrivé tellement de fois quand j’étais ado qu’on aurait pu croire 
que j’avais retenu la leçon, poursuivit-il sans me quitter des yeux. Mais lorsque 
je suis rentré de l’armée, certains soirs, le whisky était la seule chose qui me 
permettait de dormir plusieurs heures d’affilée. 

Je me crispai davantage. Du whisky. Putain, je détestais le whisky, mais je 
ne pensais pas vraiment à ma mère. Je ne pouvais même pas imaginer ce qui 
empêchait Jax de dormir. 

— Même à mon arrivée ici, c’était toujours un whisky et... Bref. Ce que je 
veux dire, c’est que j’ai passé des jours et des nuits à regretter ce que j’avais fait. 
Mais toi, tu n’as aucune raison d’être honteuse de ton comportement, même si tu 
te sens mal. 

Au plus profond de ma poitrine, mon cœur se serra. 

— Qu’est-ce que tu... as fait d’autre ? 

Son expression se modifia soudain et il secoua la tête. 

— On y va. 

Le changement abrupt de sujet me fit froncer les sourcils. 

— Où ça ? 

— À la Maison de la Gaufre, bien sûr. 

— Tu n’es pas obligé de me porter ! 

Il me sourit. 

— Et toi, tu n’es pas obligée de crier. 

— Repose-moi ! hurlai-je, à tel point que mes propres tympans en 
souffrirent. 

Il se dirigea vers la porte sans m’accorder la moindre importance, puis 
s’arrêta et retourna vers la cuisine. 

— Prends tes clés et tes lunettes de soleil. Tu vas en avoir besoin. 

Je lui lançai un regard noir auquel il répondit par un sourire moqueur. 

— Allez, Jax. 

Il baissa la tête et parla d’une voix grave qui me donna des frissons. 



— Tu peux râler autant que tu veux, chérie. Je vais te porter jusqu’à ma 
voiture, t’attacher à l’intérieur et t’emmener à la Maison de la Gaufre où tu 
mangeras des œufs, du bacon et une putain de gaufre. 

Je plissai les yeux. Ce mec se prenait pour un dictateur, ou quoi ? 

Non, il y avait quelque chose de taquin dans son regard. 

— Et si tu es sage et tu arrêtes de me contredire, tu auras peut-être même 
droit à une part de tarte aux pommes. 

— Je n’ai jamais mangé de tarte aux pommes, avouai-je. 

Debout au milieu de la cuisine, me portant comme si je ne pesais rien alors 
que je n’étais définitivement pas un poids plume, il resta bouche bée. 

— Tu n’as jamais mangé de tarte aux pommes ? 

— Non. 

Il avait l’air perplexe. 

— Pourquoi ? 

— Je ne sais pas. Je n’ai jamais goûté. 

— C’est tellement... antiaméricain, fit-il remarquer pendant que je levais les 
yeux au ciel. Tu es une terroriste ? 

— Mon Dieu, marmonnai-je en me débattant. 

Jax resserra sa prise sur moi. 

— Tu me tues, chérie. Vraiment. Tu n’as jamais pris de cuite, tu n’es jamais 
allée à la plage... Et maintenant, tu n’as jamais mangé de tarte aux pommes ? 
Bon. On a déjà coché un truc dans la liste et on va en cocher un deuxième. 

Ce n’était sans doute pas le bon moment pour lui dire que je n’étais jamais 
allée à la Maison de la Gaufre non plus. 

Dans tous les cas, son sourire était de retour et il avait quelque chose 
d’étrangement désarmant. 

— Avec moi, bébé, ta vie va changer. 

Les paroles de Katie me revinrent alors à l’esprit. Ta vie est sur le point de 
changer. Pour le moment, je n’avais plus envie de réfléchir, ni de me battre. 
J’attrapai mes clés et mes lunettes de soleil que j’enfilai. 

Ce que Jax ignorait, c’était qu’il avait déjà changé ma vie, ne serait-ce qu’un 
tout petit peu. Et comme promis, il me porta jusqu’à sa voiture, m’attacha et 



m’emmena à la Maison de la Gaufre. 


— Alors, Jax t’a pris ta virginité ? 

Le verre à margarita manqua me glisser des doigts. Je me tournai vers Roxy. 
Derrière elle, Nick nous observait. C’était sans doute la première fois depuis 
notre rencontre qu’il montrait le moindre intérêt pour nous. Quand on parle 
virginité, ça a tendance à attirer l’attention. 

— Ça, c’est le genre de conversation qui me plaît ! 

Les joues en feu, je me tournai vers Katie qui était assise au bar. 

— Pas moi ! 

Ses yeux lourdement fardés s’arrondirent. 

— Tu étais vierge ? Genre, c’est fini ? 

Le mec à côté d’elle se retourna pour me regarder. J’étais à deux doigts de 
hurler. 

— Roxy parle de l’alcool. Je n’avais jamais été bourrée. Hier soir, c’était la 
première fois. Alors, Jax a pris ma... 

— Qu’est-ce que j’ai pris ? demanda Jax qui était apparu de nulle part. 

Bon Dieu. 

Katie se pencha en avant. Ses seins faillirent s’échapper de son top. 

— La virginité de Calla. 

— Quoi ? 

Il cligna les yeux avant de se tourner vers moi, la tête penchée sur le côté. 

— Il s’est passé quelque chose hier soir et je ne m’en souviens pas ? Parce 
que si c’est le cas, chérie, je serai très déçu. Vraiment très... 

— Mais non ! m’écriai-je. 

Plusieurs personnes se tournèrent vers moi. 

— Elle parle de ma première cuite. Pas de ma... Tu sais... 

— Virginité ? fit Roxy en remontant ses lunettes sur son nez. 

Oh, mon Dieu... 

Jax me dévisagea un moment, la mâchoire serrée, puis se tourna vers Nick 
pour lui dire quelque chose à voix basse. J’espérais que ça n’avait aucun rapport 


avec moi. 



Prendre le petit déjeuner avec lui sans me sentir mal avait été difficile. 
Pourtant, il n’en avait plus reparlé et la part de tarte aux pommes avait été un 
régal. 

— Oh. 

Katie avait l’air déçu. Son voisin de bar aussi. 

— Bon, eh bien, tant pis. Faut que j’y retourne. 

Je la regardai descendre du tabouret. Elle nous fit un clin d’œil avant de se 
frayer un chemin parmi les clients. 

— Ce n’est pas sa seule première fois avec moi, annonça soudain Jax. 

Bon sang. 

Roxy tourna vivement la tête vers lui, une expression de curiosité intense sur 
son joli visage. 

— Ah non ? 

Nick écoutait aussi. 

Un sourire sexy et taquin étira les lèvres de Jax. 

— Non. Elle n’avait jamais mangé de tarte aux pommes. J’ai arrangé ça ce 
matin. 

— Vraiment ? s’exclama-t-elle. 

— C’est reparti, marmonnai-je. 

Malheureusement, Jax n’avait pas terminé. Loin de là. Ses yeux se plantèrent 
dans les miens et ce que j’y lus me fit frissonner. 

— Je l’ai aussi emmené à la Maison de la Gaufre pour la première fois. 

Alors là... 

— Comment tu as su que c’était ma première fois ? 

— Je sens ce genre de choses, chérie. 

Ni lui ni moi ne nous détournâmes et le frisson se transforma en 
tremblement, parce que je savais qu’il parlait de tout à fait autre chose que les 
gaufres, la tequila ou la tarte aux pommes. 

Quelque chose qui avait davantage à voir avec la virginité. 

— Hier soir, c’est la première fois que tu t’es pris une cuite ? me demanda 
Nick. 

Je sursautai. 



Roxy confirma et se dirigea vers une fille qui secouait la tête comme si elle 
attendait depuis des heures alors qu’elle venait juste d’arriver. 

— Qu’est-ce que tu as bu ? demanda-t-il. 

— De la tequila, répondit Jax en me faisant un clin d’œil. Et elle a aimé ça. 

Nick eut une moue désapprobatrice. 

— C’est super fort. 

— Peu importe, parce que je ne boirai plus jamais, lui dis-je en allant 
chercher un tablier. 

Comme tous les barmen étaient là et que Gloria était toujours malade, je 
devais aller aider Pearl en salle. 

Nick hocha la tête. 

— Si tu le dis. 

— Plus jamais. 

Ses lèvres frémirent légèrement, comme s’il allait sourire. 

— Bien reçu. 

Je l’observai un instant, plantée là, derrière le bar. 

— La tequila, c’est trop nul, lui dis-je. 

Un rire rauque lui échappa. 

— J’ai déjà entendu ça quelque part. 

Je lui souris, puis sentis Jax me prendre la main. 

— Viens avec moi. 

Mon regard se posa sur son visage avant de descendre vers nos mains 
jointes. 

— Où ça ? 

Il ne me répondit pas. Il se contenta de me tirer derrière lui, devant l’endroit 
où l’on rangeait les tabliers, jusqu’à la sortie du bar. Plus curieuse qu’agacée, je 
le laissai me guider jusqu’au bureau. Quand il referma la porte derrière nous, je 
me remémorai la dernière fois où il avait fait ça. Il m’avait embrassée, alors... 
mais ça n’avait pas été un vrai baiser. 

Sans me lâcher la main, Jax s’assit contre le bureau. Il ne dit rien. 

Je me dandinai d’un pied sur l’autre et tentai de me libérer, en vain. 

— Quoi ? 



— J’aimerais qu’on sorte ensemble, dimanche. 

— Quoi ? 

Je ne m’étais pas attendue à ça. Pas du tout. 

Un grand sourire apparut sur ses lèvres. 

— Un rendez-vous. Toi et moi. Dimanche soir. Pas à la Maison de la 
Gaufre. 

Mes oreilles me trompaient. Il ne pouvait pas être en train de dire ce que 
j’entendais. 

— Il y a un nouveau grill, en ville. Il est ouvert depuis un ou deux ans, mais 
tout le monde l’adore, poursuivit-il en me regardant. Je peux venir te chercher à 
18 heures. 

— Tu... Tu es vraiment en train de m’inviter à sortir ? 

— Vraiment, oui. 

À l’intérieur de moi, il se passait deux choses. D’un côté, une chaleur intense 
m’envahissait et me consumait à petit feu. De l’autre, l’incrédulité me laissait de 
glace. Je ne comprenais pas pourquoi il m’invitait ainsi. Sauf si, bien sûr, il avait 
pitié de moi. 

Mon ventre se serra. 

Oh, mon Dieu. C’était ça. Il ressentait de la pitié pour moi ! 

— Non, répondis-je en retirant mon bras. 

Il refusait toujours de me lâcher, mais je ne comptais pas le laisser faire 
longtemps. 

— Je ne sortirai pas avec toi. 

Sa main remonta le long de mon poignet. 

— Et moi, je pense que si. 

— Pas question. 

— Tu vas adorer leurs steaks, continua-t-il comme si je n’avais pas parlé. Ils 
ont de très bons filets. 

— Je n’aime pas le steak, mentis-je. 

J’adorais la viande rouge. De n’importe quel type. J’étais une viandarde. Il 
m’en fallait toujours plus. 

Il haussa un sourcil tout en caressant l’intérieur de mon poignet. 



— S’il te plaît, dis-moi que tu aimes les steaks. Sinon, je ne sais pas si on 
peut continuer à être amis. 

Je faillis éclater de rire. C’était ridicule. 

— J’aime le steak, mais... 

— Parfait, murmura-t-il en rejetant la tête en arrière. Tu as apporté des 
robes ? J’aimerais te voir en robe. 

J’avais effectivement apporté des robes d’été et des gilets pour dissimuler 
mes cicatrices, mais ce n’était pas le problème. 

— Pourquoi est-ce que tu veux sortir avec moi, au juste ? 

— Parce que je t’aime bien. 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. S’il avait eu des mains, il se serait 
mis à applaudir joyeusement. 

— Ce n’est pas possible. 

— Je t’ai déjà dit que je voulais te baiser. Ça m’étonnerait que tu aies oublié 
ça. 

Putain de merde. 

— J’avais occulté. 

Il rit, visiblement très amusé. 

— Je ne comprends pas pourquoi ça te surprend autant. 

— Le sexe et l’amour sont deux choses bien distinctes. 

— Oui. Et non. (Il me regarda dans les yeux.) Est-ce que tu dis non parce 
que tu crois que tu n’es pas jolie ? 

Putain de merde. 

— Je suis au courant. 

Je tentai de me libérer encore une fois, en ancrant mes pieds par terre, mais 
son bras se banda et il me retint sans grands efforts. La panique enfonçait ses 
griffes à l’intérieur de ma chair. Ma poitrine se souleva vivement et je me forçai 
à plisser les yeux pour lui lancer mon regard de pétasse le plus intense, histoire 
de détourner son attention de mon complexe. 

— Je suis au courant, répéta-t-il en m’attirant vers lui. 

Je me retrouvai entre ses cuisses, proche, bien trop proche de lui. 



Comme je ne comprenais pas où il voulait en venir, je continuai de 
l’assassiner du regard. 

— Lâche-moi. 

Il passa un bras autour de ma taille tandis que son autre main continuait de 
dessiner des cercles sur mon poignet. Ses caresses, sa proximité, avaient un effet 
étrange sur mon corps. Mes genoux tremblaient. Mes muscles se crispaient. 

— J’étais au courant pour les concours de beauté, dit-il sans détourner les 
yeux. Avant que tu me montres ta photo et ton trophée. 

Je ne savais pas quoi dire. 

— Ta mère en parlait beaucoup. Elle n’arrêtait pas de dire à quel point sa 
fille était jolie. Qu’elle l’était toujours. Qu’elle l’avait toujours été. 

J’allais tuer ma mère. 

— Clyde en parlait, lui aussi, poursuivit-il sans se douter que je venais 
d’ajouter Oncle Clyde à la liste des gens que j’allais tuer. 

D’ailleurs, comme j’avais fait la même chose la veille, j’en faisais également 
partie. 

— Il n’était pas fan de ce genre de concours, ni de la façon dont ta mère te 
faisait parader. Ton père non plus, je crois. 

Clyde avait détesté les concours de beauté. Mon père, lui... 

— Je ne sais pas, m’entendis-je dire. Il n’a jamais rien dit à ma mère. 

— Je crois qu’il en parlait avec Clyde. (Jax sourit légèrement.) Tu te 
rappelles ce que je t’ai dit hier soir ? Que tu étais jolie ? Je ne disais pas ça pour 
me foutre de ta gueule. C’est pour ça que je veux qu’on sorte ensemble. 

Il m’attira un peu plus à lui et je me retrouvai collée contre son torse. À son 
contact, une onde de choc se déversa en moi. Il baissa la tête, ses lèvres à 
quelques centimètres de moi, et je posai la main sur son torse. 

Je n’arrivais plus à respirer. 

Mais je m’en moquais. 

— Tu n’as pas voulu que je t’embrasse, hier soir, lui dis-je. 

Dès que les mots sortirent de ma bouche, j’eus une envie folle de me frapper. 

Il fronça les sourcils. 

— Bien sûr que non. 



Une douleur se réveilla dans ma poitrine. 

— Alors pourquoi est-ce que tu veux qu’on sorte ensemble ? 

Jax me dévisagea un instant, puis son expression se détendit et il retrouva cet 
air incroyablement sexy qui jouait avec mes nerfs. 

— Chérie... Je ne ferai jamais rien à une fille qui est bourrée. Surtout pas à 
toi. Plutôt mourir. Quand je t’ai dit que tu étais en sécurité avec moi, je ne 
mentais pas. Je te l’ai répété hier soir. 

— Ah bon ? 

La seule chose que je me rappelais, c’était la façon dont il avait reculé, mais 
il avait continué de parler pendant que je faisais ma crise de panique et que je 
m’apprêtais à dégobiller. 

— Oh. 

— Oh, murmura-t-il avant de lâcher une bombe. Et je me souviens que tu 
m’as dit que j’avais été ton premier baiser. Cet essai pathétique dans le bureau 
ne compte pas. Je te donnerai ton vrai premier baiser. Après notre dîner, 
dimanche soir. 

Bouche bée, je recommençai à paniquer. Il était au courant pour les concours 
de beauté. Une part de moi voulait s’enfuir loin d’ici, l’autre mourait d’envie de 
lui sauter dessus. Je le désirais. Je n’avais pas la moindre expérience, pour des 
raisons évidentes, mais je reconnaissais les symptômes. Et ce n’était pas bien du 
tout, parce que je ne comptais pas explorer ce domaine avec lui. Je n’avais pas 
l’intention de rester dans les parages suffisamment longtemps pour en avoir 
l’occasion. 

— En fait, dit-il en baissant la tête. (Son menton effleura ma joue droite.) 
J’ai envie de t’embrasser maintenant. 

Je frissonnai. 

Jax le sentit. 

— Et je crois que tu as envie que je t’embrasse, toi aussi. Correction. Je sais 
que tu as envie que je t’embrasse. 

Cette fois, je tremblai carrément. Mes seins étaient lourds et mon bas-ventre 
était parcouru de sensations qui me rendaient dingue. Ma main se resserra sur 



son tee-shirt. Il ne pouvait pas m’embrasser. Je ne pouvais pas sortir avec lui. Je 
n’étais pas ici pour ça. 

Pourquoi étais-je venue, au juste ? Aucune raison. C’était sans doute idiot. 

Un son rauque s’échappa de sa gorge et résonna délicieusement à l’intérieur 
de mon corps. Puis ses lèvres glissèrent le long de ma joue, suivirent la courbe 
de mon visage, jusqu’à... 

La porte du bureau s’ouvrit à la volée. 

— Jax, tu es... Waouh. Je ne m’attendais pas à ça. 

La voix d’Oncle Clyde me fit sursauter et j’essayai de me libérer. Jax me 
laissa me retourner, mais il refusa de me lâcher. Il passa les bras autour de ma 
taille. 

Clyde m’examina avant de regarder derrière mon épaule. Je sentais la 
chaleur de Jax dans mon dos. Clyde reporta son attention sur moi. 

Alors, il sourit à pleines dents. 

Il souriait ! 

— Je ne m’attendais pas à ça, répéta-t-il en lissant son tablier. Pas du tout. 

Le choc l’avait-il rendu fou ? 

— Ce n’est pas ce que tu... 

— On sort dimanche, annonça Jax, à ma grande surprise. 

Lorsqu’il me serra contre lui, contre sa chaleur, je faillis mourir d’une 
attaque. Mon cœur s’était tellement emballé que j’en étais persuadée. 

— Je l’emmène à L’Appolo’s. 

— À L ’Appolo ’s ? 

— Bon choix, mon garçon, très bon choix. 

Clyde appuya son commentaire en hochant la tête d’un air approbateur. 

Bon sang ! Il fallait que je sorte d’ici. 

Cette fois, quand je me débattis, Jax me libéra. Je lui jetai un coup d’œil par¬ 
dessus mon épaule. 

Il me fit un clin d’œil. 

Un clin d’œil ! 

Je m’éloignai d’un pas lourd. Quand j’arrivai devant Clyde, il me regarda 
des pieds à la tête avant de me faire un clin d’œil à son tour. 



— Bon choix, ma poupée, très bon choix. 

Je ne savais pas quoi dire. 

En retournant au bar, je m’efforçai de respirer profondément. Je nouai mon 
tablier avec des mains tremblantes sans faire attention aux regards que me 
lançaient Roxy et Nick. Puis je me dépêchai d’aller servir les nombreux clients 
avant que Jax ne revienne. 

Il voulait m’embrasser. 

Il voulait m’emmener manger un steak à L’Appolo’s. 

Oncle Clyde lui avait donné son approbation. 

Dieu du ciel. Comment m’étais-je retrouvée dans une telle situation ? Dans 
tous les cas, j’avais pris la bonne décision en sortant de la pièce. Et je 
continuerais de refuser de sortir avec Jax. J’avais déjà bien assez à faire avec ma 
mère sans, en plus, terminer avec un cœur brisé. 

Cette pensée me fit tressaillir et je faillis laisser tomber le panier de frites sur 
la tête de celui qui l’avait commandé. 

Un cœur brisé ? 

L’homme d’un certain âge leva la tête vers moi. Quand il sourit, des rides se 
formèrent au coin de ses yeux. 

— Tout va bien, petite ? 

Je hochai la tête en le reconnaissant. Il était proche de la soixantaine. C’était 
un habitué. Il était là tous les soirs, même quand il y avait plus de monde et que 
la clientèle était plus jeune, comme ce jour-là. 

— Je ne sais pas où donner de la tête, Melvin. 

— Je connais ça. 

Je posai le panier sur la table et lui souris. 

— Il vous faut autre chose ? Une bière ? 

— Non, merci, mon cœur. C’est tout pour l’instant. 

Alors que je m’éloignai, il me retint en posant la main sur mon bras. 

— Ça fait du bien de te voir ici, à la place de ta mère. 

J’ouvris la bouche, mais, même si ce n’était pas un secret, je ne savais 
jamais comment réagir quand les gens m’avouaient qu’ils me connaissaient. Il 
me tapota le bras avant de se tourner vers ses frites saupoudrées d’épices. 



Bon... La soirée s’annonçait surréaliste. Toute ma vie l’était, de toute façon. 

Lorsque je fis demi-tour, j’aperçus Jax qui s’activait derrière le bar. Il avait 
l’air fier de lui. Content. Sûr de son charme. Ses yeux se posèrent sur moi. 

Je les évitai et me dirigeai vers les premières tables pour vérifier que tout 
allait bien, alors qu’il n’y avait rien à y faire. Le bar était bondé. J’y retournai 
uniquement pour remplacer Nick pendant sa pause. Puis je mangeai mon 
déjeuner. C’était bizarre de manger son repas de midi le soir. Je n’avais pas 
faim. Notre petit déjeuner bien gras me tenait encore au corps et je n’avais pas 
envie de rester au bar ou dans la cuisine, étant donné que Clyde était sans doute 
déjà en train de planifier mon mariage. 

Alors, je préférai aller dehors. Il avait plu, plus tôt dans la journée, et l’air 
était chargé d’humidité. Je marchai sans but autour du bâtiment et relevai mes 
cheveux. J’aurais tellement voulu pouvoir les attacher par un temps pareil. 

Je t’aime bien. 

Je t’ai dit que je voulais te baiser. 

Mes genoux tremblèrent et je me demandais si quelqu’un réagirait si je me 
donnais une tape sur le front. 

Je fis deux pas de plus et soudain, les ombres devant les bennes à ordure 
devinrent plus compactes, plus denses, comme si elles prenaient vie. Mon cœur 
manqua un battement. Inquiète, je reculai. Je ne m’étais pas attendue à voir le 
moindre mouvement par ici. Après avoir fait volte-face, je me dirigeai vers 
l’avant du bâtiment. C’était sûrement un mec qui pissait ou un couple qui 
s’acoquinait... Pourtant je ne puis m’empêcher de marcher un peu plus vite. 
J’avais besoin d’un bon panier de frites. 

J’étais presque arrivée au coin du bâtiment lorsque, sans prévenir, j’eus 
soudain la chair de poule. Des pas résonnaient juste derrière moi. Ma respiration 
se bloqua dans ma gorge. Mon instinct me cria de m’échapper. 

Une seconde plus tard, on m’attrapa par-derrière et on me plaqua contre le 
mur de brique tandis qu’une main chaude et moite s’enroulait autour de ma 
gorge. 

Mack se tenait devant moi. 
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— Un mot. Un mot que je ne veux pas entendre et je te jure que tu le 
regretteras, me menaça-t-il. 

Malgré la pénombre, j’aperçus un objet brillant et tranchant sur ma droite. 

— Si tu parles, je te fais l’autre joue. 

La colère montait en moi, mais ses yeux sombres me glaçaient le sang. Son 
expression résolue et sa moue suffisante me signifiaient que ce n’étaient pas des 
menaces en l’air. J’arrivais à peine à respirer. 

— Tu as compris ? Hoche la tête. 

Je n’en avais pas la moindre envie, car je ne voulais pas perdre un œil, mais 
je lui obéis quand même. Je hochai la tête. 

Sa moue se transforma en sourire pincé et froid. 

— C’est bien. Bon, maintenant... j’ai essayé de te transmettre un message 
hier soir, mais il a fallu que ce connard intervienne et il est hors de question que 
je dise à Isaiah qu’il s’est fait baiser. Tu me suis ? 

Je ne le suivais pas du tout sur cette dernière partie, mais je hochai quand 
même la tête. Je n’avais vraiment pas envie d’avoir une deuxième cicatrice. 
Reece, ou l’un de ses potes de la police, n’était-il pas censé être allé rendre visite 
à Isaiah pour lui expliquer que je n’avais rien à voir avec les combines de ma 
mère ? Soit il n’avait pas eu le temps, soit Mack et Isaiah s’en moquaient. 

— Mona a jusqu’à jeudi. Après, Isaiah s’impatientera pour du bon, continua- 
t-il. 

Son couteau se déplaça. Je n’arrivais plus à respirer. 



— Si elle ne se pointe pas d’ici là, ça deviendra ton problème. Et celui de ce 
connard aussi. 

Je supposais qu’il parlait de Jax. 

— Je... Je ne sais pas où elle est. 

— Ce n’est pas mon problème. Ni celui d’Isaiah. 

Mack bougea et tout à coup, il se retrouva pressé contre moi. J’étais à deux 
doigts de vomir. 

— C’est le tien. Et n’essaie même pas de quitter la ville. On sait où te 
trouver. Tu ne veux quand même pas entraîner tes petits camarades de classe là- 
dedans ? Pas vrai ? 

Mon cœur battait à tout rompre. Je hochai la tête pour la troisième fois. 

— Crois-moi, tu ne veux pas mettre Isaiah en colère. Ni moi d’ailleurs. On 
ne fait de cadeau à personne. 

Quand il s’approcha davantage, je retins le peu d’oxygène que j’avais encore 
dans les poumons. Il n’y avait plus aucun espace entre nous. La sensation ne 
ressemblait en rien à celle que je ressentais quand Jax me serrait contre lui. Ça 
me rendait malade. 

— Si elle ne se pointe pas, on lui enverra un message. Et on se servira de toi 
pour le faire passer. 

Ah ça, non, je ne voulais pas être un message. 

Ses yeux globuleux parcoururent mon visage et s’attardèrent sur ma joue 
gauche. 

— Tu sais, tu n’es pas si dégueulasse que ça, finalement. Je pourrais te 
prendre en levrette. Te retourner et te baiser par-derrière. 

J’écarquillai les yeux. Ma peau me démangeait, comme si elle allait se 
décoller et fuir, fuir très loin d’ici. La panique me brûlait le ventre comme de 
l’acide. La peur et la colère aussi. 

Ma mère était la cause de tout ça. Elle avait envoyé ce trou du cul jusqu’à 
moi. 

Son sourire se fit encore plus mauvais. 

— Oui, je commence à voir quel message je pourrais lui envoyer. Et ça 
marchera aussi pour l’autre connard. 



Oh, mon Dieu. J’étais mal. Plaquée contre le mur, j’étais horrifiée par ce 
qu’il impliquait. Je savais très bien ce que serait son message. 

Mon estomac se retourna. 

— Tu as intérêt à te la fermer, ajouta-t-il en reculant. 

Le couteau disparut un instant, puis je sentis sa pointe contre ma gorge. Mes 
doigts s’enfoncèrent dans le mur derrière moi. 

— Pigé ? 

— Oui, murmurai-je. 

Je ne pouvais pas hocher la tête, cette fois. 

Mack eut un rire sadique, puis me relâcha. Il s’éloigna alors à travers le 
parking d’un pas léger, comme s’il ne m’avait pas menacée de choses horribles, 
ni brandit un couteau sous ma gorge. Il monta dans son 4 x 4 et démarra. 

Ce n’est qu’à ce moment-là que je m’autorisai à bouger. 

Tremblotante, je mis une jambe devant l’autre et retournai à l’intérieur dans 
un état second. En passant devant le bar, je crus entendre quelqu’un m’appeler, 
mais je ne m’arrêtai pas. Je me dirigeai tout droit vers le bureau et m’assis dans 
le premier siège venu. Le cuir crissa quand je me laissai tomber sur le canapé. 
Mes mains tremblaient. Je les posai sur mon front moite et m’efforçai de respirer 
profondément. 

Il ne manquait plus que ça. 

— Calla ? me demanda Roxy depuis la porte. 

Comme une idiote, je ne l’avais pas fermée. 

— Tout va bien ? 

Je ne voulais pas la regarder ni lui répondre car j’étais certaine que j’allais 
fondre en larmes. Au lieu de ça, je secouai la tête. Je ne savais pas si ce serait 
interprété comme bon ou mauvais. 

Roxy ne dit rien d’autre. Je fermai les yeux. Qu’est-ce que j’allais faire, à 
présent ? Je n’avais pas la moindre idée d’où se cachait ma mère, ni même où 
commencer à la chercher... et j’avais le sentiment que j’allais finir en message. 
Je n’avais jamais réussi à la trouver quand elle avait disparu par le passé et il n’y 
avait aucune raison pour que ça change. 

Je regrettais de ne pas être partie quand Jax et Clyde me l’avaient demandé. 



— Calla ? 

Cette fois, c’était la voix de Jax et il se tenait bien plus proche que Roxy. On 
aurait dit qu’il se trouvait devant moi, son visage près du mien. Avec sa taille de 
Godzilla, ça signifiait qu’il s’était sûrement baissé. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Je ne répondis pas tout de suite parce que je ne savais pas par quoi 
commencer, mais je le sentis saisir mes poignets et m’obliger à retirer les mains 
de devant mes yeux. J’avais raison. Il était accroupi devant moi. Son beau visage 
était un masque d’inquiétude. 

Il s’agenouilla et posa une main sur ma joue droite. 

— Parle-moi, chérie. Tu commences à me faire peur. 

C’était flagrant. Ses yeux s’étaient assombris et il avait la mâchoire crispée. 
Quand nos regards se rencontrèrent, je sus ce que je devais faire. 

Pas question de me taire. 

Qu’ils aillent se faire foutre. 

Me taire était la chose la plus stupide que je pouvais faire car seule je n’avais 
aucun moyen de m’en sortir. Je le savais. C’était impossible. 

— Mack était là. Dehors. Je crois qu’il m’attendait. 

Jax prit une grande inspiration et plissa les yeux. Ses épaules se tendirent. 

— Il est venu te voir. 

— Ouais, répondis-je avec un rire sans joie. 

Ses traits se durcirent. Visiblement, il ne trouvait pas ça drôle. Moi non plus. 

— Il a dit que je devais trouver ma mère. Que c’était mon problème. Et que 
si elle ne se montrait pas avant jeudi, il me le prouverait. 

Pendant que je parlais, le visage de Jax avait perdu toute expression. Il ne 
reflétait plus aucune émotion. Rien. Il était aussi froid qu’un vent arctique. 

— Il a dit que je deviendrais un message pour ma mère. 

Sa main trembla légèrement. Jax la retira et se leva d’un bond. Il fit un pas 
en arrière. Un muscle tressautait au niveau de sa mâchoire. 

— Je ne veux pas être un message, dis-je d’une petite voix. Je ne veux pas 
être ce genre de message. 



Il me dévisagea un instant, jusqu’à ce qu’il comprenne où je voulais en 
venir. Alors, l’atmosphère de la pièce se transforma. La tension était palpable, 
comme la moiteur induite par la pluie, dehors. 

— Je vais retrouver ce fils de pute et je vais le buter. 

Waouh. 

Je me levai et mis mes mains en l’air. 

— OK. Je ne crois pas que ce soit la bonne réaction à avoir. 

— Il t’a menacée ? demanda-t-il. 

— Euh, oui, mais... 

— Il t’a menacée de ce que je pense ? 

Heureusement que je ne lui avais pas dit que Mack pensait que c’était le 
message parfait pour lui aussi... mais il comprit sans que je le lui confirme. 

— Et il t’a menacée sur mon foutu terrain ? 

Je n’étais pas sûre de comprendre pourquoi c’était son terrain, mais peu 
importait. 

— Jax... 

— Il t’a touchée ? me demanda-t-il. 

Je respirai profondément, puis secouai la tête. 

— Non. Pas vraiment. 

— Pas vraiment ? 

Sa voix était extrêmement grave et posée. C’était inquiétant. 

Nick apparut soudain à la porte. 

— Tout va bien ? 

— Pas maintenant. 

Jax cracha ces deux mots avec tant de venin que s’ils m’avaient été destinés, 
j’aurais pris mes jambes à mon cou. Nick, lui, se contenta de nous regarder l’un 
après l’autre. Il avait compris qu’il y avait un problème. 

— Calla. 

Peut-être que j’avais fait une erreur en en parlant à Jax. J’aurais peut-être dû 
me rendre directement à la police. On aurait dit qu’il allait se faire justice lui- 
même. J’avais la gorge sèche. 

— Mack avait un couteau. 



— Merde, jura Nick. 

Jax se crispa. Il était droit comme un piquet. 

— Est-ce qu’il t’a fait mal ? 

— Non, murmurai-je. Il n’a fait que me menacer. Il a dit qu’il... 

Je jetai un coup d’œil à Nick, mais il était comme Jax, en alerte, prêt pour la 
bagarre. Je baissai la voix. 

— Il a dit qu’il allait me refaire l’autre joue. 

Il y eut un moment de silence, puis Jax explosa. Comme une grenade. 

— Le fils de pute ! s’écria-t-il. 

Il me fit faire un bond de plusieurs centimètres. 

— Je vais le tuer, l’enculé. 

— Jax... je te rappelle que la prison ne fait pas partie de tes projets pour les 
quatre prochaines années, dit Nick. 

Bêtement, je me demandai quels étaient les projets de Jax. Puis je me rendis 
compte que c’était la première fois que j’entendais Nick aligner autant de mots. 

— Tu savais que ça allait arriver. 

Je me tournai vivement vers lui. C’était la vérité. Ils le savaient. Clyde 
m’avait mise en garde. Jax aussi. Ils m’avaient prévenue que ma mère était 
impliquée dans des affaires louches qui risquaient de m’atteindre. Ils ne 
m’avaient pas menti... mais je n’avais pas cru que c’était aussi sérieux. Même 
après avoir trouvé l’héroïne. J’avais été trop occupée à récupérer mon argent, à 
être en colère après ma mère et à pleurer sur mon sort. 

J’aurais dû rentrer à Shepherd. J’aurais dû appeler Teresa et lui demander si 
je pouvais squatter chez elle. J’aurais dû m’enfuir d’ici. 

J’aurais dû. J’aurais pu. Je ne l’avais pas fait. 

La vérité, c’était que même si j’avais compris le sérieux de la situation dès le 
début, je n’étais pas certaine que j’aurais abandonné ma mère. J’aurais 
probablement tenté de la retrouver dès le premier jour. Je l’aurais trouvée et je 
lui aurais payé un aller simple pour n’importe où sauf ici. 

Jax se passa la main dans les cheveux. 

— Savoir que ça allait arriver et le voir se dérouler sous mes yeux sont deux 
choses complètement différentes, Nick. 



— Je sais, répondit-il d’une voix calme, trop calme. 

Je croisai les bras sur mon ventre et frissonnai encore. Globalement, je 
trouvais que je m’en sortais plutôt bien. J’aurais pu m’auto-congratuler... mais 
quand je repris la parole, je sentis ma voix trembler. 

— Qu’est-ce que je vais faire ? Je n’ai aucune idée d’où se planque ma mère 
et il m’a dit que si j'essayais de partir, il saurait où me trouver. Je vais finir en... 

Tout à coup, Jax apparut devant moi et prit mon visage entre ses mains. Son 
pouce touchait ma cicatrice, mais son expression était plus effrayante que tout ce 
que j’avais vu en vingt et un ans d’existence. Pourtant, j’en avais vu des belles. 

— Tu ne seras pas un message. Tu ne seras rien du tout pour eux. Tu 
m’entends ? Personne ne va te toucher, dit-il. 

Il disait tout ça devant Nick. Il me touchait devant Nick, il touchait ma 
cicatrice. 

— On va s’en occuper. Ce merdier n’aura aucune répercussion sur toi. 
D’accord ? 

Je le croyais. 

Ça alors. Je le croyais vraiment. 

— D’accord, murmurai-je. 

Jax se pencha en avant et effleura mon front de ses lèvres. Tout ça devant 
témoin. Cette pensée me gonflait le cœur. Puis il se tourna vers Nick tout en 
passant un bras autour de mes épaules pour me serrer contre lui. J’hésitai un 
instant avant de me laisser faire. Sa chaleur me faisait du bien. J’en avais besoin. 

— Il faut appeler la police, dit Nick. 

J’ouvris la bouche pour répondre, mais il continua : 

— Il va falloir attendre un peu avant d’agir. Ne pas le faire ici. 

— Dans un endroit moins public, continua Jax en posant la main sur ma 
hanche. Je vais appeler Reece pour lui expliquer ce qui se passe. Tu peux 
t’occuper du bar jusqu’à la fermeture ? 

Nick leva le menton, comme en guise de défiance. 

— Je te rappelle que j’étais là avant toi. 

Il y eut un moment de silence, puis Jax acquiesça. 

— C’est vrai. 
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Quand Jax lui raconta ce qui s’était passé, Clyde se mit dans une rage folle. 
Je n’avais pas voulu le lui dire, mais on ne pouvait pas le lui cacher non plus. 

— Je vais le tuer ! cria Clyde. 

Beaucoup de gens voulaient la peau de Mack. 

Clyde m’enveloppa dans une étreinte qui me fit beaucoup de bien. Il me 
promit que les choses s’arrangeraient. Tout ça, avec une spatule à la main. 

J’aimais cet homme. 

On attendit une heure et même si mon esprit n’était pas vraiment là, je 
continuai de travailler pour sauver les apparences. Jax m’avait prévenue, comme 
Clyde et Nick, que l’établissement pouvait être surveillé, qu’il y avait peut-être 
même des espions à l’intérieur. Pas des gens qui travaillaient pour Mack. Tout le 
monde s’entendait à dire que c’était un gangster de bas étage. Mais pas Isaiah. 
Comme j’allais l’apprendre plus tard, Isaiah était loin d’être un gangster de bas 
étage. 

Il était presque minuit quand je quittai le Mona’s avec Jax. L’idée de partir 
plus tôt le vendredi ne me plaisait pas : c’était le soir où je faisais le plus de 
pourboire. Mais étonnamment, l’argent était le cadet de mes soucis. 

Une fois à la maison, Jax me suivit à l’intérieur. Il n’était pas très bavard. 
J’enfilai un jean et un tee-shirt qui n’avaient pas l’odeur du bar. 

« On va aller voir Reece » fut tout ce qu’il m’avait dit avant que j’entre dans 
la chambre. 

Je rafraîchis mon maquillage par habitude, puis on monta dans le pick-up de 
Jax pour retourner en ville. Lorsque je reconnus la route, mon ventre se noua. 



— On va chez toi ? lui demandai-je. 

Il hocha la tête sans quitter la route des yeux. 

— Reece va passer là-bas. Avec un peu de chance, si tu es suivie, ils 
penseront qu’il vient juste me rendre visite. Tout le monde sait qu’on est amis. 

Je serrai les poings. 

— Tu crois qu’on me surveille ? 

Ses mains agrippèrent le volant un peu plus fort. 

— C’est possible. 

— Mon Dieu, soufflai-je en secouant doucement la tête. 

La situation me paraissait tellement... irréelle. 

Notre conversation s’arrêta là. Il se gara et sortit pour faire le tour de la 
voiture avant même que j’aie ouvert la portière. Il me prit alors la main et me 
guida jusqu’à la porte où le numéro 474 était écrit en couleur argentée. 

En entrant à l’intérieur de la maison, je ne savais pas vraiment à quoi 
m’attendre. Je n’avais pas souvent été chez des garçons, et encore, ils avaient eu 
des copines. Du coup, j’imaginais une pagaille sans nom, avec des tonnes de 
cartons de pizza et des cannettes de bière. 

Ce n’est pas ce que je vis. 

Dans l’entrée étaient posées plusieurs paires de chaussures de sport 
parfaitement alignées le long du mur. L’une d’elles me rappelait des chaussures 
de basket. Aussitôt, le souvenir d’un petit garçon blond en train de courir à 
travers la maison, un ballon de basket-ball dans les bras, me revint en mémoire. 

Kevin. 

Repoussant cette pensée dans un recoin de mon esprit, je retirai mes tongs, 
mais Jax entra sans se déchausser. Il se dirigea directement vers des escaliers qui 
montaient à l’étage et descendaient vers un sous-sol. 

Je le suivis dans un salon très masculin : canapé et fauteuil brun foncé 
devant une télé de la taille d’une petite voiture. Il y avait quelques plantes en pot 
devant la fenêtre. Les volets étaient fermés. La salle à manger, composée d’une 
petite table en bois sombre avec des chaises assorties, donnait sur une cuisine 
ouverte qui venait d’être nettoyée. Le tout donnait une impression d’espace et de 
clarté. 



— J’aime beaucoup ta maison, lui dis-je avant de rougir. 

C’était d’un cliché ! 

Il me sourit par-dessus son épaule tandis qu’il posait ses clés. 

— Ça me convient pour l’instant, mais à l’avenir, j’aimerais un jardin et 
aucun voisin au-dessus de ma tête. De temps en temps, j’entends le couple d’à- 
côté. Parfois, c’est intéressant. Parfois, pas trop. 

Je sentis mon ventre se serrer. Jax n’avait que quelques années de plus que 
moi, pourtant il possédait déjà ce qu’il désirait et savait comment il voulait 
évoluer. Moi, je ne savais pas si je voulais vivre dans un appartement, une 
maison de ville ou à la campagne. Je n’avais jamais réfléchi aussi loin. Je ne 
savais pas pourquoi. Pour être franche, c’était la première fois que je m’en 
rendais compte. 

Mes trois T n’étaient pas vraiment un projet d’avenir. 

— Ça va ? 

Je clignai lentement les yeux. Jax me regardait depuis la cuisine avec 
curiosité. 

— Oui. J’ai juste beaucoup de choses en tête. 

— C’est compréhensible. 

Il me rejoignit dans la partie salle à manger. C’était à peine s’il marchait. Il 
avançait avec la grâce d’un danseur. Il s’arrêta juste devant moi et me prit la tête 
entre les mains, les pouces sous mon menton. 

— Tout ira bien. 

Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine. Je n’avais aucun contrôle. 
J’aurais voulu demander à Jax pourquoi il s’impliquait autant mais ses paroles ne 
cessaient de me revenir en mémoire. Tu me plais. Et il m’avait embrassée sur le 
front devant Nick. 

Cette fois encore, il se pencha et effleura mon front de ses lèvres. 

— Tu veux boire quelque chose ? J’ai du soda, de l’eau, du jus de pomme... 

Je ne m’étais pas rendu compte que j’avais fermé les yeux jusqu’à ce qu’il 
rie doucement. Je les rouvris. 

— De l’eau, dis-je en me raclant la gorge. C’est très bien. 

Il eut un sourire en coin. 



— J’ai vraiment hâte d’être à dimanche. 

Pardon ? Si mes souvenirs étaient bons, je n’avais pas accepté de sortir avec 
lui. Il me libéra, mais ses mains glissèrent le long de mon cou faisant naître une 
tramée de petits tremblements dans leur sillage. 

Mon Dieu : il m’avait encore embrassée sur le front. 

Je ne savais pas comment l’interpréter, ni comment réagir. Mes mains 
avaient recommencé à trembler pour une raison totalement différente. Je me 
précipitai dans le salon et m’assis sur le canapé. Je n’avais pas l’impression 
d’avoir vingt et un ans. Peut-être quatorze. Et encore. 

— En fait..., lui dis-je en me retournant. 

Je ne pouvais pas le voir où il avait disparu dans la cuisine. 

— Est-ce que je peux avoir du jus de pomme ? 

Un ricanement rauque et sexy me parvint. 

— Pas de souci. 

Je me mordis les lèvres et me retournai. Jax me rejoint avec une petite 
briquette de jus à la main. La paille était déjà plantée dedans. Mon regard se 
posa dessus avant de remonter vers son visage. C’était plus fort que moi. Un 
éclat de rire remonta le long de ma gorge et m’échappa. Ce mec trop canon avec 
un côté sombre super sexy avait des briquettes de jus dans son frigo. 

Ça me plaisait. 

Le sourire aux lèvres, j’acceptai le jus. 

— Merci. 

Jax me dévisageait. Pas de demi-mesure pour lui, cette fois, il souriait à 
pleines dents et, mon Dieu, qu’est-ce que ça lui allait bien. L’éclat rieur inondait 
jusqu’à ses yeux qui avaient pris une teinte de chocolat fondu. 

— Tu as un très beau rire, dit-il. Et un joli sourire. Tu devrais les utiliser 
plus souvent. 

La brique faillit me tomber des mains. Il avait encore réussi à me laisser sans 
voix. Je ne savais pas quoi dire. La seule chose que je réussis à articuler fut : 

— Merci. 

L’avais-je vraiment remercié pour une telle chose ? 

J’en avais bien peur. 



Malheureusement, mes lèvres n’avaient pas terminé. Elles continuaient de 
bouger sans mon accord. 

— Mais c’est toi qui as un joli sourire. Non, en fait, il est à couper le souffle. 
Et ton rire ? Waouh. Je crois que c’est à cause de tes lèvres. Tu as de très belles 
lèvres... 

Avais-je dit tout ça à voix haute ? Sérieux ? 

Le sourire de Jax s’était élargi. Il était tellement lumineux qu’il aurait pu être 
la seule étoile dans le ciel. 

Pas d’erreur : j’avais bien parlé à voix haute. 

Mon Dieu, j’étais vraiment une idiote. 

Heureusement, la sonnette retentit à ce moment-là et m’empêcha de me 
ridiculiser davantage. Jax tendit la main vers moi et caressa ma lèvre inférieure 
avec son pouce. Puis il me laissa là, figée, et alla ouvrir la porte. 

Je pris une grande gorgée de jus de pomme. Je m’étais à peine remise de mes 
émotions lorsque Reece entra et Jax ferma la porte derrière lui. 

Reece était en uniforme. J’avais tellement l’habitude de le voir en jean que je 
le dévorai du regard, la paille de ma briquette collée à mes lèvres. Ses épaules 
paraissaient plus larges dans son costume bleu foncé, comme s’il avait été fait 
sur mesure pour mettre en valeur son ventre plat, sa taille fine et ses longues 
jambes. 

— Salut, Calla, fit Reece avec un sourire. 

Je refermai ma bouche béante. 

— Salut, murmurai-je en tirant sur ma paille. 

Son sourire s’agrandit quand il se tourna vers Jax. 

— Désolé d’avoir été aussi long. J’ai échangé le fourgon contre ma voiture 
perso au cas où la route aurait des yeux. 

L’idée que des gens puissent surveiller le bar, les routes et même la maison 
de Jax me fit frissonner. 

— Tu as bien fait, répondit Jax en s’asseyant à côté de moi sur le canapé. 

Juste à côté. Sa cuisse touchait la mienne. 

— Ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi la vermine qui travaille pour 
Isaiah s’amuse à menacer Calla alors que tu étais censé faire peur à ces 



connards. 

Oh. Waouh. 

Reece plissa les yeux. Tout à coup, il n’était plus un beau gosse parmi tant 
d’autres qui buvaient un verre au bar. Il n’était même plus flic. Sa posture tout 
entière avait changé. Les épaules droites, le regard acéré, il écarta légèrement les 
jambes devant le fauteuil où il se tenait. 

— On n’a pas réussi à mettre la main sur ce salaud. Il n’est pas facile à 
trouver. Mais on y arrivera. 

— Vous avez plutôt intérêt, rétorqua Jax d’une voix grave. 

— Jax, fit Reece comme pour le mettre en garde. 

Et merde. 

— Ton job, c’est de protéger et de faire respecter la loi, non ? cracha Jax, la 
mâchoire serrée. Alors fais-le ! 

L’espace d’un instant, l’atmosphère fut tellement tendue que je crus qu’ils 
allaient se battre en plein milieu du salon. Puis Reece respira profondément. 

— Tu as de la chance de m’avoir sauvé la vie dans le désert. Sinon, je 
t’aurais déjà foutu une raclée. 

Jax lui avait sauvé la vie ? Je voulais en savoir plus. 

Il eut un sourire suffisant. 

— Tu peux toujours essayer. 

Au lieu de monter au créneau, Reece s’assit sur l’accoudoir du fauteuil et 
porta son attention sur moi. Je sus tout de suite que je n’allais pas en apprendre 
plus sur ce qui s’était passé dans le désert. 

— Tu dois tout me raconter, Calla. 

Pour une raison stupide qui m’échappe, je me tournai vers Jax et attendis 
qu’il hoche la tête. Puis je voulus aspirer un peu de jus de pomme, mais la brique 
était vide. Je soupirai et racontai toute l’histoire à Reece, en commençant par 
l’argent que ma mère m’avait volé, la vraie raison de ma présence ici et pourquoi 
je travaillais au bar. Pendant que je parlais, Reece adressa un regard étrange à 
Jax que je ne réussis pas à déchiffrer. Toutefois, il m’accorda toute son attention 
quand j’abordai le sujet du mec aux cheveux gras, de l’héroïne et de ce que 
Mack m’avait dit derrière le bar. 



— Merde, grommela Reece après mon exposé. 

Ça résumait assez bien la situation. 

— Tu t’es foutue dans un sacré merdier. Il ne faut pas être un génie pour 
comprendre que l’héroïne que tu as trouvée chez toi n’appartenait pas à ta mère. 
Il y a de grandes chances pour qu’elle la garde pour quelqu’un d’autre. Et vu la 
quantité, il s’agit sans doute d’Isaiah. Dieu seul sait avec quoi il l’a fait chanter 
pour qu’elle accepte. C’est une sacrée responsabilité. 

Mon cœur battait la chamade. Je n’aimais pas du tout ce que j’entendais. 

— Qui est cet Isaiah ? 

— Il deale de la drogue, beaucoup, entre autres activités illégales. Le 
problème, c’est qu’en le voyant, ce qui est assez rare, on ne dirait pas qu’il 
trempe là-dedans. Il ressemble à un homme d’affaires, dit Jax, les lèvres 
retroussées sous le coup du dégoût. La dernière fois que je l’ai aperçu, il portait 
un putain de costume Armani. 

— Il a aussi des affaires légales et il est très puissant, ajouta Reece. 

Je n’aimais vraiment pas ce que j’entendais. 

— Il a des yeux et des oreilles partout et des tas de personnes dans sa poche, 
y compris quelques flics. C’est typiquement le genre de mec qu’il ne faut pas se 
mettre à dos. Ce qui est bizarre, c’est que d’habitude, il se moque des gens 
comme ta mère. Je ne comprends vraiment pas comment elle a pu se retrouver 
impliquée là-dedans. 

— Ça n’a pas la moindre importance, intervint Jax. Mona doit du fric à 
Isaiah et peut-être, avec notre chance, une tonne d’héroïne. 

Il se laissa aller contre les coussins et posa le bras sur le dossier du canapé. 
Quand sa main atterrit sur mon épaule, je sursautai. 

— Et maintenant, Calla est mêlée à ça. 

— J’ai compris, dit Reece. 

Pendant que je les écoutais, je repensais à la dernière soirée que j’avais 
passée avec mes amis à Shepherd, avec Cam et Avery, Jase et Teresa, Brit et 
Ollie et même Brandon et Machin-Chose. On avait parlé de la fac, de la plage et 
de voyages à travers le monde. Pas d’héroïne, ni d’un magnat de la drogue qui 
s’amusait sans doute à faire plonger ses ennemis dans une piscine de ciment. 



— Si vous savez qu’il deale de la drogue, pourquoi est-ce qu’il n’est pas en 
prison ? demandai-je. 

Ils me regardèrent un instant, puis Jax murmura : 

— Elle est mignonne. 

Je lui adressai un regard qui signifiait clairement : « Va te faire foutre, 
connard ! » 

— Quand je disais qu’Isaiah était puissant, je ne plaisantais pas. Les flics qui 
ne sont pas dans sa poche ont essayé de le faire tomber. Même les fédéraux le 
recherchent, mais les preuves à son encontre... ont tendance à disparaître, 
m’expliqua patiemment Reece. 

Quelque chose me disait qu’il ne me racontait pas tout. 

— Il y a tout un monde là-dehors où les concepts de bien et de mal ne 
s’appliquent pas. Tout ce qu’on peut faire, c’est limiter les dommages 
collatéraux. 

À cet instant, alors que je fixai mes doigts, je compris que c’était ce que 
j’étais. Un dommage collatéral. Et ce monde que j’avais connu en grandissant 
était bien plus grand et terrifiant que je ne l’avais cru. 

— Il faut qu’on retrouve ma mère, déclarai-je en relevant la tête. Je ne sais 
pas où elle se planque, mais Clyde a peut-être une idée. Sinon, je peux peut-être 
essayer de parler à Isaiah, lui dire que ma... 

— Ne t’approche pas d’Isaiah, me coupa Jax en resserrant sa prise sur mon 
épaule. Il y a plusieurs endroits où ta mère pourrait se cacher, mais ce sont des 
trous à rats. Je ne veux pas que tu y ailles non plus. 

— Pardon ? m’exclamai-je en me tournant vers lui. 

Malgré le mouvement brusque, sa main resta sur mon épaule. 

— La dernière fois que j’ai vérifié, ce n’était pas toi qui commandais, mec. 

Ce n’était pas la repartie la plus brillante de mon répertoire, certes. 

— C’est mon problème, pas le tien. 

— C’est aussi mon problème, rétorqua-t-il en me regardant dans les yeux. 

Un frisson remonta le long de ma colonne vertébrale. 

— Ce n’est pas ton problème. 

— Bien sûr que si ! 



J’écrasai la brique en carton entre mes doigts. 

— Mona est peut-être ta patronne, mais c’est ma mère. Alors, c’est mon 
problème. 

— Ta patronne ? souffla Reece. 

Jax se pencha en avant, le visage à quelques centimètres du mien. 

— C’est mon problème parce que c’est le tien. 

— Je ne comprends rien à ce que tu racontes ! 

La frustration me démangeait de l’intérieur, se mélangeait à ma confusion. 

— Tu me connais à peine, Jax. Tu n’as aucune raison de te mêler à ça. 

— Et voilà, tu recommences avec ces conneries de « tu me connais à 
peine ». Je n’ai pas besoin d’être ton BFF pour t’aider, répliqua-t-il avec des 
yeux plus sombres que je ne les avais jamais vus. La vérité, c’est que je te 
connais depuis un certain temps maintenant. Mais tu ne savais pas qui j’étais. 

Interloquée, je clignai les yeux, mais repris très vite mes esprits. 

— Ce n’est pas parce que tu connais Clyde et ma mère que tu me connais 
aussi, ou que tu peux me dicter ma conduite. 

Reece soupira. 

— Les enfants... 

Il parlait dans le vent. Encore une fois. 

— Ce n’est pas que ça. On a dormi ensemble. Du coup, c’est mon problème. 

— Waouh, murmura Reece. 

J’en restai bouche bée. 

— On n’a pas dormi ensemble ! 

— Euh, si, fit-il avec un sourire en coin. Et je sais très bien que tu ne Tas pas 
oublié. 

Bon sang... 

— Tu n’as pas non plus oublié ce que ça faisait de te réveiller à côté de moi, 
ajouta-t-il avec un regard de plus en plus taquin. Ah, voilà, tu te souviens. 

Putain. Je me tournai vers Reece. 

— Ce n’est pas ce que tu crois. 

Le flic leva les mains en l’air comme pour m’empêcher de le mêler à cette 
conversation. 



Je reportai mon attention sur Jax qui souriait d’un air satisfait. Avant que 
j’aie pu faire le moindre commentaire, je ne savais absolument pas quoi dire de 
plus, il passa les mains derrière ma nuque et enfonça ses doigts dans mes 
cheveux. 

— C’est notre problème, dit-il à voix basse. D’accord ? Si tu veux retrouver 
ta mère, je t’aiderai. Je serai à tes côtés. Il est hors de question que tu le fasses 
toute seule. 

J’ouvris la bouche pour lui dire que je n’avais pas besoin de son aide, que je 
m’étais toujours débrouillée seule, mais Reece m’en empêcha. 

— Tu as bien fait de le dire à Jax, Calla. Il y a tellement de personnes qui 
pensent pouvoir se débrouiller seules... mais même un gamin saurait que c’est 
impossible. Continue d’avoir les bons réflexes. La plupart des gens sont 
inoffensifs, mais la situation en elle-même est très dangereuse. Alors, réfléchis 
avant d’agir. Et surveille tes arrières. 

En d’autres termes : ne fais pas l’idiote. Ses paroles réussirent à passer au 
travers de mon agacement contre Jax. Je ne pouvais pas risquer d’être blessée ou 
pire. 

Alors, je hochai la tête. 

Jax resserra légèrement sa prise sur ma nuque avant de me libérer. 

— C’est bien. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Je vais demander à mes hommes de chercher Mona, eux aussi. Et on va 
essayer d’entrer en contact avec Isaiah. En attendant, je te suggère de rester avec 
Jax ou Clyde, dit Reece avant de prendre une grande inspiration. Et je veux 
parler avec Mack. 

Je me crispai. 

— Tu ne peux pas faire ça. 

— Je n’ai pas dit que j’allais lui parler de toi. Je n’aime pas le fait qu’il t’ait 
menacée, mais je serai plus malin que lui. 

— Il ne faut pas que ça lui retombe dessus, dit Jax. 

— Non, promit Reece avec un sourire forcé. Fais-moi confiance. Dans les 
prochaines vingt-quatre heures, Mack fera quelque chose qui méritera que je lui 



rende visite. Et je détournerai son attention. Pendant un certain temps. 

— Ça marche, dit Jax. 

Personnellement, je ne trouvais pas ça très rassurant, mais qui étais-je pour 
juger ? Reece se leva pour partir en disant qu’il nous tiendrait au courant. Jax le 
raccompagna. Moi, je me laissai retomber contre les coussins. J’étais en train de 
bâiller à m’en décrocher la mâchoire lorsque Jax réapparut. 

— Tout va bien ? Je veux dire : tout s’est bien passé dehors ? 

— Oui. Il voulait me parler d’un tout autre sujet. Un de nos amis se marie. Je 
suis un des témoins. 

— Oh, c’est cool. Je l’ai déjà vu au bar ? 

Il hocha la tête. 

— C’est Dennis. Reece m’a demandé si je pouvais venir à l’enterrement de 
vie de garçon. C’est en semaine. 

Il m’observa un instant. 

— Fatiguée ? 

J’étais épuisée. La tequila de la veille et les aventures du jour m’avaient 
vidée. J’avais envie de fermer les yeux et de tout oublier. Je hochai la tête et me 
levai. Il était grand temps que Jax me ramène à la maison. 

— Moi aussi, répondit-il. 

Mais au lieu de ramasser les clés qu’il avait posées sur le comptoir, il retira 
ses bottes. Je ne comprenais pas ce qu’il était en train de faire. Il ne pouvait pas 
conduire pieds nus. 

— Tu ne me ramènes pas ? 

Il enleva aussi ses chaussettes qu’il posa à côté de ses chaussures. 

— Je te tiens compagnie depuis le début. Clyde aussi. On ne va pas arrêter 
maintenant. 

Quelque part, ça me rassurait de ne pas être seule. 

— Et puis, il est tard. Ce n’est pas la peine de ressortir, poursuivit-il. Tu 
peux dormir ici. 

Mon cœur fit un salto arrière. Je n’avais jamais dormi chez un garçon. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

— Tu peux avoir une autre brique de jus de fruits, si tu veux. 



Je jetai un coup d’œil à la porte d’entrée. Un nœud était en train de se former 
dans ma gorge et mes mains étaient moites. 

— Je ne veux plus de jus de pomme. 

— J’ai un mélange de fruits aussi. Et pas n’importe lequel ! Du Joker ! 

Il avait toute une sélection de briquettes de jus de fruits dans son frigo ? Je 
secouai la tête. Ça n’avait pas la moindre importance. C’était mignon, mais pas 
important. 

— Je n’ai pas de vêtements de rechange. 

Tout sourire, Jax fit le tour du canapé et avança vers moi. Je sentis tous les 
muscles de mon corps se tendre. 

— Je suis sûr que je peux te trouver quelque chose à porter. Et j’ai des 
brosses à dents neuves. Aucun problème. 

Et merde. 

— Calla, c’est pareil que chez toi. 

Non, ça n’avait rien à voir. Mon pouls s’emballa. Je tentai de trouver une 
bonne excuse, à part le fait que j’étais une idiote, mais rien ne me vint à l’esprit. 

— D’accord, soufflai-je. 

Ce satané sourire était de retour sur ses lèvres. Mon estomac faisait des 
montagnes russes. 

— Je... Je vais dormir sur le canapé. 

— Pas question. 

— C’est toi qui dors dessus ? demandai-je, pleine d’espoir. 

Il rit. 

— Pas question. Il n’est pas confortable du tout. Je ne laisse personne que 
j’apprécie dormir dessus. 

Et merde. 

— Tu as un autre lit ? 

— Un seul, mais il est grand. 

Quand il me prit la main, je grimaçai. J’espérais qu’elle n’était pas moite. 

— King size. Il y a de la place pour nous deux et un saint-bernard. 

— Tu as un saint-bernard ? 

Il ricana. 



— Non. 

C’était une question stupide. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de dormir ensemble. Je veux 
dire, ce n’est pas... Je ne sais pas. Une bonne idée, c’est tout. 

Il haussa un sourcil. 

— Les meilleures choses dans la vie sont rarement de bonnes idées. 

Je réprimai un sourire. Que pouvais-je répondre à ça ? Jax me tira par la 
main et me guida jusqu’aux escaliers. Je le suivis sans un mot, le cœur battant à 
tout rompre. Je ne protestai même pas lorsqu’il me fit monter les marches. 
J’étais trop occupée à paniquer. 

À l’étage, il y avait une salle de bains et deux chambres. Les deux portes 
étaient ouvertes. La première avait été transformée en bureau et salle de sport. 
Des haltères étaient accrochés au mur, alignés soigneusement, près d’un banc de 
musculation. On ne rentra pas dans cette pièce. Il m’emmena directement dans 
l’autre chambre où il alluma la lumière. 

J’avais du mal à respirer. 

Jax ne sembla pas s’en apercevoir. Il contourna l’énorme lit et se mit à 
fouiller dans une armoire en chêne. Je restai figée sur place. 

J’étais dans la chambre de Jax. 

Au beau milieu de la nuit. 

Lorsqu’il se releva, ses muscles roulèrent sous le tissu de son tee-shirt. 

Ah, si j’avais été normale ! 

Si j’avais été normale, je n’aurais pas ressenti de la peur et du désespoir. 
J’aurais été impatiente. Et ce n’était pas l’amertume de l’appréhension que 
j’aurais goûtée sur ma langue, mais le goût de l’excitation. Je me serais inquiétée 
des sous-vêtements que je portais et non pas de mes cicatrices. 

J’aurais simplement été une fille dans la chambre du garçon qui lui plaisait. 
Et mon Dieu, Jax me plaisait. Je ne le connaissais pas depuis très longtemps, 
c’est vrai, mais j’aimais ce que j’avais vu de lui. Au fil des ans, mon besoin de 
normalité avait pris des formes diverses et variées, mais jamais il n’avait été 
aussi fort. 



— Ce tee-shirt peut te servir de chemise de nuit, dit-il en me le tendant, 
pendant que je l’observais. Cette porte donne sur la salle de bains. Il y a des 
brosses à dents dans le tiroir sous le lavabo. 

Je continuai de le dévisager. 

— Je vais m’assurer que tout est fermé. D’accord ? 

Je ne répondis pas. Je ne bougeai même pas. Je me contentai de serrer son 
tee-shirt contre ma poitrine. Avant de sortir, Jax s’arrêta et posa une main contre 
mes reins. Il se pencha pour me parler à l’oreille. Son souffle chaud était 
agréable contre ma peau. 

— Tu te rappelles ce que je t’ai dit ? 

Il m’avait dit beaucoup de choses. 

— Je me doute que tu n’as pas passé la nuit chez beaucoup de garçons. 

Je grimaçai. Étais-je si transparente ? 

— Ça me plaît, reprit-il. 

Personnellement, je trouvais ça étrange de sa part. 

— C’est mignon. 

Vraiment très bizarre. 

Pourtant, je me sentis fondre de l’intérieur. 

— Je t’ai dit que tu étais en sécurité avec moi. 

Sa main glissa jusqu’à ma hanche qu’il serra doucement, comme pour ne pas 
m’effrayer. 

— Ça n’a pas changé, Calla. 

Je respirai lentement. Il me l’avait dit et je lui faisais confiance. Il était grand 
temps de me conduire comme une grande. J’allais dormir ici, dans son lit, sans 
coucher avec lui. 

— Tu restes, dit-il. 

Je soupirai. 

— Je reste. 

— Tu ne dors pas sur le canapé. Et moi non plus. 

Cette fois, mon cœur fit un bond dans ma poitrine, mais je soupirai et me 
forçai à hocher la tête. 
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Quand Jax sortit de la chambre, je me précipitai dans la salle de bains et 
fermai la porte derrière moi. À l’instar du reste de la maison, elle était propre et 
bien rangée. Les tapis de sol bleus étaient assortis au rideau de douche. Il n’y 
avait pas d’autre décoration. Je me déshabillai rapidement sans me regarder dans 
le grand miroir. Je retirai même mon soutien-gorge parce que j’étais incapable 
de dormir avec. Je ne savais pas si c’était lié aux cicatrices ou si c’était pareil 
pour tout le monde. En attendant, Jax avait eu raison : le tee-shirt était tellement 
long et large qu’il m’arrivait à mi-cuisse et ne me serrait pas. Et puis, j’avais 
gardé mon débardeur. Ça faisait une couche de protection en plus. 

Ma culotte était mignonne : rose vif avec un petit nœud devant. Mais ça 
n’avait pas la moindre importance, puisque Jax pouvait toujours courir pour me 
voir en sous-vêtements. 

Je me lavai le visage et sortis une brosse à dents neuve en essayant de ne pas 
me demander pourquoi il en avait autant dans sa salle de bains. 

De retour dans la chambre, j’éteignis la lumière, soulevai les draps du côté 
opposé à la porte et m’allongeai dans le lit. Je roulai sur le côté et fixai l’armoire 
fermée pendant au moins vingt minutes. Tout à coup, je n’étais plus fatiguée. 

Le lit sentait bon. Il sentait comme lui, en fait : un mélange entre son parfum 
et un savon bien particulier. Quand je me surpris à inspirer un peu plus fort, je 
faillis m’étouffer. Étais-je sérieusement en train de renifler son lit ? Pouvait-on 
tomber plus bas ? 

Puis je l’entendis monter les escaliers. 



Je dus me faire violence pour ne pas me retourner et me couvrir de ridicule, 
pour ne pas bouger. Les lèvres pincées, je serrai les poings en écoutant ses pas 
sur le sol de la chambre. Il s’approcha de l’armoire et soudain, je regrettai de ne 
pas avoir pris une plus grande inspiration avant d’arrêter de respirer. 

Une fermeture éclair siffla. Le bruit à peine audible était une torture pour 
mes nerfs. 

Des vêtements crissèrent. 

Un pantalon tomba par terre. 

Je baissai la tête. Même si la pièce était plongée dans le noir et si je 
distinguais à peine sa silhouette, je mourais d’envie d’en voir davantage. Ça 
faisait sans doute de moi une voyeuse. Tant pis. Il enfilait quelque chose : un bas 
de pyjama. Quand il se tourna vers le lit, il ne semblait pas porter de tee-shirt. 

J’aurais donné un ovaire pour voir ses abdos à la lumière du jour. 

Le matelas s’affaissa sous son poids, puis je le sentis remonter les 
couvertures. Pendant qu’il s’installait, même s’il n’était pas proche, je percevais 
sa chaleur. Il ne dit rien. Je repensai alors à ce qu’il m’avait confié un peu plus 
tôt, qu’il me connaissait depuis plus longtemps que je ne le croyais. Ce n’était 
pas logique. Il avait été surpris quand il s’était rendu compte que Mona était ma 
mère. 

Je n’avais pas envie d’y réfléchir, mais mon esprit fonctionnait à cent à 
l’heure. Il refusait de s’éteindre. D’habitude, j’adorais dormir sur le côté, mais 
cette fois, comme par hasard, j’avais envie de me coucher sur le dos et je n’osais 
pas bouger parce que j’étais déjà censée être endormie. J’ajustai ma position, en 
espérant qu’il s’endormirait vite. C’était ce qu’il avait fait la première nuit que 
l’on avait passée ensemble. 

— Calla ? 

Je fermai les yeux et retins ma respiration. 

— Je sais que tu es réveillée. 

Et merde. 

— Je dors. 

Jax eut un rire rauque. 

— Et tu réponds dans ton sommeil ? C’est dingue ! 



— Je parle en dormant. 

Il rit encore et j’en eus des frissons. 

— Tu n’es plus fatiguée, c’est ça ? 

— Si, mentis-je. Je suis épuisée. 

— C’est pour ça que tu gigotes depuis que je suis arrivé ? 

Je rouvris les yeux et soupirai de manière exagérée. 

— Tu n’es pas fatigué ? 

— Plus maintenant, répondit-il. Tu arrives à gérer ? 

Mince. Il avait encore réussi à me faire fondre. C’était adorable de sa part de 
me poser la question. Il était tellement gentil. Je n’avais pas bu de tequila 
pourtant j’avais envie de le lui dire. 

— Oui et non. Enfin, ça pourrait être pire. 

— Je suppose, oui. 

Le lit ondula légèrement et je sus qu’il s’était rapproché. Je sentais sa 
chaleur sous les couvertures. 

— Je connais deux ou trois endroits où ta mère pourrait se cacher. On peut y 
passer demain avant d’aller au bar. 

Je hochai la tête. 

— Ce... ce serait bien. 

— Et Reece va faire en sorte d’éloigner Mack pendant une semaine. Tu n’as 
pas à t’inquiéter à propos de lui. 

— Mais je dois m’inquiéter à propos d’Isaiah ? demandai-je d’une petite 
voix. 

Le lit bougea encore. Jax s’était hissé sur un coude. Il était près de moi, torse 
nu, mais il ne me touchait pas. En revanche, malgré l’obscurité, je sentais ses 
yeux sur moi. 

— On ferait mieux de trouver ta mère. 

J’avais ma réponse. La gorge nouée, je pressai mes lèvres ensemble. Dans 
quoi s’était-elle fourrée ? Comme j’avais besoin de penser à autre chose, je me 
remémorai la conversation avec Reece. 

— Tu as sauvé la vie de Reece ? 



Plusieurs secondes passèrent. Puis Jax se rallongea derrière moi, de plus en 
plus proche. Cette fois, je pouvais presque sentir ses jambes contre moi. 

— Ce n’est pas une histoire à raconter avant d’aller se coucher. 

Je m’en doutais. 

— J’aimerais savoir quand même. 

— Tu es sûre ? 

Quand je me posai la question, je me rendis compte que j’avais vraiment 
envie de le savoir, d’en savoir plus sur lui. 

— Oui. 

Il marqua une autre pause. 

— On était en Afghanistan ensemble. On faisait partie d’un groupe 
d’éclaireurs. On était une vingtaine et une certaine routine s’était installée, à tel 
point que la peur s’était envolée. C’est le problème des habitudes. Elles peuvent 
être fatales. 

Je me mordis les lèvres, incapable d’imaginer ce monde dans lequel il avait 
vécu. 

— On était en dehors d’un petit village. Il ressemblait à tous les autres que 
nous avions inspectés, mais il ne l’était pas. En réalité, les habitants étaient 
lourdement armés et certains n’étaient pas dans notre camp. Il y avait une 
bombe. 

Je me figeai. Oh, mon Dieu. Une bombe ? Ces dix dernières années, les 
médias avaient malheureusement beaucoup parlé de ce genre d’incidents. 

— C’était une embuscade, ajouta-t-il d’une voix calme, comme s’il y pensait 
à peine. Ça arrive souvent. Tout se passe bien et d’un coup « boom », le monde 
autour de toi explose. Notre groupe s’est dispersé. Reece a été touché au ventre. 
Je l’ai sorti de là. 

Je pris une grande inspiration, mais l’air refusait de rentrer dans mes 
poumons. 

— Tu Tas sorti de là ? 

— Ouais. 

Il n’en dit pas plus, mais je savais que ce n’était pas la fin de l’histoire. On 
ne sortait pas simplement quelqu’un du champ de bataille alors que des bombes 



explosaient et qu’on vous tirait dessus. 

— Est-ce que... c’est le genre de choses qui t’a empêché de dormir au 
début ? 

Il ne répondit pas pendant un long moment. 

— Parfois... je rêvais que je n’atteignais pas Reece à temps. Parfois, je 
revivais tout dans les moindres détails. C’est fou comme le cerveau retient bien 
ce genre d’images. 

Ma poitrine commençait à me faire mal. 

— Et le whisky t’a aidé à surmonter ça ? 

— Parfois, murmura-t-il. Ça permet d’atténuer les choses... d’oublier les 
détails. 

J’aurais voulu lui en demander davantage, mais sa question suivante me prit 
au dépourvu. 

— Tu aimais les concours de beauté ? 

J’écarquillai les yeux. 

— Je... 

Je n’avais pas envie de répondre parce que je n’aimais pas repenser à tout ça. 
Mais je doutais que Jax aime parler des bombes et des gens qui lui tiraient 
dessus. Du coup, je lui devais bien ça. 

— Parfois. 

Bon, ce n’était pas grand-chose, mais c’était un début. 

— Parfois ? me demanda-t-il d’une voix douce. 

Je me mordis la lèvre inférieure avant de fermer les yeux. 

— Parfois, c’était marrant. J’étais une petite fille qui adorait se déguiser. 
J’avais l’impression d’être une princesse, expliquai-je avec un rire sans joie. 
C’était un peu comme si je changeais de déguisement toutes les semaines. Et 
puis, ma mère était heureuse quand j’étais sur scène, coiffée et maquillée. Et 
encore plus quand je gagnais, surtout les grands prix. 

— Quel genre de prix ? demanda-t-il dans l’obscurité. 

— Reine de beauté, par exemple. 

Derrière mes paupières closes, je me revoyais sur scène, le visage entre les 
mains, en train d’envoyer des baisers au public. J’ouvris les yeux. 



— Quand ma mère était heureuse, j’avais vraiment l’impression qu’elle 
m’aimait. Je savais qu’elle m’aimait tout le temps, mais dans ces moments-là, ça 
se voyait davantage. 

Je me trémoussai de nouveau pour trouver une position confortable sans 
m’allonger sur le dos. 

— Mais parfois, j’avais juste envie d’être... je ne sais pas, une enfant ? 
J’aurais voulu m’amuser, mais il fallait que je répète. Je ne voyais pas beaucoup 
mon père non plus parce qu’il n’aimait pas ce genre de choses. Et souvent, 
j’aurais voulu passer plus de temps avec... 

Je m’interrompis et refermai la bouche. 

— Passer plus de temps... ? 

Parfois, j’aurais préféré rester à la maison et courir après Kevin. Il avait été 
plus vieux que moi, mon grand frère, et je l’avais suivi comme une ombre. 
J’aimais bien être avec Tommy aussi. Il avait été tout petit et mignon, comme 
une poupée. 

Mais je n’en parlai pas à Jax. Ça faisait des années que je n’avais pas 
prononcé leurs prénoms à voix haute, ou que je les avais entendus d’ailleurs... 
jusqu’à ce que Clyde les dise le week-end précédent. 

— Ce n’était pas si terrible, continuai-je. Mais si j’ai des enfants un jour, je 
ne leur ferai pas subir ça. 

— Moi non plus. Je trouve que ça donne une mauvaise image du monde aux 
petites filles, que ça les pousse à croire que le physique est le plus important. On 
est d’accord là-dessus. 

— Oui, murmurai-je en sentant mon estomac se serrer. 

Parler d’élever des enfants pendant que j’étais au lit avec Jax me faisait un 
drôle d’effet. 

— Qu’est-ce que tu aimais faire, à part ça, quand tu étais petite ? demanda-t- 
il. 

Mon cœur se serra. Je ne pouvais pas lui dire la vérité. Ce que j’avais 
préféré, c’était m’amuser avec Kevin. Du coup, je me rabattis sur autre chose. 

— Jouer au basket. 

— Au basket ? 



Il ne cacha pas sa surprise. 

— Oui. Et toi ? 

Il n’hésita pas une seule seconde. 

— Faire semblant que ma petite sœur m’énervait alors qu’en réalité j’adorais 
qu’elle me suive partout parce qu’avec elle il se passait toujours un truc 
intéressant. 

Sa réponse me coupa le souffle. Je ne savais pas ce qui me touchait le plus : 
le fait qu’il ait une sœur ou que leur relation ressemble à celle que Kevin et moi 
aurions pu avoir. 

— Tu as une sœur ? demandai-je au bout d’un moment. 

— J’avais. 

Un poids s’abattit soudain sur ma poitrine. Ce n’était pas agréable. 

— Tu avais ? 

— J’avais, répéta-t-il. 

Oh, non. Je fermai les yeux. 

— Elle n’est plus... de ce monde ? 

— Non. 

Je m’allongeai sur le dos. Je ne pris même pas le temps de réfléchir à mon 
geste. Quand je tournai la tête, le visage de Jax n’était qu’à quelques centimètres 
du mien. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Il me regarda dans les yeux. 

— Quand elle avait seize ans, elle a eu un accident de voiture avec son 
copain. Il allait trop vite. Son pick-up a fait une embardée. Il a été tué sur le 
coup. Ma sœur, elle, a eu une jambe et la clavicule cassées. Elle a beaucoup 
souffert et pas seulement physiquement. 

Oh oh, j’avais un mauvais pressentiment sur ce qu’il allait me confier. 

Un sourire triste apparut sur ses lèvres pulpeuses. 

— Jena... elle avait toujours été super cool. Elle en avait plus dans les 
pantalons que la plupart des mecs que je connaissais. Elle faisait du ski, du saut à 
l’élastique, du parachute... Mes parents n’en pouvaient plus. Mais après 
l’accident, elle a changé. 



— Dans quel sens ? murmurai-je, mais le goût amer que je sentais dans ma 
bouche me disait que je n’avais pas vraiment envie de savoir. 

Comme je regardais son visage, je ne vis pas sa main bouger dans l’espace 
sombre qui nous séparait. Aussi, quand je sentis son pouce caresser ma lèvre 
inférieure, la sensation se diffusa jusque dans mes orteils. 

— Elle prenait beaucoup de médicaments pour la douleur. Au départ, c’était 
légitime, mais elle est devenue accro. Je crois que ça l’aidait à apaiser son 
chagrin, tu vois ? 

Mon Dieu. Évidemment que je voyais. Je le dévisageai sans cligner les yeux 
et murmurai : 

— Oui. 

— Les toubibs ont fini par arrêter les prescriptions, mais il était déjà trop 
tard. Elle n’avait pas la moindre envie d’affronter la réalité. Alors, elle est passée 
à des drogues plus dures : l’héroïne et l’oxycodone. 

Son pouce traça de nouveau ma lèvre. Je frissonnai. 

— Mes parents ont essayé de lui trouver de l’aide, mais en réalité, on ne 
pouvait rien faire. J’étais en camp d’entraînement quand notre mère l’a trouvée 
dans sa chambre. Elle avait fait une overdose. Elle est morte dans la nuit. 

Il prit une grande inspiration. 

— Pendant longtemps, je m’en suis voulu. 

Je fronçai les sourcils. 

— Pourquoi ? 

— Je me disais que si j’avais été à la maison, j’aurais pu l’en empêcher, 
répondit-il. En fait, une part de moi le pense toujours. 

— Tu ne peux pas aider les gens s’ils ne veulent pas Eêtre, lui dis-je. Crois- 
moi. Je le sais mieux que n’importe qui. 

— Je sais que tu sais, répondit-il à voix basse. Mais ce sentiment de 
culpabilité me hantera sûrement pendant longtemps, peut-être jusqu’à la fin de 
mes jours. Elle était... C’était ma petite sœur. La protéger, c’était mon boulot. 

— Oh, Jax, murmurai-je, la gorge nouée. Je suis sincèrement désolée. 

C’était cliché, mais je ne savais pas quoi dire d’autre. 

Son pouce bougea de nouveau, puis il retira complètement sa main. 



— Tu n’as pas à t’excuser. 

— Je sais. 

Un moment passa. Je pris une grande inspiration et roulai de nouveau sur le 
côté, face à l’armoire. Mon cœur souffrait pour lui et sa famille. Pour cette sœur 
qui n’avait pas eu la chance de devenir adulte. Nous n’avions pas le même passé. 
Loin de là. Mais il y avait quelques similitudes : ma mère était devenue celle 
qu’elle était aujourd’hui parce qu’elle n’avait pas réussi à dépasser son chagrin 
et la perte d’êtres chers. 

Tout à coup, je me demandai si Jax était au courant pour l’incendie, Kevin et 
Tommy. Il avait bien su pour les concours de beauté... 

— Je suis désolée que tu aies perdu ta sœur. Et pour ce que tu as vécu en tant 
que soldat. Tu... tu es très courageux. 

— C’était plus la peur de mourir et de voir mes amis tomber que du courage. 

C’était très modeste de sa part. Étant donné qu’il avait partagé ses secrets 
avec moi, j’avais envie de lui raconter quelque chose que personne ne savait. 
Mais c’était difficile. Je dus me faire violence pour ouvrir la bouche. 

— Je suis une menteuse. 

Il ne répondit pas tout de suite. 

— Quoi ? 

Malgré l’obscurité, le rouge me monta aux joues. 

— Je suis une menteuse. Mes amis... Teresa et Jase, son copain, Avery et 
Cam... Cam est le grand frère de Teresa. Avery et lui forment le couple le plus 
mignon de la planète, expliquai-je, nerveuse. Cam a une tortue. Il en a offert une 
à Avery. 

Son corps fut secoué d’un léger rire. 

— Laisse-moi deviner : leurs tortues sont amoureuses aussi ? 

— C’est ça. Ils dégagent un tel amour que personne n’y est insensible. Pas 
même les tortues, continuai-je. Teresa et Jase, eux, forment le couple le plus 
sexy du monde. Sérieusement. Et après, il y a Brandon. 

Quelques secondes s’écoulèrent. 

— Brandon ? 

Je n’aurais sans doute pas dû en parler. 



— C’est un autre ami. Il a une copine, ajoutai-je rapidement avant de passer 
à autre chose. Bref. Ils sont géniaux. Vraiment. Je les adore. Mais je leur mens. 
Ils ne savent rien de moi. Tout ce que je leur ai dit est un mensonge. 

— Bébé... 

— Non. C’est vrai. Je leur ai raconté que ma mère était morte. 

Confronté à son silence, je ne pus m’empêcher de grimacer. 

— Tu vois ? C’est affreux, comme mensonge. Dans ma tête, ils ne la 
rencontreraient jamais. Et dans un sens, elle est vraiment morte. L’alcool et la 
drogue l’ont tuée il y a des années. 

— Je vois, murmura-t-il. 

Je n’étais pas certaine qu’il comprenne. 

— Et là, ils croient que je rends visite à de la famille. 

— Ça, ce n’est pas un mensonge. Clyde fait partie de ta famille. 

J’ouvris la bouche pour le contredire, mais il avait raison. 

— Le semestre dernier, j’ai dit à Teresa que je rentrais à la maison pour les 
vacances. Et tu sais ce que j’ai fait, Jax ? 

— Non ? fit-il d’une voix douce. 

— Je suis restée à l’hôtel et j’ai commandé à manger avec le room-service. 

Comme il ne répondait pas, j’ajoutai : 

— C’était très bon, soit dit en passant. 

— Tu n’es pas une menteuse, affirma-t-il au bout d’un moment. 

— Euh, qu’est-ce que tu n’as pas compris ? Je leur ai raconté des bobards. 
En toute connaissance de cause. 

Et maintenant que j’en parlais à quelqu’un, je me sentais très mal. 

— Tu avais tes raisons, Calla. Tu n’as pas menti pour leur faire du mal. 
C’est juste que tu n’as pas eu une enfance géniale et que ta relation avec ta mère 
est quasiment inexistante. Je suis sûr que tes amis comprendraient si tu leur 
disais la vérité. (Il s’interrompit.) Tout le monde a des secrets, bébé. Personne 
n’est cent pour cent honnête à cent pour cent du temps. Tes amis non plus. 

Je fermai les yeux. Ses paroles me faisaient du bien, je ne pouvais pas le 
nier. 

— Merci. 



Il ne dit rien pendant quelques instants, puis bougea encore. Cette fois, ses 
jambes touchaient bel et bien les miennes. 

— Calla. 

Ma respiration se bloqua dans ma gorge. 

— Oui? 

Après une seconde de silence, il me demanda : 

— Alors comme ça, tu trouves que j’ai de très belles lèvres ? 

— Oh, mon Dieu, grognai-je. 

J’avais complètement oublié ce que j’avais dit à Jax un peu plus tôt. Son rire 
dansa contre ma peau et, tout à coup, l’atmosphère s’allégea. 

— Je te déteste. 

Il rit encore. 

— Ce n’est pas vrai. 

Comme l’obscurité me dissimulait, je m’autorisai à sourire. Je savais qu’il le 
sentirait. Et il avait raison : je ne le détestais pas. 

— Calla ? 

— Jax ? 

Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il allait dire. 

Il me toucha les cheveux. Du moins, j’en eus l’impression. La caresse avait 
été si légère et si brève que je ne pouvais pas en être certaine. 

— Tu es très courageuse, toi aussi. 

J’inspirai légèrement. 

— Pourquoi ? 

Jax ne répondit pas et je n’insistai pas. Je ne savais pas pourquoi, mais 
j’avais peur de ce qu’il pouvait me dire. Au bout d’un moment, sa respiration se 
fit plus profonde. Il s’était endormi. Allongée à côté de lui, je sentais une gêne 
dans ma poitrine et après tout ce qu’il avait partagé avec moi, il me fallut un 
certain temps avant de trouver le sommeil. 

Le pire, c’était surtout ce que, moi, je ne lui avais pas dit. 
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Lorsque je me réveillai près de Jax James, je me retrouvai dans la même 
position que la première fois. Visiblement, il ne pouvait pas s’empêcher de se 
rapprocher des autres dans son sommeil. 

Quand j’avais fini par m’endormir, ses cuisses avaient été proches des 
miennes, mais pas à ce point. À présent, son torse était pressé contre mon dos et 
son bras autour de ma taille. Nous partagions sans doute le même oreiller parce 
que son souffle chaud soulevait mes cheveux au niveau de mes tempes et dansait 
sur ma joue. 

Il me serrait dans ses bras. 

Et c’était aussi bon que la première fois. Sa chaleur corporelle m’enveloppait 
dans un cocon que je ne voulais pas quitter. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher 
de repenser à ce qui s’était passé, ce premier matin... 

Alors, après avoir pris une grande inspiration, j’essayai de m’écarter de Jax 
et de sortir du lit, mais j’en fus incapable. Dès que je me mis à bouger, sa prise 
se resserra sur mes hanches et il me força à rouler sur le dos. 

Jax plaça ses jambes entre les miennes et s’installa, non, se pelotonna contre 
moi. Quand il reprit la parole, ses lèvres effleurèrent mon cou, me donnant la 
chair de poule. 

— Où est-ce que tu comptes aller ? 

Oh, waouh. Sa voix rendue rauque et enrouée par le sommeil et ses lèvres 
qui caressaient ma peau à chacun de ses mots me faisaient un effet incroyable. 
Mon cœur s’emballa. 

— Je... je voulais me lever. 



— Hmm, murmura-t-il en glissant sa main sur mon ventre puis jusque sous 
mes seins. 

Je me mordis les lèvres tandis que la sensation me brûlait de l’intérieur. Sa 
main était tellement proche de ma poitrine que, s’il écartait les doigts, son pouce 
toucherait forcément un point sensible. 

— Tu ne comprends pas le concept de grasse matinée. 

Les yeux grands ouverts, je fixai le plafond. Je savais que j’aurais dû retirer 
sa main. Je ne pensais pas qu’il pouvait sentir mes cicatrices sous le débardeur et 
le tee-shirt que je lui avais emprunté, pourtant, la nervosité me retournait 
l’estomac et se mélangeait à un autre sentiment que je connaissais bien. 

Je n’avais jamais couché avec personne, baisé, ou ce que vous voulez. Ce 
n’était pas étonnant. Mais comme tout le monde, j’avais vécu la puberté et 
j’avais appris à connaître mon corps. Par curiosité et pas seulement. Du coup, je 
savais ce que signifiait ce picotement qui me parcourait les veines. 

— Tu comprends ? demanda-t-il. 

— Je... 

Ma langue s’arrêta de fonctionner. Il avait légèrement bougé la main et 
écarté les doigts. Son pouce effleura la partie inférieure de mon sein gauche. Je 
sursautai. Je ne savais pas si ça avait un rapport avec les cicatrices, mais mon 
sein gauche était particulièrement sensible. 

Après ça, sa main resta immobile. Comme s’il attendait. Mon instinct me 
disait que Jax savait très bien ce que son pouce avait touché. Il attendait 
simplement de voir comment j’allais réagir. À moins qu’il ne soit trop endormi 
pour s’en rendre compte... 

Soudain, ses lèvres se posèrent en dessous de mon oreille, à un endroit qui se 
révéla étonnamment érogène. J’en eus le souffle coupé. Bon, d’accord, il n’était 
pas endormi. Il savait très bien ce qu’il faisait. 

Il fallait que je le repousse. 

Il fallait que je sorte de ce lit. 

Je n’en fis rien. 

C’était sans doute la réponse qu’il attendait. Lorsque son pouce souligna la 
rondeur de mon sein, ma gorge s’assécha. Bon sang. Qu’est-ce qu’on était en 



train de faire ? 

— Oublie la grasse mat’, dit-il tout contre ma gorge. Je crois que j’aime bien 
le fait que tu ne comprennes pas ce que c’est. 

— Ah bon ? 

Son doigt remonta légèrement et je me mordis la lèvre inférieure. 

— Oui. J’aime quand tu te réveilles. 

Je n’avais pas la moindre idée de ce que je devais répondre à ça. Mes 
paupières s’abaissaient lentement, mais sûrement, et mon cœur battait la 
chamade. Une douce chaleur envahissait mon corps, détendant mes muscles tout 
en créant une nouvelle tension bien différente. 

— Tu sais ce qui est en train de se passer. 

Son affirmation me fit écarquiller les yeux. Il ne dit rien pendant un moment. 

— S’il te plaît, dis-moi que tu comprends ce qui se passe. 

— Oui, murmurai-je, avant d’ajouter : non. 

— Oui et non ? 

Sa voix était devenue plus grave, plus rocailleuse. De petits picotements 
dansaient de la pointe de mes seins à mon ventre et plus bas, beaucoup plus bas. 

— Tu veux bien m’expliquer ? 

— Pourquoi ? fut tout ce que je réussis à dire. 

Ses lèvres descendirent le long de mon cou. 

— Comment ça ? 

Je commençais à avoir du mal à réfléchir. C’était la première fois qu’on me 
touchait de cette manière. Il ne faisait pratiquement rien, pourtant je perdais déjà 
la tête. 

— Pourquoi est-ce que tu fais ça ? 

— Parce que j’en ai envie. 

Son pouce se remit à bouger. 

Ce n’était pas une réponse. 

— Oui, mais pourquoi ? 

— Je te l’ai déjà dit. 

Il pressa sa bouche contre ma gorge et je hoquetai de surprise. Puis il releva 
la tête et s’appuya sur un bras, posé contre mon flanc. Ses yeux reflétaient une 



intensité rare. 

— La même raison pour laquelle je t’emmène dîner demain soir. 

Je le regardai dans les yeux. Mon cœur résonnait à mes tempes comme s’il 
frappait contre un tambour en métal. Le pouce de Jax continuait de me caresser 
et de me faire frissonner. 

— Tu me plais, Calla, dit-il d’une voix qui était à peine plus forte qu’un 
murmure. 

Je modifiai un peu ma question. 

— Mais comment ça se fait ? 

Jax cligna les yeux. 

Cela semblait pathétique, même à mes propres oreilles, mais j’étais 
sérieuse : je ne comprenais pas. La moitié de mon visage était jolie. Pas l’autre. 
Et il n’avait même pas vu mon corps... Alors que lui, c’était le genre de garçon 
qu’on présentait à ses parents et à tout son entourage. Je n’étais pas certaine qu’il 
me connaisse depuis suffisamment longtemps pour juger ma personnalité ou si, 
je n’arrivais pas à croire que je pensais ça, j’étais belle de l’intérieur. 

— Quoi ? fit-il d’un air perplexe. 

Une tout autre sorte de rougeur me monta aux joues. 

— Je suis réaliste, OK ? Je le suis depuis longtemps. Je n’ai pas eu le choix. 
Et le fait que je te plaise, que tu aies envie de sortir avec moi et me faire... 

— Des choses très agréables et intéressantes, termina-t-il à ma place. 

Je rougis. 

— Oui, voilà. 

— Des tas de choses coquines qui vont te faire beaucoup de bien, continua 

Jax. 

À ses mots, je ressentis un désir dont je n’avais jamais fait l’expérience. 

— C’est ça que je veux te faire. 

— OK, soufflai-je. J’ai compris. 

Il eut un sourire en coin. 

— Bien. 

— Mais ce n’est pas logique, continuai-je en serrant les couvertures. Tu es 
sexy et... 



— Toi aussi. 

Je ne relevai pas. J’essayais surtout de ne pas penser à sa main sur mon sein 
gauche. Je ne voulais surtout pas y penser, parce que je savais qu’il ne le ferait 
pas s’il voyait comment j’étais sans mes vêtements. Je pris une grande 
inspiration. 

— Je ne suis pas sexy. Je ne suis pas... 

Ses lèvres contre les miennes interrompirent mes paroles. 

— On a déjà eu cette conversation, me dit-il tout contre ma bouche. Et je t’ai 
déjà dit que je n’embrassais pas les filles que je ne trouvais pas jolies. 

— Mais tu as aussi dit que ce n’était pas un vrai baiser. 

— Non. Ça, c’est un vrai baiser. 

Alors, Jax m’embrassa. Pour de vrai. Ses lèvres se pressèrent contre les 
miennes, comme s’il essayait de mémoriser leurs contours. Je lâchai les 
couvertures et posai la main sur son torse, juste sous sa gorge, pour le repousser. 
Sa peau était chaude, ferme et un peu calleuse. C’était étrange comme 
sensation... mais avant que j’aie pu regarder pourquoi, Jax saisit ma lèvre 
inférieure entre ses dents et la mordilla. La morsure inattendue me fit hoqueter 
de surprise et une myriade de sensations m’envahit. Il en profita pour 
approfondir le baiser et glisser à l’intérieur de moi. Tout à coup, je ne pensais 
plus du tout à le repousser. 

Ce baiser... était intime, intense, sans fausse pudeur, ni faux-semblants. 
C’était incroyable, comme dans les romans d’amour. Jax était en train de me 
goûter. Il n’y avait pas d’autre mot pour décrire la façon dont il m’embrassait. Il 
penchait la tête pour toucher ma langue avec la sienne. Il me caressait le palet et 
me soutirait un gémissement rauque. 

Jax s’écarta pour me dire : 

— J’aime ce son. Putain, j’adore ce son. 

Je gardai les yeux fermés. Mes lèvres me picotaient. 

— Je... je ne savais pas qu’on pouvait embrasser comme ça. 

— Tu me tues, grogna-t-il. 

Il m’embrassa encore et c’était aussi bien que la première fois. Mais ce... ce 
baiser évolua différemment. La main sur mon sein le caressait à présent 



franchement et mon corps se mit à bouger de lui-même. J’arquai le dos et émis 
un nouveau gémissement. Jax semblait aimer ça car un grognement rauque lui 
échappa. Ses doigts remontèrent légèrement et son pouce trouva mon téton avec 
une précision agaçante. Je rejetai la tête en arrière contre le coussin et sa bouche 
me suivit, mordillant et embrassant mes lèvres, tout en maltraitant mon mamelon 
durcit. 

Sous les couvertures, je le sentis bouger, aligner son corps au mien. Je 
hoquetai contre sa bouche tandis qu’une pointe de plaisir me piquait soudain en 
un endroit précis. 

Alors, mon cerveau cessa de fonctionner. Je ne pensais plus à rien. Et j’osai. 
Je répondis à son baiser et fis remonter ma main sur son torse jusqu’à la base de 
sa nuque. Les doigts enfouis dans ses cheveux, je l’imitai. J’avais envie de le 
goûter, et c’est ce que je fis. Il me laissa prendre autant qu’il prenait. Il me laissa 
mémoriser le contour de ses lèvres et de sa bouche. Mes hanches ondulaient 
comme si elles possédaient une conscience propre. Je me pressai contre lui par 
pur instinct animal. 

— Mon Dieu, ce que tu es belle. 

Il se releva légèrement pour pouvoir glisser sa main jusqu’à mon ventre. 

— Tu sais ce que j’aimerais ? Te rendre encore plus jolie. 

Plus jolie ? Je respirais de plus en plus fort. Je haletais presque. J’avais les 
lèvres gonflées ; les seins aussi. La tension que je ressentais entre les jambes me 
donnait le vertige. 

— Tu as déjà eu un orgasme ? me demanda-t-il en jouant avec le bord de 
mon tee-shirt qui était remonté sur mes hanches. 

J’ouvris vivement les yeux. Que comptait-il faire ? Je ne pouvais pas le 
laisser glisser ses doigts sous mon débardeur. La panique vint se mêler au plaisir. 
Je lui attrapai le poignet. 

Il avait les yeux ouverts, lui aussi. Ils avaient la couleur du chocolat noir. Je 
frissonnai. Ces yeux me donnaient envie de lui laisser faire toutes les choses 
dont il m’avait parlé. 

— Tu as déjà eu un orgasme ? répéta-t-il. 

Le rouge me monta aux joues et je bafouillai. 



— Ou... oui. Plus ou moins. 

— Plus ou moins ? 

Il tira sur mon bras pour se libérer et comme il était beaucoup plus fort que 
moi, je fus incapable de l’en empêcher. Ses doigts retrouvèrent leur place sur les 
bords de mon tee-shirt. Ils n’étaient pas encore dessous. 

— Tu veux dire que personne ne t’a jamais donné d’orgasme ? À part toi- 
même ? 

Mon Dieu. Je n’arrivais pas à croire qu’il me demande une chose pareille, 
que cette conversation avait vraiment lieu. Mon cœur battait trop vite et je 
souffrais. Mon corps avait besoin de quelque chose. 

Il baissa légèrement les paupières et tout à coup, ses yeux se voilèrent. 

— Alors, je vais être le premier. 

J’avais de plus en plus chaud. Il n’avait pas dit ça. 

— Jax... 

L’instant d’après, sa bouche avait retrouvé la mienne et il avait glissé sa 
main sous mon tee-shirt. Ses phalanges frôlèrent l’intérieur de mes cuisses et je 
me cambrai tellement que mon dos quitta le matelas. Sa main remontait de plus 
en plus haut. La caresse me rendait folle. J’essayai de fermer les jambes, mais la 
seule chose que je réussis à faire, c’était d’emprisonner son corps avec le mien. 

— Je vais te toucher, me dit-il contre ma bouche. 

Mon ventre se serra. Comme d’autres parties de mon corps. Tout à coup, je 
me demandai s’il était possible d’avoir un orgasme rien qu’avec des mots. 

— C’est tout ce que je vais faire, d’accord ? 

C’était tout ? Avant que je puisse dire quoi que ce soit, il m’embrassa de 
nouveau et sa main m’effleura, effleura mon centre. Cette fois, mon dos se 
souleva complètement. Jax eut un gémissement rauque. Visiblement, ma 
réaction lui plaisait. Mes mains se crispèrent dans ses cheveux et sur son 
poignet. Puis il laissa courir le bout de ses doigts sur ma culotte, et je crus mourir 
d’une crise cardiaque. 

— Calla, bébé... 

Il m’embrassa au coin des lèvres. 

— Laisse-moi te toucher. 



Je ne pouvais pas. C’était impossible. C’était complètement idiot. 

— S’il te plaît. 

Sa voix était comme de la soie contre ma peau. 

Mon cœur manqua un battement. Je relâchai son poignet et remontai la main 
le long de son bras jusqu’à son biceps. 

J’étais complètement idiote. 

— Oui, c’est ça, ma chérie. 

Ma chérie ? Le pronom possessif me plaisait beaucoup, mais je n’eus pas le 
temps de réfléchir à ma question car mon sang s’était mis à chanter dans mes 
veines. Ses doigts décrivaient des cercles sur ma culotte. Ils jouaient avec le feu, 
sans vraiment oser aller plus loin... jusqu’à ce que je soulève les hanches. Alors, 
il pressa deux doigts sur mon petit bouton de nerfs et le caressa. 

— Oh, mon Dieu, hoquetai-je contre sa bouche. 

Je sentis ses lèvres se retrousser en un sourire qui s’élargit lorsque je bougeai 
les hanches contre sa main. 

— C’est ça, m’encouragea-t-il en continuant d’opérer sa magie. Laisse-moi 
te voir encore plus belle. 

Je rejetai la tête en arrière. Sa bouche se posa sur ma joue tandis que je 
criais. Je croyais avoir prononcé son nom, mais je n’en étais pas sûre. J’étais 
bien trop concentrée sur la vague de plaisir qui venait de déferler en moi. 

Tandis que les ondes de choc s’évanouissaient et que ma nuque se raidissait, 
je sentis son regard. J’aurais sans doute dû me sentir mal à l’aise. C’était la 
première fois que je faisais l’expérience de ce genre de choses avec quelqu’un. 
Mais mes muscles étaient tellement détendus que je ne savais pas quoi faire 
d’autre que rester allongée. En revanche, je lui lâchai le poignet et laissai mon 
autre main glisser de sa nuque. 

— Encore plus belle que je l’avais imaginé, murmura-t-il en m’embrassant 
dans le cou. 

Puis il roula sur le côté et retira sa main d’entre mes jambes pour la poser sur 
mon bassin. 

— Tu es toujours en vie ? 

— Je ne suis pas sûre. Je ne sens plus mes jambes. 



toi. 


Il eut un léger rire. 

— Dis-toi que ce n’est rien comparé à ce que tu ressentiras quand je serai en 

J’ouvris vivement les yeux et fixai le plafond. Ses mots m’avaient choquée, 
mais je me souvins soudain que j’avais eu un orgasme et pas lui. Je tournai la 
tête vers lui pour le lui faire remarquer. C’était sans doute la chose la plus 
gênante que j’avais jamais dû dire à quelqu’un... Mais je me contentai de 
l’observer. 

Jax était allongé sur le côté, la tête appuyée contre sa main. Le drap 
recouvrait à peine ses hanches et son bas de pyjama avait un peu glissé, 
dévoilant le dessin super sexy de son bassin et les muscles de ses abdos. Oui, il 
avait une tablette de chocolat. Et oui, en matant ses pec, j’avais peut-être bavé un 
peu. Ou beaucoup. Dans tous les cas, j’avais la bouche ouverte. Mais pour une 
tout autre raison. 

Son corps était super bien proportionné et musclé, mais sa peau... c’était une 
autre histoire. Il avait des cicatrices. Des dizaines et des dizaines de marques sur 
son torse et ses abdos. À présent, je comprenais pourquoi sa peau m’avait paru 
rêche au toucher. 

Je me redressai et le dévisageai (son sourire en coin, ses sourcils haussés) 
avant de reporter mon attention sur le reste de son corps. Certaines marques 
ressemblaient à de petits cratères. La chair s’était affaissée sur elle-même ou 
avait été retirée. D’autres cicatrices étaient en relief et cicatrisées. 

Sans réfléchir, je tendis la main vers lui. Il m’attrapa par le poignet à la 
vitesse de l’éclair pour m’arrêter. La gorge nouée, je levai les yeux vers lui. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? m’entendis-je lui demander. 

Je jurai et baissai le menton. Mes cheveux tombèrent devant mes épaules, 
entre nous. 

— Je suis désolée. C’est très malpoli comme question. Je devrais pourtant le 
savoir. 

— Ce n’est pas grave. 

Il pressa ma main contre son torse et le bout de mes doigts frôla une 
cicatrice. 



— La bombe dont je t’ai parlé. Le pire, ce sont les éclats. 

Oh, non... 

Je savais qu’il ne m’avait pas tout dit la veille. Je levai les yeux vers lui. 

— Donc, tu as sauvé Reece, mais tu as été blessé par des éclats d’obus ? 

— C’est ça, répondit-il comme si ce n’était pas très grave. 

Pourtant, ça devait l’avoir été. Il y avait des tas de marques au niveau de son 
cœur et d’organes vitaux. Certaines étaient très profondes. Ça avait sûrement 
beaucoup saigné, sans parler de la douleur. Malgré tout, il avait réussi à éloigner 
Reece du lieu du drame. Mon Dieu. À ce stade, ce n’était plus du courage ! Nos 
regards se croisèrent et tout à coup, mes lèvres se mirent à bouger. 

— Mon visage, c’est à cause de l’explosion d’une vitre. 

Jax ne répondit pas. Il se contenta de glisser la main sur mon poignet jusqu’à 
entrelacer ses doigts et les miens. 

— Il y a eu un... appel d’air, expliquai-je. Il y avait le feu et la pression s’est 
accumulée dans ma chambre. 

Je détournai les yeux et les posai sur son torse pour relier les points de la 
carte de ses cicatrices. Je n’en avais jamais parlé à personne. Jamais. 

— Quand j’ai ouvert la porte, l’oxygène s’est engouffré dans la chambre ou 
quelque chose comme ça. La vitre a explosé. 

— Tu as de la chance. 

Il se releva pour s’asseoir et son genou heurta le mien. Il baissa ensuite la 
tête de façon à ce que Ton soit face à face. 

— Tu aurais pu perdre un œil. 

Ou un téton, mais je ne comptais pas le lui dire. 

— Tu as eu de la chance, toi aussi. 

— Ça, c’est vrai. 

Aucun de nous ne parla pendant un long moment. Puis il se leva en l’espace 
d’une nanoseconde. 

— Viens, on va aller prendre un petit déjeuner. Peut-être au IHOP, pour 
changer, annonça-t-il pendant que je le regardais avec de grands yeux. Et après 
on ira chercher ta mère. Ça te va ? 

Je clignai les yeux une fois, puis deux. 



— D’accord. 

Un sourire taquin apparut sur ses lèvres. 

— Mais pour ça, il faut que tu te lèves. 

Il avait raison, bien sûr, mais... 

— Attends, dis-je en descendant du lit maladroitement. 

Tout en prononçant ces mots, je sentis mes joues s’empourprer. 

— Et toi, alors ? 

Il s’arrêta au pied du lit et pencha la tête sur le côté. Son bas de pyjama était 
tellement bas que je voyais la naissance de ses poils sur son bas-ventre. 

— Moi? 

— Tu sais bien... J’ai eu un orgasme et... 

— Pas moi ? 

Son sourire s’élargit. 

— Ouais. Voilà. 

La tête rejetée en arrière, il éclata de rire. 

Je fis la moue. 

— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? 

— Toi. Tu es drôle. Tu es mignonne. 

Il s’avança et se planta juste devant moi. 

— Et tu es super jolie quand tu as un orgasme. 

Oh. Waouh. 

— Je te rappelle, chérie, que personne n’avait jamais posé la main entre ces 
jambes avant moi. 

Ses yeux se posèrent sur mes jambes. Je frissonnai. 

— Alors je voulais que ce soit ton moment. Pas le mien. 

Oh. Re-« Waouh. » 

Bouche bée, je le regardai tandis qu’il se retournait et se dirigeait vers la 
salle de bains. Ce mec me faisait fondre. 

Soudain, il s’arrêta et fit volte-face, les lèvres retroussées en un sourire 
coquin. 

— Je vais m’occuper de mon petit problème sous la douche. 

Cette fois, ma mâchoire était carrément tombée par terre. 



Jax se mordit la lèvre inférieure. 

— Et je penserai à toi en le faisant. 
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Tout change quand un mec te donne un orgasme. Je n’y avais jamais 
vraiment réfléchi, à cause de mon manque d’expérience en la matière, mais 
j’apprenais vite. 

Pendant qu’il prenait sa douche, je m’étais recouchée. Apparemment, on 
s’était réveillés très tôt. Il n’était même pas encore 8 heures. Je faisais de mon 
mieux pour ne pas l’imaginer en train de se masturber, mais mes pensées 
n’arrêtaient pas de dériver dans cette direction et, pour être franche, ça m’excitait 
beaucoup, ce qui était dingue étant donné que je n’avais toujours pas recouvré 
l’usage de mes jambes. Il fallait vraiment que j’arrête d’y penser. 

Du coup, j’employai ce temps pour faire le point sur ma vie. 

J’avais enfin goûté à un orgasme qui n’était pas induit par moi-même et 
j’avais du mal à y croire. Dans un sens, j’étais contente d’avoir sauté le pas, 
même si ça avait été au grand âge de vingt et un ans, mais dans un autre, je ne 
savais pas quoi faire de cette nouvelle expérience. Qu’est-ce que ça signifiait 
pour moi ? pour Jax ? pour nous ? 

Oh, mon Dieu. Est-ce qu’il y avait un « nous », à présent ? 

Le cœur battant la chamade, je me redressai en position assise avec le drap 
relevé jusqu’au menton et fixai la porte de la salle de bains. Je pouvais entendre 
l’eau et... Jax. Il ne gémissait pas, ni rien. Non, il était en train de fredonner ou 
de chanter. Avec le bruit de l’eau, c’était difficile à dire. La situation me parut 
soudain si intime que j’eus envie de sauter du lit en hurlant et de m’échapper de 
chez lui. 

Qu’est-ce que je faisais ici ? 



Il ne pouvait pas y avoir de « nous » avec des orgasmes, des douches, des 
chansons ou des petits déjeuners. Je ne comptais pas rester ici pour toujours. 
J’avais l’intention de retourner à la fac en août dès que j’aurais reçu l’accord de 
la bourse. C’était ce que je voulais, non ? « Nous » n’avions aucun futur. 

Je clignai doucement les yeux. 

Le plus important pour le moment était de retrouver ma mère, histoire que je 
ne me fasse pas couper la gorge par un gangster de pacotille ou, pire, que je ne 
me retrouve pas face à Isaiah. 

Et puis, quelqu’un comme Jax ne pouvait pas faire partie de ma vie. La peau 
de mon dos avait la consistance de... 

Perdue dans mes pensées, je n’avais pas entendu l’eau s’arrêter. Du coup, 
quand la porte de la salle de bain s’ouvrit pour laisser apparaître Jax, je n’y étais 
pas préparée. 

Mais le spectacle valait le détour. 

Mon Dieu. Qu’est-ce qu’il était bien foutu ! J’étais à deux doigts de me 
mettre à baver. 

— Tu veux prendre une douche avant de sortir ? me demanda-t-il en 
s’approchant du lit comme s’il ne portait pas qu’une simple serviette. 

— Hein ? 

Il eut un sourire en coin. 

— Une douche ? Tu veux prendre une douche ? 

J’étais vraiment ridicule. 

— Oui, couinai-je en me levant d’un bond et en attrapant mes vêtements. 
C’est une bonne idée, continuai-je sans le regarder. Tu n’es pas bête comme 
garçon. 

Jax se tourna vers moi quand je le dépassai et me donna une tape sur les 
fesses. 

Je sursautai et émis un cri de surprise pendant qu’il ricanait. Je me retournai 
pour lui adresser un regard noir. Alors, je me rendis compte qu’il ne m’avait pas 
touchée avec sa main. 

Mais avec la serviette qui n’était plus autour de ses hanches. 



Désormais, je contemplais un dos bien musclé, qui était vraiment très beau, 
ainsi que des fesses toutes aussi musclées. 

— Oh, putain ! m’exclamai-je. T’es à poil ! 

Son ricanement se transforma en rire franc. Je fis volte-face et me précipitai 
dans la salle de bains, mais il était trop tard. L’image était déjà gravée dans ma 
mémoire. 

Il était nu ! Il était à poil et il s’en moquait. Il n’avait absolument aucune 
pudeur, ce qui confirmait qu’il ne pouvait pas y avoir de « nous ». J’avais plus 
de pudeur qu’une église remplie de nonnes. 

Je me servis de son savon et de son shampooing deux en un qui sentaient 
comme lui. Ce n’est qu’en sortant de la douche, après avoir enfilé mes vêtements 
et attaché mes cheveux humides en chignon, que je me rendis compte que je 
n’avais pas de maquillage. 

Rien du tout. 

Le peu de fond de teint qu’il me restait s’était effacé pour révéler ma 
cicatrice. 

— Oh, mon Dieu. 

Mes yeux bleus m’observaient dans le miroir, grands ouverts. Leur couleur 
était magnifiée par la lumière du soleil qui filtrait à travers la petite fenêtre 
carrée. Sans maquillage, j’avais un teint de pêche que je n’avais jamais réussi à 
recréer avec. Quand je voyais mon côté droit, je savais que j’étais beaucoup plus 
jolie comme ça. Mais je ne me baladais pas avec la moitié d’un visage. 

Sans maquillage, ma cicatrice était rose foncé et contrastait violemment avec 
la couleur de ma peau. Du coin de mon œil gauche à celui de mes lèvres, on ne 
voyait que ça. 

— Calla ? 

La voix de Jax me fit sursauter. J’agrippai le lavabo. Je ne pouvais pas sortir. 
C’était ridicule, pourtant, je ne voulais pas qu’il me voie ainsi. 

— Tout va bien ? me demanda-t-il. 

Le souffle court, je me tournai vers la porte. Et si je me mettais une serviette 
sur la tête ? Le remarquerait-il ? C’était idiot de ma part. J’en avais conscience... 
mais Jax m’avait embrassée, il avait posé les mains sur moi, m’avait touchée et 



fait ressentir des choses magnifiques. Et ça, c’était si moche que je ne voulais 
pas qu’il... 

Un frisson glacé me parcourut. Je fermai les yeux et pris plusieurs grandes 
inspirations. Jax savait que j’avais une cicatrice sur le visage. Il l’avait vue de 
très près. Il l’avait même embrassée. 

Tout à coup, la porte de la salle de bains s’ouvrit à la volée et rebondit contre 
le mur. J’ouvris les yeux. Jax entra à l’intérieur. 

Je n’avais pas verrouillé derrière moi. 

Soupir. 

Il m’inspecta de la tête aux pieds comme pour vérifier que je n’étais pas 
blessée. 

— Bon sang, grommela-t-il. J’ai cru que tu étais tombée ou que tu t’étais 
évanouie. 

La situation était embarrassante... mais ce n’était pas ce qui m’inquiétait le 
plus. Je me plaçai de façon à ne lui montrer que mon côté droit. 

— Je ne peux pas aller prendre un petit déj avec toi. 

— Quoi ? 

— Je ne peux pas aller prendre le petit déj avec toi. Il faut que je rentre à la 
maison. 

Je savais que c’était irrationnel et stupide. 

— Est-ce que tu peux me ramener ? 

Jax s’approcha de moi et j’aperçus les jambes de son jean. Ses pieds nus 
s’échappaient des extrémités effilochées. 

— Pourquoi ? 

— Il faut que je rentre, c’est tout. Si tu veux quand même aller au IHOP, je 
te rejoindrai là-bas avec ma voiture. C’est peut-être mieux en... 

— Pas question. 

Je relevai le menton. 

— Pardon ? 

De la colère se reflétait dans ses yeux. 

— On ne va pas faire voiture à part alors que tout à l’heure j’avais ma main 
entre tes jambes et que tu as crié mon nom au moment de l’orgasme. 



J’ouvris la bouche pour rétorquer, mais très sincèrement, je ne savais pas 
quoi répondre à ça. 

— On va y aller ensemble, manger des trucs bien gras et après on ira 
chercher ta mère, poursuivit-il. Et quand on aura fini, si on a le temps, on fera 
une sieste avant d’aller travailler. 

— Une sieste ? 

De tout ce qu’il avait dit, c’était la seule chose que j’avais retenue ? 

— Ensemble. 

— Une sieste ensemble ? 

— Oui, fit-il et sa voix se fit soudain plus rauque. Et si on a le temps, je te 
ferai encore crier mon nom. 

Bon sang. Il n’avait pas dit une chose pareille ? 

Il entra alors davantage dans la salle de bains et se dirigea vers moi. Je 
reculai jusqu’à toucher le lavabo. Il se plaça juste devant moi. Quand j’essayai 
de tourner la tête à gauche, il attrapa mon visage entre ses mains et me força à 
me mettre droite. Ce n’était pas la première fois qu’il le faisait. 

— Je ne suis pas idiot, dit-il en faisant glisser son pouce dans mon cou. Et je 
suis plutôt observateur quand je le veux. 

— Ha oui ? murmurai-je. Merci de me prévenir. 

Il réprima un sourire et pencha un peu plus ma tête en arrière pour me 
regarder dans les yeux. 

— Je sais pourquoi tu te caches dans la salle de bains. 

Oh, non. 

— Parce que j’ai peur que tu me fasses goûter une autre tarte que je n’ai 
jamais mangée ? 

— Ah ah. Non. 

Il baissa la tête. Je déglutis. 

— Tu sais, je ne la vois même pas. 

Mon cœur se serra, pourtant, je continuai à jouer les imbéciles. 

— Quoi donc ? 

— Calla, bébé, tu sais très bien de quoi je veux parler. De ceci. 



Tout à coup, il baissa la tête et je sentis ses lèvres au coin de mon œil 
gauche, juste en dessous. 

Je pris une inspiration tellement vive que j’eus les poumons en feu. Ça aussi, 
il l’avait déjà fait et la même avalanche d’émotions déferla en moi... mais cette 
fois, il alla encore plus loin. Ses lèvres suivirent ma cicatrice jusqu’à ma joue et 
à la commissure des miennes. Puis il m’embrassa. C’était un baiser doux et 
léger. Il s’y attarda un instant. Je posai les mains sur son torse et me laissai aller 
contre lui. 

Lorsqu’il recula un peu et appuya son front contre le mien, des larmes me 
brûlaient les yeux et j’avais la gorge nouée. 

— Je m’en moque, Calla. Je n’y pense pas, dit-il. Je ne la vois même pas. 

Je fermai les paupières tandis que mon cœur fondait à l’intérieur de ma 
poitrine. Au début, par réflexe, je m’interdis d’y croire, car comment une telle 
chose aurait-elle été possible ? Puis, d’un coup d’un seul, tout ça n’eut plus la 
moindre importance. J’arrêtai de prétendre que je savais ce qui se passait dans la 
tête de Jax, ce qu’il voulait ou ne voulait pas. La vérité, c’était que je n’en avais 
pas la moindre idée. Cicatrice ou pas, personne n’était devin. J’arrêtai de me dire 
que ça ne servait à rien parce que je finirais par partir. Je pouvais seulement me 
baser sur ce que Jax me disait et sur ce qu’il me montrait. Alors, je cessai toutes 
ces bêtises et m’en défis complètement. C’était la même sensation que lorsque je 
retirais mon fond de teint, le soir. La sensation d’être enfin moi-même. Je faisais 
peut-être la pire erreur de ma vie. Je le regretterais peut-être... mais tant pis. 
Pour une fois, j’allais prendre le risque. 

Waouh. 

Les jambes tremblantes, je respirai par le nez. Quand je repris la parole, ma 
voix chevrotait et mes yeux me brûlaient, mais je tins bon. 

— D’accord. On n’a qu’à faire ça. Mais on a intérêt à se dépêcher parce que 
j’y tiens, à cette sieste. 

Un sourire étira ses lèvres. 

— Tes désirs sont des ordres. 



Jax tira sur le bas de son tee-shirt tout en descendant les petits escaliers à la 
sortie de chez lui. Il portait des lunettes de soleil style aviateur, comme celles de 
Jase, qui lui allaient comme un gant. 

Le trajet jusqu’au IHOP se fit plus ou moins en silence et ce n’était pas plus 
mal. Mes pensées n’arrêtaient pas de dériver vers ce qui pourrait se passer avant 
ou après la sieste dont il avait parlé. D’autres orgasmes ? Pitié, oui ! Je comptais 
bien profiter de ma nouvelle insouciance et explorer de nouveaux horizons sans 
m’inquiéter de quoi que ce soit. 

Comme n’importe quelle femme au sang chaud, je pensais régulièrement au 
sexe, mais je n’y avais jamais autant pensé que pendant l’heure qui venait de 
s’écouler. Je continuai d’avoir l’esprit mal tourné jusqu’à ce que nos assiettes de 
bacon, de cookies et un truc que Jax avait appelé « gruau » que, selon lui, je 
devais absolument goûter, arrivent. 

Bien sûr, à aucun moment, je n’oubliai pas que je me trouvais dans un lieu 
public sans maquillage. Mais chaque fois que j’y songeais ou que j’avais 
l’impression que quelqu’un me dévisageait, lorsqu’un petit garçon me regarda 
par-dessus son siège ou lorsque la serveuse me sourit, par exemple, je m’obligeai 
à penser à autre chose. 

Et cette autre chose était toujours la même : ce qui se passait entre Jax et 
moi. Parce qu’il se passait un truc. Comme il me l’avait dit plus tôt, il avait eu sa 
main entre mes cuisses et j’avais crié son nom. Il y avait forcément un truc... 
mais je n’avais pas la moindre expérience et je ne savais pas où ça nous 
mènerait. Si le bureau des bourses acceptait ma demande, je finirais par 
retourner vivre à trois heures d’ici. Quel futur pourrions-nous espérer si 
j’étudiais à la fac pendant qu’il reprenait son rôle de Sexy Barman ? 

Et pourquoi est-ce que je me prenais la tête, au juste ? J’avais déjà décidé de 
tenter le tout pour le tout, de voir où ce truc allait nous mener, sans me soucier 
de quoi il s’agissait ou de ce que ça signifiait. 

Je piquai la bouillie blanche gluante du bout de ma fourchette. 

— C’est ça, du gruau ? 

— Goûte. 

— On dirait que ça sort d’un film d’horreur. 



Je donnai un autre coup de fourchette. 

— J’ai peur que ça me saute au visage. 

Jax rit doucement tout en ajoutant des pancakes à la rivière de sirop d’érable 
qui coulait dans son assiette. 

— Ce n’est pas drôle. Je ne veux pas qu’un bébé gruau me sorte du ventre, 
moi, marmonnai-je. Qu’est-ce qu’on va faire, après ? 

Il leva les yeux vers moi. Un petit sourire amusé dansait sur ses lèvres. 

— Goûte, je te dis. 

— Ça ressemble à quoi ? demandai-je pour gagner du temps. 

— À du gruau. 

Je baissai ma fourchette et lui adressai un regard méfiant. 

— Mais encore ? 

Il coupa ce qui ressemblait à une pile de dix pancakes en riant. 

— Le gruau ne se décrit pas. Le gruau s’apprécie. 

Je levai les yeux au ciel, mais en pris un petit morceau avec du fromage 
avant de le porter à ma bouche. Jax m’observa patiemment. J’avalai sans m’être 
fait d’opinion. J’en goûtai un peu plus. 

— Alors ? demanda-t-il. 

— Je ne sais pas, répondis-je en avalant une bouchée. Je n’ai pas encore 
décidé. Ce n’est pas mauvais, mais ça s’appelle du gruau. Je ne sais pas si je me 
sens d’admettre que j’aime un truc avec un nom pareil. Il faut que j’y réfléchisse. 

Jax s’esclaffa. 

— C’est mignon. 

Tout sourire, je m’attaquai au bacon. 

— Alors, on va où après ? 

— Philadelphie, dit-il entre deux bouchées. Il y a une maison où elle allait 
souvent. Avec un peu de chance, elle sera là-bas ou les occupants sauront où la 
trouver. 

— D’accord... 

— Calla ! Jax ! s’exclama une voix que je connaissais bien. 

Je me retournai sur mon siège pour faire face à Katie qui s’approchait de 
nous en trottinant. Littéralement. En la regardant, je me demandai si on était 



retournés dans les années 1980 sans que je m’en rende compte. 

Katie portait des collants rose vif, des guêtres violettes en laine, des baskets 
et un tee-shirt noir qui dévoilait une de ses épaules. Sans oublier une écharpe à 
pois rouges et bleus. En juin. 

— Salut ! lui dis-je en brandissant ma tranche de bacon. 

— Regarde-toi, ma fille. 

Elle s’arrêta devant notre table. Elle portait un sac de nourriture à emporter. 

— Je t’avais dit que ta vie allait changer. 

Hmm. 

Jax fourra un énorme bout de pancake dans sa bouche. Je savais qu’il 
essayait de ne pas sourire. 

— Qu’est-ce que vous faites ici à cette heure-ci ? demanda-t-elle avant de 
continuer, sans me laisser le temps de répondre. Moi, je faisais du yoga. Comme 
chaque matin. Après, en général, je vais au IHOP, à la Maison de la Gaufre ou à 
Denny’s. C’est pour conserver l’équilibre universel, ou une connerie dans le 
genre. Par contre, pour les beaux gosses comme vous qui bossent dans un bar, 
c’est un peu tôt pour prendre son petit déjeuner. Ensemble, qui plus est. 

Je tournai les yeux vers Jax. 

— On s’est réveillés ensemble, dit-il. 

Il n’ajouta rien d’autre. Les yeux de Katie s’agrandirent comme des 
soucoupes. Je faillis crier que ce n’était pas ce qu’elle croyait, mais je me rendis 
compte qu’au contraire, c’était exactement ce qu’elle croyait. Alors, je me forçai 
à me taire. 

Un énorme sourire illumina son joli visage. 

— Super combinaison. Sérieux. Si vous restez ensemble, que vous vous 
mariez et que vous faites un gosse, vous devriez l’appeler Katie. 

Le rouge me monta aux joues. 

— Pardon ? 

— Enfin... Techniquement, vous avez le droit d’appeler un garçon Katie, 
mais on risque de se moquer de lui à l’école. Vous n’avez sans doute pas envie 
de ça. Oh... C’est du gruau ? 

Elle changea de sujet sans même reprendre sa respiration. 



— Il faut mettre plus de fromage dessus ! Un jour, il faudra que vous veniez 
chez moi. Je vous préparerai un gruau à tomber par terre. 

— Avec plaisir, répondit Jax d’une voix agréable. 

Sous la lumière artificielle, ses yeux étincelaient. 

— Et pour le prénom, on va réfléchir. 

Je lui jetai un coup d’œil du genre : « Qu’est-ce que tu racontes ? » 

Katie gloussa. 

— Génial. Bon, il faut que je rentre avec mes muffins et mes gaufres. À plus 
tard ! 

Tandis que je la regardais tourner les talons et sortir du restaurant, je me 
rendis compte que je n’avais rien d’intéressant à dire. Alors, je débitai la 
première chose qui me passait par la tête. 

— Tu savais qu’elle était tombée en faisant de la pôle dance, qu’elle s’était 
tapé la tête et que maintenant elle était médium ? 

— Je l’ai déjà entendu, oui. 

Je me mordis la lèvre inférieure. 

— Roxy m’a dit qu’elle avait eu raison sur certaines choses. 

— Katie..., fit Jax d’une voix pensive. 

Je le regardai, de l’autre côté de la table. Il souriait. 

— Ça ne me dérangerait pas d’appeler ma fille comme ça. 

— Oh, mon Dieu, m’exclamai-je. 

Jax rejeta sa tête en arrière et éclata d’un rire rauque et sexy. Je ne pus 
m’empêcher de sourire. 

Quarante minutes plus tard, quand on pénétra dans la partie de la ville où 
personne n’entrait de son plein gré, je ne souriais plus. Comme il n’est pas 
encore midi, les rues n’étaient pas très animées. 

Jax trouva une place de parking devant une vieille maison en pierres marron, 
en face d’un parc municipal qui semblait sortir tout droit d’un film 
postapocalyptique. 

Mes yeux glissèrent sur les fenêtres et les portes condamnées avec des 
planches de certains bâtiments. 



— Je ne suis plus très sûre de vouloir y aller. 

— Crois-moi, je ne saute pas de joie à l’idée de te faire entrer dans ce trou à 
rats, mais tu as été très claire la dernière fois, quand tu m’as dit que c’était ton 
problème. 

Il arrêta le moteur et se tourna vers moi avec un sourire satisfait. 

— C’est pour ça qu’on est là. 

Il avait raison, mais je ne comptais pas le lui dire. 

— Si tu le dis. 

Il réprima un sourire. 

— Reste près de moi, d’accord ? Et laisse-moi parler. Non, pas la peine de 
me regarder comme si tu avais avalé un truc acide. Laisse-moi parler. Si tu 
refuses, on reprend la voiture et je vais t’enfermer quelque part avec Clyde et 
Reece pour revenir tout seul. 

Je fronçai les sourcils. 

— Tu n’es pas obligé d’être aussi autoritaire. 

— Si. 

Il se pencha vers moi et déposa un baiser sur le bout de mon nez. C’était 
rapide, pourtant, je sursautai. Quand il se redressa, il souriait. 

— C’est d’accord ? 

J’hésitai avant de soupirer. Ce n’était pas comme si je m’appelais Rambo et 
que je pouvais enfoncer la porte en leur demandant de me rendre ma mère, 
sinon... 

— Bon, d’accord. J’accepte. 

Jax hocha la tête et descendit de voiture. Je restai assise là un instant, fit une 
petite prière, et le suivis. Je restai derrière lui tandis qu’on avançait dans les rues, 
puis montait les marches cassées d’une autre maison marron. Au premier étage, 
les fenêtres étaient barrées de planches en bois. 

— Ma mère venait ici ? demandai-je en croisant les bras sur ma taille. 

Il hocha la tête avant de se tourner vers moi. 

— Oui. 

Je refermai la bouche. Je n’aurais pas dû être aussi surprise. Ce n’était pas 
quelque chose de nouveau. Pourtant, imaginer ma mère dans cet endroit ne me 



plaisait pas. Peu importait le nombre de caravanes dont je l’avais tirée quand 
j’étais ado. 

Jax tapa à la porte. Quelques minutes passèrent. Comme personne ne 
répondait, j’étais persuadée que c’était foutu, mais Jax frappa plus fort. 

— Hou là, murmurai-je en observant les alentours. Tu es sûr que c’est une 
bonne idée ? 

Sans me prêter la moindre intention, il se pencha en avant. 

— Ouvre la porte, Ritchey. Je sais que tu es là-dedans. Ton tas de ferraille 
est garé devant. 

Les yeux écarquillés, je sentis mon estomac se décrocher. 

Le silence se prolongea un instant, puis la porte s’ouvrit légèrement. Je ne 
vis personne, mais une voix râpeuse retentit. 

— Qu’est-ce que tu veux, Jackson ? 

Hmm. 

Jax posa la main au centre de la porte rouge délavée. 

— Il faut qu’on parle. 

— Alors, parle, fut la réponse qui vint. 

— Pas sur le pas de la porte de ta foutue maison, Ritchey. Laisse-nous 
entrer. 

Il y eut une pause. 

— Nous ? 

La porte s’ouvrit alors un peu plus et la tête d’un homme apparut dans 
l’interstice. Sans le vouloir, je fis un pas en arrière. Il n’était pas rasé. Ses yeux 
étaient injectés de sang. Et son nez bouffi était couvert de veines éclatées. 

— Qui t’es, toi ? 

Même s’il me dévisageait comme s’il ne m’avait jamais vue, je le reconnus 
tout de suite. Merde. Je n’avais jamais oublié ce nez et ces yeux délavés. Il était 
souvent venu à la maison pour faire la fête avec ma mère. 

— Ce ne sont pas tes affaires, Ritchey. Je ne suis pas là pour faire les 
présentations, le coupa Jax. 

Il avait pris une voix... qui forçait le respect. Je ne pouvais m’empêcher de 
le regarder, un peu choquée. 



— Ouvre la porte. 

Ritchey ne bougea pas d’un pouce. 

Jax jura dans sa barbe avant de prendre les devants. Il glissa un pied dans 
l’ouverture de la porte, puis la poussa avec sa jambe et sa main. La porte 
s’ouvrit. Ritchey tomba en arrière. 

— Euh... 

Jax me prit la main pour me faire entrer. L’odeur (et mon Dieu, quelle 
odeur !) fut la première chose que je remarquai quand il referma derrière nous. 
La pièce ne contenait qu’une télévision qui hurlait et deux canapés qui avaient 
vu des jours meilleurs. Ça sentait la pisse de chat et l’alcool. 

Pitié, faites que ma mère ne soit pas là. 

Je savais que ce n’était pas bien de ma part de penser une telle chose. Plus 
vite je la trouverais, plus vite mon problème serait résolu. Pourtant, je ne voulais 
pas que ce soit dans ce genre d’endroit. 

— C’est pas cool, mon pote, dit Ritchey en reculant. 

Il se gratta la gorge avec des ongles sales. Sa peau était rouge. 

— Tu te prends pour un flic pour enfoncer la porte comme ça, ou quoi ? 

— T’avais qu’à ouvrir, rétorqua Jax. 

Tout à coup, je me demandai s’il avait l’habitude de s’introduire dans des 
maisons aux... occupants douteux. Il avait l’air dans son élément. Je fis un pas 
sur le côté. Il y avait un trou dans le parquet devant moi. Mon regard se posa 
alors au-delà d’un des deux canapés. 

Ma poitrine se serra. 

Il y avait un enfant, âgé de cinq ou six ans, roulé en boule sur le canapé, sous 
une fine couverture. Un chat était endormi sur ses genoux. En le voyant, je me 
sentis mal. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Ritchey. 

Jax ne montra aucun signe d’agressivité. 

— On cherche Mona. 

— Mona Fritz ? 

— Comme si je pouvais chercher une autre Mona. Je te rappelle que c’est 
pas la première fois que je viens ici, dit Jax. 



Ses paroles me surprirent, mais je me souvenais qu’il m’avait dit que Clyde 
et lui avaient dû ramener plusieurs fois ma mère à la maison. 

— N’essaie pas de me faire un coup fourré. Je sais comment ça marche. 

Ah bon ? Ça marchait d’une certaine façon ? 

Ritchey n’arrêtait pas de se gratter la gorge et il y avait une lueur étrange 
dans ses yeux. 

— Je n’ai rien à voir avec le merdier dans lequel s’est fourrée Mona. 

Jax fit un pas en avant et baissa la tête. 

— Je ne te le demanderai pas deux fois, Ritchey. 

— Je te le jure, mon pote... 

— Une fois, pas deux, le mit en garde Jax. 

Ritchey ne répondit pas. Alors, Jax s’élança vers lui, l’attrapa par le tee-shirt 
et le souleva jusqu’à ce qu’il soit sur la pointe des pieds. 

Putain. Ça allait partir en vrille. 

Bouche bée, j’avançai vers eux et dis à voix basse : 

— Jax. Il y a un enfant sur le canapé. 

— Merde, jura-t-il, sans lâcher l’homme pour autant. Tu as emmené Shia 
dans ce trou à rats ? 

— Sa salope de mère a foutu le camp. Je fais du mieux que je peux. 

Les muscles de ses bras se contractèrent. Puis il lança, à l’attention de Shia : 

— On va aller dans la cuisine tous les trois et tu vas être sage, OK ? 

On se déplaça donc dans la cuisine, du moins ce qui en faisait office. Il y 
avait un trou béant à la place de l’évier et du coin de l’œil, j’aperçus un gros 
insecte marron déguerpir sur le mur près du frigo. 

— Mona n’est pas là, dit Ritchey. 

— Ça te dérange, si je vérifie ? 

— Fais-toi plaisir, répondit Ritchey en s’appuyant contre le plan de travail. 
Mais je ne te mens pas. Elle n’est pas là et tu n’es pas la première personne à 
venir la chercher. 

Je me figeai. 

— Comment ça ? 

— Qui d’autre est venu ici ? demanda Jax sans bouger. 



Les yeux délavés de Ritchey se posèrent sur moi. 

— Il y a quelque chose chez toi... 

— Regarde-moi, Ritchey. 

Il obéit, mais Jax ne se détendit pas pour autant. Mon ventre se serra sous le 
coup de l’inquiétude. 

— Qui est venu chercher Mona ? 

— Des mecs. Une bande de fripouilles, répondit-il en croisant ses bras 
maigres sur son torse frêle. 

À mon avis, ce n’était pas la meilleure conversation à avoir à côté d’un 
enfant endormi, mais il continua. 

— Des mecs qui travaillent pour Isaiah. 

Oh. Mauvaises nouvelles. 

— On le sait déjà, répondit Jax calmement. 

— Il y a des bruits qui courent, dit-il au bout d’un moment. Mona serait dans 
la merde. 

— On le sait aussi. 

Ritchey grimaça. 

— Mouais. Et tu savais aussi qu’elle jouait les intermédiaires pour Isaiah, 
pour presque trois millions de dollars d’héroïne ? Et qu’elle était censée lui 
apporter la came il y a une semaine ? 

Je réprimai un grognement. Ma plus grosse peur venait d’être confirmée. La 
drogue appartenait à un vrai dealeur. Pas au mec aux cheveux gras de la dernière 
fois. 

— On dit que quelqu’un d’autre a récupéré la came et que Isaiah veut 
l’entendre de sa bouche, poursuivit-il avec un rire sans joie. Remarque, si j’avais 
su qu’elle avait tout ça chez elle, sans surveillance, je serais allé me servir aussi. 

Sympa. 

Malheureusement, on ne l’arrêtait plus. 

— Cette salope est morte. Tu le sais, Jax. Heureusement qu’elle a 
abandonné... 

— Ça suffit, le coupa soudain Jax. 

Mon estomac était tombé quelque part sur le sol dégueulasse de la maison. 



— Tu as une idée d’où elle pourrait se trouver ? ou Le Coq ? 

— Le Coq ? demanda Ritchey en riant encore. Sans doute au même endroit 
que Mona. Sauf s’il a un peu de jugeote. Dans ce cas-là, il aura pris ses jambes à 
son cou. Jax, mon pote, tu sais comment est Mona. Elle se shoote, elle se vante 
parce qu’elle joue les passeurs de drogue pour Isaiah et bim, tout le monde est au 
courant. Mona n’est pas futée. Elle aurait dû rendre cette came au lieu de 
s’asseoir dessus. 

— Pourquoi est-ce qu’elle ne l’a pas fait ? demandai-je, même si je sentais 
les yeux de Jax posés sur moi. 

Il hocha la tête. 

— Cet abruti de Coq racontait qu’il voulait doubler Isaiah. Au lieu de se 
contenter du pourcentage qu’on leur a donné pour récupérer la drogue, ils ont 
voulu se mettre un peu plus de fric dans la poche. Du coup, ils l’ont gardée. Ça a 
mis l’autre enfoiré, Mack, dans la merde parce que c’est à lui qu’ils étaient 
censés la donner. Isaiah ne veut surtout pas se salir les mains. 

Mon Dieu. De mieux en mieux. Je ne savais pas quoi dire. 

— Connaissant Mona et Le Coq, ils ont dû en goûter un peu, et paniquer 
parce qu’ils savaient qu’ils avaient mis Isaiah en colère. Ça se présente mal pour 
eux. (Il s’arrêta et ouvrit les bras.) Et maintenant, on est là et tout est en train de 
se casser la gueule, pour Mack, Le Coq et Mona. 

Jax serra la mâchoire. 

— Merde. 

— Eh oui. Par contre, tu sais qui pourrait savoir où ils sont ? demanda 
Ritchey en penchant la tête sur le côté. 

Jax releva la tête. 

— Tu connais Ike ? 

— Je l’ai croisé une ou deux fois. 

Ritchey hocha la tête. 

— Trouve-le. Il vit au nord de Plymouth, dans un camping qui s’appelle Les 
Voies du Bonheur. Tu ne peux pas le rater. Il a un pick-up trafiqué. 

Il se tourna de nouveau vers moi. 



— On s’est déjà vus, non ? C’est dingue, tu me dis quelque chose, mais je 
n’arrive pas à te situer. Attends une minute... (Ses yeux s’agrandirent comme 
des soucoupes.) Oh, merde ! Alors, c’est vrai ! 

— Ritchey, l’avertit Jax d’une voix grave en glissant la main dans sa poche. 
Ne m’énerve pas. 

— Hé, ce n’était pas mon intention, mon pote. Je t’aime bien. On a vu des 
champs de bataille, tous les deux. 

Quand il leva les mains, je vis les traces de piqûres rouges sur ses bras. 

— Mais il faut que tu saches un autre truc. Le bruit court que la fille de 
Mona est revenue. Moi-même, je ne voulais pas y croire. J’espère que Isaiah 
n’en a pas entendu parler. 

C’était un peu tard pour ça. 

— Arrête de la regarder, lui ordonna Jax. 

Ritchey détourna la tête tandis que Jax sortait une liasse de billets de sa 
poche et la jetait sur le plan de travail. 

— Sers-t’en pour acheter à manger à ton fils. Si j’apprends que tu l’as 
dépensé en came, je reviendrai et ce ne sera pas joli à voir. 

Le souffle court, j’observai l’argent. La somme n’était pas importante, mais 
la taille de la liasse était quand même impressionnante. Je reportai mon attention 
sur Jax. Il donnait de l’argent à Ritchey pour son enfant. Je crois que c’est à ce 
moment que mon béguin pour lui se transforma en quelque chose de beaucoup 
plus fort. 

Après ça, Jax fit promettre à Ritchey de garder le silence à propos de notre 
visite, il me prit la main et on sortit de la maison. Je mourais d’envie d’attraper 
le petit garçon au passage et de m’enfuir avec, mais vue ma situation actuelle, je 
doutais de pouvoir lui offrir une vie meilleure. 

— Tu ne voulais pas aller voir à l’étage ? demandai-je quand la porte se 
referma derrière nous. 

Jax secoua la tête. 

— Ritchey n’a pas menti. Mona n’est pas ici. On va aller voir Ike. Il sait 
peut-être quelque chose. 



Pendant que je descendais les escaliers, mon esprit marchait à cent à l’heure. 
J’étais rentrée à la maison en espérant récupérer l’argent que ma mère m’avait 
volé ou au moins déverser ma colère sur elle, mais je comprenais à présent que 
ni l’un ni l’autre ne se produirait. Et même si j’essayais de gagner de l’argent en 
travaillant au bar, j’étais impliquée dans le vol de plusieurs millions de dollars de 
drogue. 

Maman... 

Soupir. 

— Ça va ? me demanda Jax d’une voix douce en serrant ma main un peu 
plus fort dans la sienne. 

En me tournant vers lui, je me rendis compte d’autre chose, de la chose la 
plus inattendue de toute : dans tout ce bazar, j’avais trouvé Jax. Je hochai la tête. 

— Non. Ça fait longtemps que je n’ai pas été impliquée dans ce genre 
d’histoires. J’avais oublié ce que ça faisait. 

Jax me rapprocha de lui, jusqu’à ce que nos flancs se touchent. Puis il me 
lâcha la main et passa le bras autour de mes épaules. C’était agréable. Brandon 
l’avait déjà fait, mais je n’avais jamais ressenti la même chose. 

— Désolé de t’avoir rappelé des mauvais souvenirs, dit-il. J’aimerais que tu 
puisses oublier. Je ne voulais pas... 

Tout à coup, des pneus crissèrent et une odeur de caoutchouc brûlé emplit 
l’air. Le bruit me donna la chair de poule. Le bras de Jax se crispa sur mes 
épaules. Il se retourna vivement sans me lâcher. De l’autre côté de la rue, un 
énorme 4x4 noir fonça entre deux voitures garées et emboutit l’une d’elle. La 
tôle se froissa et explosa au passage, puis le 4 x 4 monta sur le trottoir. 

Mon cœur s’arrêta avant de s’emballer. 

Le véhicule fonçait droit sur nous. 



19 


Il ne manquait plus que ça ! On allait se faire renverser dans le quartier le 
plus pourri de Philadelphie pendant qu’on cherchait ma mère indigne ! 

Le 4 x 4 était tellement proche que je pouvais sentir ses gaz d’échappement. 
Ma respiration se bloqua dans ma gorge. 

Jax prit les commandes de l’opération. 

Il retira son bras de mes épaules et me souleva. Puis tout alla tellement vite 
que j’eus l’impression qu’on volait. 

On sauta dans un buisson sec. De toutes petites branches épineuses me 
lacérèrent les bras et se prirent dans mes cheveux au niveau de ma nuque et de 
mon chignon. Jax se retourna à la dernière minute et au moment où on touchait 
le sol, j’atterris sur lui. L’impact me secoua et me coupa le souffle. J’écarquillai 
les yeux. 

Jax inversa nos positions et je me retrouvai sur le dos. Il passa une main 
derrière lui. Quand il se redressa, placé de manière à me cacher, il tendit le bras 
droit. Il tenait un objet noir et fin. 

Le 4 x 4 quitta le trottoir et redescendit sur la route où il accéléra à fond, 
produisant des volutes de fumée blanche et émettant un crissement de pneus. Jax 
se leva avec grâce, le bras tendu vers la voiture qui disparaissait au loin. 

Abasourdie, je restai allongée là, à moitié sous le buisson, à moitié sur 
l’herbe jaune brûlée. À part si la conduite des habitants de Philadelphie était 
devenue exécrable, quelqu’un avait essayé de nous renverser. Et Jax tenait un 
pistolet. Et s’il tenait un pistolet, ça signifiait qu’il l’avait eu avec lui depuis le 
début. Tout à coup, je me souvins l’avoir vu tirer sur son tee-shirt, en sortant de 



chez lui. Et si ce n’était pas suffisant pour me perturber, il avait sauté et s’était 
rattrapé comme un pro et il manipulait son arme comme s’il savait ce qu’il 
faisait. 

Jax se tourna vers moi et s’agenouilla. Il posa ses mains sur mes épaules. 
Elles tremblaient. 

— Tu vas bien ? 

— Oui. 

Il avait le visage blême, tendu. 

— Tu es sûre ? 

Je hochai la tête. Mon cœur s’était emballé pour une tout autre raison. Son 
expression reflétait une panique, une peur intense. 

— Je vais bien, je t’assure. 

Il ferma les yeux un instant. 

— Quand j’ai vu cette voiture foncer sur nous, j’ai bien cru... (Il secoua la 
tête.) La bombe dont je t’ai parlé. On ne Ta pas vue arriver. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. 

Quand ses paupières se soulevèrent, ses yeux s’étaient assombris. 

— Pendant une seconde, j’ai perdu le contrôle. 

— C’est compréhensible. Tu vas mieux ? 

Il hocha la tête. Il avait repris des couleurs. Puis il se retourna et jura dans sa 
barbe. Dans la rue, quelqu’un avait ouvert sa porte et crié quelque chose à 
propos des délinquants qui venaient l’emmerder jusque devant chez lui, mais 
mon attention était concentrée sur Jax. 

Il me regardait. 

— Est-ce que je te connais vraiment ? lui demandai-je. 

Il haussa un sourcil et passa ses bras derrière son dos. Quand il les ramena 
devant lui, son pistolet avait disparu. 

— Tu me connais. 

Je m’assis en clignant les yeux. 

— C’était... plutôt impressionnant. Tu sais. Ce que tu as fait. 

— J’ai beaucoup d’entraînement pour éviter les balles, chérie. 

Ah oui. L’armée. Évidemment. 



— Et le revolver ? 

— En travaillant au Mona’s, je suis plus rassuré avec un flingue sur moi 
quand je parle avec certaines personnes. 

Il m’attrapa par les mains et m’aida à me relever. 

— Et puis, tenir une arme à feu, m’en servir... j’ai l’habitude. 

Encore une fois : évidemment, l’armée. 

— D’après toi, c’était quoi ? 

Une porte, sûrement celle de Ritchey, claqua. 

— Pas une bonne nouvelle, ça, c’est sûr. 

Il prit mon visage entre ses mains pour me faire relever la tête. 

— Tu es sûre que ça va ? répéta-t-il. 

Je pris une grande inspiration avant de hocher la tête. J’avais mal partout et 
j’étais terrifiée, mais ça allait. 

— On a essayé de nous renverser. 

— Essayé. Ils n’ont pas réussi, me fit-il remarquer. 

— Mais ils ont essayé ! 

La gravité de la chose me frappa en plein visage. On avait essayé de nous 
tuer. Jax portait un pistolet parce qu’il travaillait au Mona’s ou parce qu’il 
connaissait Mona, tout simplement. Quelqu’un avait essayé de nous renverser 
pour de vrai. 

Mes jambes se mirent à trembler. Je ne voulais pas paraître faible, mais de 
toute ma vie, même dans les moments les plus terribles ou les plus fous, on ne 
m’avait jamais menacée avec un couteau et foncé dessus avec une voiture en 
moins de vingt-quatre heures. 

— Merde, fit Jax en m’attirant contre lui. 

Je me laissai tomber contre son torse, les mains posées sur sa taille. 

— Chérie... 

Je fermai les yeux pour m’imprégner de sa chaleur et de sa force, et le serrai 
à mon tour. 

Après l’incident, il n’y eut ni sieste ni orgasme. C’était nul. Pour plusieurs 
raisons. J’aurais bien aimé réitérer l’expérience de l’orgasme, mais après la 



matinée et l’après-midi que nous avions vécus, j’aurais surtout voulu dormir. 

Jax avait appelé Reece dès qu’on était montés dans son pick-up et qu’on 
s’était barrés le plus vite possible de cet endroit. On avait fini au poste pour faire 
une déposition à un flic que je n’avais jamais vu : un homme assez âgé avec la 
peau halée, des yeux fatigués et un sourire chaleureux. Il s’appelait Dornell 
Jackson et il semblait connaître la situation parce qu’il avait posé des tas de 
questions sur ma mère, Mack et même Isaiah. Puis on avait retrouvé Reece, et 
Jax lui avait raconté ce qui s’était passé. Reece n’avait pas eu l’air content, 
surtout quand on retourna chez Jax et qu’ils remarquèrent tous les deux les 
minuscules (et par minuscules, je veux dire ridicules) égratignures que j’avais 
sur le bras. 

Après cette découverte, on me traîna dans la salle de bains du rez-de- 
chaussée et on me tapota le bras avec des cotons imbibés d’alcool comme si les 
plaies allaient s’infecter et que j’allais devoir me faire amputer. 

La maison de Ritchey devait être sous surveillance. Sans doute pour traquer 
Mona. C’est pour ça qu’on avait essayé de nous renverser. Pourtant, à mes yeux, 
ça ne faisait aucun sens. Si je représentais un moyen de pression sur ma mère, ou 
une raison de la faire sortir de son trou, pourquoi avoir voulu nous aplatir, Jax et 
moi ? 

Personne n’avait su me répondre. 

Avant d’aller travailler, Jax m’avait ramenée chez moi pour que je puisse me 
préparer. Au lieu de me laisser seule, il était resté jusqu’au moment de partir. Il 
avait décidé que désormais il m’emmènerait au bar et me raccompagnerait après 
mon service. 

— Je ne pense pas que ce soit nécessaire, lui dis-je. 

Jax s’affala sur le canapé en haussant les sourcils. 

— Je veux te protéger, Calla. On sait tous les deux que tu es dans la merde. 
Alors, je vais tout faire pour que tu sois en sécurité. De toute façon, on fait 
exactement les mêmes horaires. Et comme ça, tu vas pouvoir économiser 
l’essence. 

Je ne pouvais pas le contredire. 



— Oh, et prends tes affaires avec toi. Tu dors chez moi ce soir, continua-t-il 
pendant que j’ouvrais la bouche pour protester. Calla. C’est pour ton bien. Et 
sans vouloir t’offenser, ma maison est beaucoup mieux : je n’ai pas que des 
pâtes dans mon placard et j’ai le câble. 

OK. De la vraie nourriture et la télé étaient de bons arguments. 

— C’est trop, Jax. Si je m’installe chez toi, ce serait... 

— Bien, finit-il à ma place, tout sourire. Sympa. Mieux que de rester ici ? 

Les lèvres pincées, je plissai les yeux. 

Il se pencha en avant, les mains posées sur ses cuisses et soupira. 

— Calla, je veux juste m’assurer que tu es en sécurité tant qu’on n’aura pas 
résolu ces conneries. Chérie, tu sais très bien que cette maison n’est pas sûre. 
Personne ne viendra te chercher chez moi. Ici, il peut t’arriver n’importe quoi. 

Je me figeai devant la porte de la chambre. Je devais admettre qu’il marquait 
un point et qu’il avait raison, tout simplement. Je serais davantage en sécurité 
chez lui. Mais c’était chez lui et dormir là-bas n’était pas anodin... 

Merde. 

Non, ça n’avait rien d’anodin. Encore une révélation. Jax voulait que je 
vienne chez lui parce que c’était important pour lui, pour nous... pour ce qui se 
passait entre nous. 

— Je vois que tu commences à comprendre, dit-il d’un air satisfait. 

Je me retournai vivement. 

— La ferme. 

Il s’esclaffa pendant que je me précipitai dans la pièce. Après avoir passé un 
jean foncé un peu trop serré à mon goût, j’enfilai des tongs, un débardeur blanc 
basique et un tee-shirt large qui avait tendance à tomber sur une épaule sans 
jamais dévoiler mon dos. Je détachai aussi mes cheveux. Ils avaient frisé en 
séchant. Puis j’attrapai ma trousse de maquillage violette. 

Soudain, je me regardai dans le miroir. Je m’étais nettoyé le visage avant de 
me changer. Il était propre et net. Je me sentais légère comme chaque fois que je 
n’avais pas une couche de fond de teint sur la peau. 

Les lèvres pincées, j’observai le tube en question. J’avais passé la matinée et 
une grande partie de l’après-midi sans maquillage, et personne, même pas les 



jeunes enfants les plus impressionnables ne s’étaient enfuis en me voyant arriver. 
Personne ne m’avait non plus dévisagée. Et pour être franche, je n’y avais pas 
vraiment pensé. Rencontrer Ritchey et manquer me faire renverser y était pour 
quelque chose. 

Mon estomac se serra. 

Pour moi, remettre ce tube de fond de teint dans ma trousse sans l’appliquer 
était une décision radicale. Le maquillage était mon bouclier, un véritable 
masque. 

La gorge nouée, j’attrapai un autre type de fond de teint avec des mains 
tremblantes, une sorte de BB crème qui flattait ma peau sans cacher quoi que ce 
soit et l’appliquai bien au-dessus de ma cicatrice avant de m’occuper de mes 
yeux et de me faire des smoky eyes, parfait pour travailler derrière le bar. Puis je 
mis un peu de gloss et j’étais prête. 

Je reculai lentement pour me regarder dans le miroir. 

Après avoir pris une grande inspiration, je sortis de la salle de bains et 
attrapai mon sac sur le lit. En m’entendant entrer dans le salon, Jax se redressa et 
pencha la tête sur le côté. Ses yeux voilés prirent un éclat particulier tandis qu’ils 
examinaient mon visage. 

Il sourit. 

Mon cœur s’emballa. Et pas qu’un peu. 

L’histoire du 4 x 4 tueur et de l’attaque de Mack s’était répandue à la vitesse 
de la lumière. 

À l’instant où j’avais mis le pied dans la cuisine pour lui dire bonjour, Clyde 
m’avait enveloppée dans ses bras. 

— Ma poupée. Jax m’a dit que vous alliez chercher ta maman tous les deux, 
mais je n’aime pas ça du tout. 

Moi non plus, mais la date butoir approchait à grands pas et il fallait qu’on 
trouve ma mère. 

— C’était peut-être une coïncidence, dis-je contre son large torse. 

— Ça n’existe pas, les coïncidences. 

Il me serra encore plus fort contre lui. Si j’avais été un jouet, j’aurais couiné. 



— Tout ira bien. Je te le promets. 

Clyde recula et se passa une main sur la tête. 

— Je suis content de t’avoir avec moi, ma poupée, de te voir sourire de 
nouveau... 

De nouveau ? Quand avais-je cessé de sourire ? Bon, d’accord. Avant de 
partir d’ici la première fois, je n’avais pas eu beaucoup de raisons de le faire. 

— Mais si pour ta sécurité, il vaut mieux que tu retournes à l’école, alors 
vas-y. 

— Je ne peux pas, lui dis-je avec un sourire rien que pour lui. Tu le sais. 

Je ne lui parlai pas de la menace de Mack. 

— Tout va bien se passer. 

L’inquiétude se lisait sur son visage. Je savais qu’il ne me croyait pas. Il 
attrapa une spatule et se gratta le torse de son autre main. Je restai un instant 
immobile devant les doubles portes, en regrettant de ne pas être capable 
d’apaiser ses doutes, mais la seule chose que je pouvais faire, c’était rester en 
vie. 

De retour dans la salle, il ne fallut pas longtemps pour que d’autres 
personnes expriment leur inquiétude. Quand Nick arriva, par exemple, il me 
proposa de me servir de chauffeur. J’en restai bouche bée. Malheureusement 
pour lui, un seul regard de la part de Jax balaya son offre. Toutefois, je 
remarquai que quand Jax s’éloignait, Nick était toujours dans les parages. 

Je ne savais pas quoi en penser. Je connaissais à peine Nick. Du coup, c’était 
très gentil de sa part et un peu déstabilisant. 

Roxy, elle, me proposa de venir dormir chez elle. Encore une fois, Jax 
s’interposa en annonçant que je « squattais » déjà chez lui, puis disparut dans la 
réserve. 

— Tu vis chez Jax ? me demanda-t-elle lorsqu’on se retrouva toutes les deux 
dans le couloir étroit. 

— Euh, je suppose. Pour cette nuit, en tout cas. (Je m’interrompis et fronçai 
les sourcils.) La nuit dernière aussi. 

Ses yeux s’arrondirent derrière ses lunettes. 



— Tu as passé la nuit avec lui hier ? Et il t’a fait boire de l’alcool pour la 
première fois avant-hier ? 

— Euh, oui... 

Un sourire étira ses lèvres. 

— Vous êtes ensemble, c’est ça ? 

Je ne répondis pas car Jax était sorti de la réserve à alcool avec plusieurs 
bouteilles dans les bras. Il nous adressa un regard interrogateur en nous 
dépassant, mais il avait un léger sourire aux lèvres. Il me fit même un clin d’œil. 

Mon cœur se gonfla. Quel idiot ! 

— Tu sais, c’est vraiment un gars bien, dit-elle comme si je ne m’en étais 
pas rendu compte. C’est le genre de mecs qui est toujours là pour toi. L’année 
dernière, Reece... 

La façon dont elle s’interrompit après avoir prononcé son nom me fit hausser 
les sourcils. 

— Il a tiré sur quelqu’un pendant une intervention. Il était dans son bon 
droit, mais je pense que, dans n’importe quelle situation, descendre quelqu’un 
doit te faire perdre la tête. Heureusement, Jax Ta soutenu. 

Cette fois, mes sourcils étaient tellement hauts qu’ils se confondaient avec 
mes cheveux. Eh bien, je ne savais pas quoi répondre à ça. 

Elle m’attrapa par la main et m’attira dans le bureau. 

— Donc, vous êtes ensemble ? 

— Non. Enfin... j’en sais rien. 

Je fermai les yeux et pris une grande inspiration. 

— Peut-être. Plus ou moins. 

— Plus ou moins ? (Derrière ses lunettes, son regard se fit sceptique.) Soit 
vous n’êtes pas ensemble, soit vous Têtes, selon les règles. 

— Quelles règles ? 

— Vous ne voyez personne d’autre, je veux dire. 

Oh. Quatrième révélation de la journée. 

— On n’en a pas parlé. 

— Alors, c’est un plan cul ? me demanda-t-elle en plissant les yeux. 

Le rouge me monta aux joues. 



— Je ne crois pas non plus. 

Pas vrai ? Après tout, on n’avait pas mis de mot sur ce qui nous liait et on 
n’en avait même pas discuté. 

— OK. 

Roxy me tapota le bras et je sortis de mes pensées. 

— Je vois bien que ce genre de relations n’est pas fait pour toi. Du coup, je 
suppose que vous êtes ensemble, ou du moins que vous allez sortir ensemble et 
voir ce que ça donne ? 

— Ça y ressemble plus, oui. On va à L’Appolo’s demain soir. 

Elle tapa dans ses mains. 

— Oh ! C’est super comme endroit ! Ils ont de très bons steaks. 

— C’est ce qu’on m’a dit, murmurai-je. 

— On n’emmène pas ses plans cul à L’Appolo’s, dit-elle en grimaçant. Pour 
ça, il y a le Mona’s. Fais-moi confiance, je le sais. 

Je me demandais ce que ça voulait dire, mais elle reprit la parole avant que 
je puisse la questionner. 

— L’Appolo’s, c’est pour les couples sérieux. Le genre de relation où le mec 
sait quel genre de café tu bois le matin et comment te le préparer à la perfection. 
C’est assez impressionnant comme resto. Et je t’ai dit qu’ils avaient de très bons 
steaks ? 

Tout à coup, j’avais envie de parler avec Teresa. Je voulais lui raconter ce 
qui se passait parce que j’avais la sensation que la situation m’échappait. Mais il 
était tard et Teresa était à la plage avec Jase. Je baissai la tête vers Roxy en me 
mordant les lèvres. Je ne savais pas si... Oh, et puis merde ! 

— Je n’ai jamais eu de petit ami. 

Roxy cligna lentement les yeux avant de faire un pas en arrière. Puis elle 
leva le doigt en l’air, comme pour m’arrêter, et ferma la porte. Elle se tourna 
vers moi. 

— Pas un seul ? 

Je secouai la tête. 

— Un plan cul ? 

Je secouai de nouveau la tête. 



Elle s’appuya contre la porte. 

— Du coup, toutes ces blagues sur ta virginité n’étaient pas vraiment des 
blagues pour toi ? 

— Euh, non. (Je m’assis sur le bord du bureau et croisai les jambes au 
niveau de mes chevilles.) Je suis encore vierge. 

— Waouh, murmura-t-elle. 

Je fronçai les sourcils. 

— Quoi ? 

— Je ne sais pas. Une vierge de vingt et un ans, c’est un peu comme le yéti. 

Mes épaules s’affaissèrent. 

— Super. Merci. 

Je commençais à regretter de m’être confiée à elle. 

— Pourquoi ? me demanda-t-elle, et je lui adressai un regard interrogateur. 
Pourquoi tu n’as jamais eu de copain ? 

La tête penchée sur le côté, je l’examinai. 

— Sérieusement ? 

— Sérieusement. 

Je croisai les bras sur ma poitrine. 

— Tu vois bien avec tes lunettes, pas vrai ? 

Elle plissa les yeux et fronça le nez. 

— Oui, je vois très bien. Et tu es très jolie. Tu es sympa. Comme tu fais des 
études, tu dois être intelligente... alors c’est quoi, le problème ? 

— Jolie ? murmurai-je. 

Elle cligna alors les yeux et s’éloigna de la porte pour s’approcher de moi. 

— Je comprends... mais ce n’est pas parce que tu as une cicatrice que tu 
n’es pas belle. Je suis certaine que tu en as conscience. Je voulais t’en parler plus 
tôt, mais je ne voulais pas te gêner, continua-t-elle. Mais ce soir, tu es vraiment 
très jolie. Ça se voit que tu portes moins de maquillage. Tu es beaucoup mieux 
sans. 

Mon fond de teint n’était pas de la rigolade, il était très épais et couvrant. 
J’avais toujours su que ça se voyait. Je pensais simplement que j’étais mieux 


avec. 



— Je tuerais pour avoir tes lèvres, dit Roxy. 

Du coup, elle attira mon attention sur les siennes. Elles étaient plutôt jolies, 
un peu arquées. 

— Et pour avoir tes seins, je ne t’en parle même pas ! Tu les caches, mais je 
sais qu’ils sont là et ils sont beaux. 

— Non, pas du tout, lâchai-je, incapable de me retenir. 

Son expression se fit perplexe. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu portes le meilleur soutif de l’histoire des 
soutifs, c’est ça ? Dans ce cas-là, il faut que tu me dises où tu l’as acheté ! fit-elle 
en posant les mains sur sa petite poitrine. Parce que ces bébés auraient bien 
besoin d’un peu d’aide. 

Je souris légèrement. 

— Non. Ce n’est pas ça. Désolée. 

— Mince. (Elle fit la moue.) Alors quoi ? 

Je n’avais jamais parlé à personne de ce qu’il y avait sous mes vêtements. 
Trouver les mots justes se révélait difficile. 

— La cicatrice sur mon visage n’est rien comparée au reste de mon corps. 
C’est assez moche à voir. Et je ne plaisante pas. 

Roxy ouvrit la bouche, mais il était clair qu’elle ne savait pas quoi dire, alors 
je continuai. 

— Donc, je n’ai pas beaucoup d’expérience avec les mecs. Je crois qu’on 
sort ensemble et je crois que... ça me plaît. 

— C’est lui qui te plaît, me corrigea-t-elle d’une voix douce. 

Je hochai la tête en soupirant. 

— Oui. Il me plaît beaucoup. Je sais que c’est stupide. 

— Ce n’est pas stupide. 

Je poursuivis comme si elle n’avait pas parlé. 

— Je veux dire... Il est sexy. Super sexy, même. Et gentil. C’est 
l’association parfaite. Mais avec tout ce qui se passe avec ma mère, ce n’est pas 
forcément très intelligent de ma part de m’engager avec quelqu’un. 

— Oui, c’est sûr que cette histoire avec ta mère craint. 

Elle se dandina d’un pied sur l’autre. 



— Ça fait peur, même. Mais ça n’a rien à voir avec Jax, tu sais ? Ce sont 
deux choses bien distinctes. 

J’en avais conscience. 

— Je retourne à la fac en août. 

— Et alors ? dit-elle. Shepherd n’est qu’à trois heures de route. Ce n’est pas 
si terrible. Vous pouvez continuer à vous voir. Et vous n’êtes pas obligés de 
conduire, il y a des trucs vachement bien qui s’appellent des trains. 

Je ris. 

— On m’en a parlé une ou deux fois. 

— Il t’aime beaucoup, tu sais, me dit Roxy avant de hocher la tête pour 
appuyer ses propos. Fais-moi confiance. Je le sais. 

— Tu crois ? 

Elle hocha de nouveau la tête, mais avant qu’elle puisse continuer, la porte 
s’ouvrit et Nick passa la tête à l’intérieur. 

— Si vous avez terminé ce que vous êtes en train de faire, on aurait bien 
besoin de votre aide. 

Je jetai un coup d’œil à Roxy qui leva les yeux au ciel. 

— Les mecs ! s’exclama-t-elle en se retournant. Qu’est-ce qu’ils feraient 
sans nous ? 

Je ne répondis pas, mais le regard que lui adressa Nick me donna envie de 
glousser. Ensemble, on retourna au bar qui était bondé. Jax m’arrêta, me passa 
un tablier et m’envoya en salle avec une tape sur les fesses pas très discrète. 

— Je ne sais pas ce qui se passe ce soir, ma fille, mais c’est la folie ! me dit 
Pearl lorsque j’attrapai un calepin pour noter les commandes. 

Et elle ne mentait pas. 

Il y avait autant de jeunes que d’anciens. Dès que Melvin m’aperçut, il me 
proposa de le rejoindre d’un signe de la main. Il n’était pas seul. Ce soir, un 
homme aussi vieux que lui l’accompagnait. 

— Qu’est-ce que j’ai entendu ? Jackson et toi avez failli vous faire renverser 
aujourd’hui ? me demanda-t-il. 

Encore une fois, je me rappelai que les nouvelles allaient très vite. 

Je jetai un coup d’œil à l’autre homme, sans savoir quoi dire. 



— Je te présente Arthur, me dit Melvin en désignant son ami. C’est la fille 
de Mona. 

Le visage fripé d’Arthur se plissa davantage et des yeux sombres se posèrent 
sur moi. 

— Ravi de te rencontrer, ma jolie. 

Après lui avoir fait un léger signe de la main, un peu gauche, je confirmai 
avoir failli me faire renverser. Comme je ne voulais pas les inquiéter, je mis 
l’accident sur le compte d’un très mauvais conducteur. Melvin n’eut pas l’air 
convaincu, mais il me tapota le bras et me pria de me montrer prudente. 

Les heures passèrent sans que la foule se dissipe. Quand je remplaçai Nick 
pour qu’il prenne sa pause, je fus contente de me retrouver derrière le bar et 
d’arrêter de courir à droite à gauche comme une folle. 

J’étais en train de préparer deux Jagerbombs lorsque je les aperçus. Enfin... 
Je le remarquai lui en premier et manquai rater le gros verre en faisant tomber le 
plus petit. 

Le mec était baraqué. Il était encore plus large et carré que Jax. Et plus 
grand, aussi. Il portait un tee-shirt noir qui moulait son torse et ses bras bien 
dessinés. Ses cheveux bruns étaient rasés sur le côté et un peu plus long sur le 
dessus, coiffés en piques, plus longs que ceux de Jax et on pouvait distinguer le 
début de boucles. Son visage anguleux trahissait des origines espagnoles. Sa 
peau était hâlée et ses yeux foncés étaient bordés de grands cils marron. Il avait 
une cicatrice en demi-lune sous l’œil gauche et une autre qui scindait sa lèvre 
inférieure en deux puis descendait plus bas. 

Il avait l’air dangereux. Dans le bon sens du terme. 

La fille qui le suivait aurait pu passer pour Britney Spears dans sa période 
uniforme d’école catholique. Ses cheveux blonds étaient ondulés et leur coupe 
correspondait parfaitement à la forme, en cœur, de son visage. Elle avait des 
lèvres pulpeuses, de grands yeux marron et un joli corps. Comment pouvais-je le 
savoir ? Parce qu’elle le montrait, bien sûr. 

Elle portait un top à fines bretelles qui dévoilait son ventre plat et une 
minijupe en jean qui mettait en valeur ses magnifiques jambes bronzées. Elle 
avait aussi une poitrine à tomber par terre et elle était super sexy. 



Toutefois, elle ne faisait pas attention au grand et beau gosse à côté d’elle. 
Non, elle avait les yeux rivés vers le bar. Pas sur moi. Pas sur Roxy. Son regard 
marron était dirigé de l’autre côté par rapport à nous. 

Sur Jax. 

Et ce n’était pas un regard anodin. 

— Tu sais qui sait ? demanda Roxy en ramassant des glaçons avec la pelle. 
Le mec super sexy là-bas ? 

Je reportai mon attention sur lui. 

— Évidemment que je l’ai remarqué. 

Je tendis les Jâgerbombs aux clients avec un sourire et encaissai l’argent. 

— C’est qui ? demandai-je. 

En fait, je voulais savoir qui elle était, elle, et pourquoi elle dévorait Jax du 
regard. 

— Brock, répondit Roxy en s’éventant. Le Brock. 

— Euh ? Qui ? demandai-je en me tournant vers un étudiant. Qu’est-ce que 
je te sers ? 

— C’est Brock « la bête » Mitchell ! me répondit le garçon au lieu de 
commander. (Je clignai les yeux.) Tu ne le connais pas ? 

Je jetai un coup d’œil à « la bête » avant de secouer la tête. 

— Je devrais ? 

Il secoua la tête d’un air incrédule. 

— C’est une star du free fight. Ou du moins, il est à deux doigts de le 
devenir, m’expliqua-t-il en le regardant avec admiration. Je n’aimerais pas le 
mettre en colère... Je ne savais pas qu’il était en ville. Bref. Je vais prendre une 
Bud. 

J’attrapai sa bière en observant Brock. Je savais ce qu’était le free fight et 
s’il était connu, je supposais qu’il se battait de façon professionnelle dans l’une 
des compétitions dont Cam et Jase étaient fans. En tout cas, il n’était pas 
originaire de la ville. Je me serais souvenu d’un visage comme le sien au lycée, 
même s’il avait été plus maigre. 

— Cool, murmurai-je en lui tendant sa boisson. 



L’étudiant oublia aussitôt mon existence. Il s’élança tout de suite en 
direction de Brock. On aurait dit qu’il était attiré comme un aimant. 

— Oh, merde ! s’exclama Roxy. 

Elle se redressa vivement et je me rendis compte qu’elle observait la fille de 
tout à l’heure. Elle suivit son regard jusqu’à Jax. 

— Oh, merde ! 

— Quoi ? 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. 

Roxy se tourna vers moi en grimaçant, comme si elle avait mangé quelque 
chose de mauvais. 

— C’est Aimee. Aimee avec deux « e » et un « i ». 

— OK... 

C’était officiel. J’étais larguée. 

— Je ne sais pas ce qu’elle fabrique avec Brock. Bon, d’accord, j’ai ma 
petite idée, mais je ne sais pas ce qu’elle fait ici avec lui. 

Maintenant, je commençais à avoir un mauvais pressentiment. Plusieurs 
types s’étaient rapprochés de Brock et Aimee ne lui portait pas la moindre 
attention. Elle s’était même mise à avancer. 

On aurait dit que Roxy s’était emmêlée dans une toile d’araignée et 
n’arrivait pas à se dégager. Des clients demandaient à être servis, pourtant, je ne 
pouvais m’empêcher de suivre les mouvements d’Aimee. Quand elle fut à mi- 
chemin du bar, je jetai un coup d’œil à Jax. 

Penché au-dessus du comptoir, il était en train de tendre des cocktails à un 
groupe de filles qui gloussaient. En se redressant, il leva brièvement les yeux 
vers Aimee avec deux « e ». Il cligna les yeux et se crispa comme si quelqu’un 
l’avait touché sans son accord. Je sentis mon estomac se serrer. 

Oh, non. 

— Oh, non, dit Roxy à voix haute. 

Aimee avec deux « e » se faufila parmi le groupe de filles qui continuaient 
de caqueter, planta les mains sur le bar et se hissa, de façon à mettre en avant son 
énorme paire de seins moulée par son top. 

Alors, d’une voix incroyablement rauque et sexy, elle s’exclama : 



Jax, mon cœur. Tu m’as manqué. 



20 


Jax, son cœur, la dévisagea un instant avant de lui sourire : pas le sourire en 
coin dont il avait l’habitude, mais un sourire aguicheur qui me rendit malade. Il 
lui dit quelque chose et elle rejeta la tête en arrière avec un rire vulgaire. 

Je me détournai et me concentrai sur les clients qui attendaient que je les 
serve. Au bout d’un certain temps, je ne pus m’empêcher de reporter mon 
attention sur eux. Ils étaient toujours en train de parler. 

Rien de grave. 

Je cherchai alors Brock du regard, le mec avec qui elle était arrivée, mais je 
ne le vis nulle part. En revanche, un groupe plutôt conséquent s’était formé au 
niveau des tables de billard. Il se trouvait sans doute au centre. 

Je me sentais mal, comme si j’avais avalé toute une boîte de vitamines. Je 
servais les gens avec un grand sourire et en ayant l’air d’être trop heureuse pour 
être honnête... jusqu’à ce que Nick vienne reprendre sa place. Je la lui laissai 
avec joie. Pendant que je m’éloignais, Roxy me lança un regard qui signifiait : 
« Il faut qu’on parle. » Je répondis avec un : « Pas besoin. » 

Alors que je me dépêchais de partir, les yeux rivés sur Pearl dont les 
cheveux blonds s’échappaient de son élastique, on m’attrapa soudain par la 
taille. Je réprimai un cri de surprise et me retrouvai entre Jax et l’extrémité du 
bar, en face d’Aimee. 

Euh... 

Aimee avait l’air aussi perplexe que moi. Ses yeux allèrent de Jax à moi 
avant de se poser sur son bras, autour de ma taille. 



— Aimee, je ne crois pas que tu aies eu la chance de rencontrer Calla, dit-il. 
(Son bras me brûlait à travers mes vêtements.) Elle est d’ici, mais elle est partie 
pour la fac. Elle est revenue pour... 

— Je sais qui elle est, répondit-elle. 

Son ton n’était ni froid ni arrogant. 

Je haussai les sourcils. Je ne connaissais pas cette fille. J’étais sûre que je 
n’aurais pas pu l’oublier si je l’avais déjà rencontrée. 

Aimee sourit et recoiffa ses cheveux derrière une de ses épaules. 

— Visiblement, tu ne te souviens pas de moi. Mais c’est normal, c’était il y a 
longtemps. 

Jax se rapprocha de moi, jusqu’à ce que son flanc tout entier soit pressé 
contre le mien. 

— Comment pourrais-tu la connaître ? Tu as grandi dans le comté voisin. 

Je me moquais complètement de savoir comment il savait que Aimee avec 
deux « e » avait grandi dans le comté voisin. 

— C’était il y a longtemps, répéta-t-elle en élevant la voix quand des 
applaudissements éclatèrent au niveau des tables de billard. On a participé aux 
mêmes concours de beauté. 

Putain de merde. 

Je me crispai et la dévisageai. Aimee... ? Aimee... ? 

— Aimee Grant ? 

Son sourire s’élargit. Mince, elle était vraiment canon. Ses dents étaient 
absolument parfaites, elles aussi, comme si elle portait toujours un dentier. 

— Oui ! Tu t’en souviens ! Oh, mon Dieu, Jax ! 

Son regard se tourna de nouveau vers lui et elle posa la main sur son autre 
bras comme si elle l’avait fait des centaines de fois. 

— Calla et moi, on a pratiquement grandi ensemble. 

Euh. Je ne serais pas allée jusque-là non plus. On s’était sans doute croisées 
dans des concours de beauté de temps en temps. On n’était pas amies. Si mes 
souvenirs étaient bons, nos mères s’étaient même détestées avec une passion 
propre à ce genre de concours. On regardait ma mère de travers parce qu’elle 



tenait un bar, alors que celle d’Aimee était mère au foyer, femme de docteur ou 
peut-être, vu sa dentition parfaite, de dentiste. 

— Ah oui ? 

Jax glissa sa main jusqu’au bas de mon dos. Je gardai les lèvres scellées. Il 
avait tourné son corps vers le mien et reculé de façon à ce que la main d’Aimee 
tombe. Même si je n’avais aucune expérience en relation amoureuse, je savais ce 
qu’il tentait de lui faire comprendre. J’avais vu Jase le faire. Cam aussi. 

Un sentiment de joie me parcourut. 

Le problème, c’était qu’Aimee faisait comme si elle ne saisissait pas le 
message. 

— Oui, le monde est petit, hein ? Je ne t’avais pas vue depuis des années. 
(Ses yeux ne me quittaient plus à présent.) Pas depuis que tu as arrêté les 
concours, en tout cas. 

Une boule se forma au creux de mon estomac, lourde comme du plomb. Par 
réflexe, je tentai de faire un pas en arrière, mais Jax me tenait tellement fort 
contre lui que je ne pouvais pas bouger. 

— Elle me battait chaque fois, continua Aimee. (Dans mon ventre, la boule 
se transforma en stalactite.) Chaque fois ! Je gagnais le grand prix, mais Calla, 
elle, décrochait toujours le super grand prix. 

Un sourire empli de fierté étira les lèvres de Jax tandis qu’il me dévisageait, 
mais je n’avais qu’une envie : m’échapper loin d’ici, de ce bar et surtout loin 
d’Aimee. 

La tête penchée sur le côté, elle s’appuya contre le bar. 

— Je ne t’ai plus vue depuis l’incendie. 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge. De la chair de poule apparut dans 
mon dos. 

— Des tas d’associations ont organisé des collectes de fonds. Je m’en 
souviens, poursuivit-elle sans se douter de l’effet de ses paroles sur moi. Pendant 
six mois, les filles qui avaient des petits boulots t’ont tout reversé. 

Oh, mon Dieu. 

Je m’en souvenais aussi. Mon père m’en avait parlé quand j’étais à l’hôpital. 
Ma mère, elle, s’était trouvée dans un état de deuil si profond qu’elle ne venait 



meme pas me voir. 

— C’est vraiment une tragédie, dit Aimee en clignant ses grands yeux. Ce 
qui vous est arrivé, à toi et ta famille. Combien de temps es-tu restée à l’hôpital ? 

Qui posait ce genre de questions ? Non, pas la peine de répondre : je le 
savais très bien. Toute ma vie, des inconnus s’étaient permis de fourrer leur nez 
dans mes affaires et de me demander des choses complètement à côté de la 
plaque ou malpolies. Soit ils ne réfléchissaient pas avant de parler. Soit ils s’en 
moquaient. 

— Des mois, m’entendis-je répondre. 

La main de Jax se tendit contre le bas de mon dos et je sentis son corps tout 
entier se raidir. J’avais la chair de poule. 

— Excusez-moi, dis-je soudain d’une voix rauque en me libérant de Jax. Il 
faut que je retourne travailler. 

Je m’échappai sans écouter ce qu’Aimee avait à dire, puis attrapai un plateau 
rond et me dirigeai vers la salle pour récupérer les verres et les bouteilles vides. 
Tant de pensées traversaient mon esprit que j’avais du mal à me concentrer sur 
une seule à la fois. 

Aimee était un rappel inattendu et indésirable de mon passé. Elle faisait 
partie de souvenirs avec lesquels, malgré le passage des années, je n’avais jamais 
fait la paix, et peut-être que je ne le ferais jamais... Mais elle représentait surtout 
celle que j’aurais dû devenir. 

La gorge nouée, je ramassai les bouteilles vides et les posai sur mon plateau 
sans prêter attention à la forte odeur de bière qui remontait vers moi. On 
m’aurait tout appris pour qu’un jour je puisse gérer le bar. À l’époque, il avait 
bien marché. Mes parents l’avaient ouvert pour pouvoir nous léguer quelque 
chose. Kevin aurait sans doute repris le flambeau. Tommy serait là, lui aussi. Et 
Maman et Papa. 

Quant à moi, je me serais trouvée exactement au même endroit. Je ne savais 
pas quoi penser de cette révélation. Mes pensées me coupaient comme des 
lames. Ma peau me démangeait. 

— Calla. 

Mon cœur se serra. Je me redressai sans me retourner pour autant. 



— J’ai des tables à nettoyer, lui dis-je. Beaucoup de tables. 

Jax posa la main sur mon épaule et me força à lui faire face. On se regarda 
un instant dans les yeux, puis il se pencha pour me murmurer quelque chose à 
l’oreille. Et alors, je sus ce qu’il voulait dire et ça me terrifia : 

— Je sais. 

Sur le chemin du retour, je n’étais pas d’humeur à parler. Je passai tout le 
trajet à observer les magasins et les maisons plongées dans le noir à travers la 
vitre. J’étais fatiguée physiquement et émotionnellement. La seule chose dont je 
rêvais, c’était de m’effondrer dans un lit, de remonter les couvertures sur mon 
visage et de dire bonne nuit. 

Aimee était restée jusqu’à la fermeture et n’était pas allée retrouver Brock 
une seule fois. Au final, il était parti beaucoup plus tôt qu’elle, et avec une autre 
fille, selon Roxy. Du coup, je ne savais pas du tout ce qu’il y avait entre ces 
deux-là. Aimee n’avait pas eu l’air perturbé et de toute façon, la raison de sa 
présence était claire. Elle aurait voulu rentrer avec Jax. 

Ce n’était pas arrivé. 

Quand on avait annoncé la dernière tournée, Aimee avait regardé Jax avec 
insistance. Gentil et prévenant, il lui avait demandé comment elle comptait 
rentrer chez elle. Avant qu’elle puisse lui répondre, il lui avait proposé de lui 
appeler un taxi. 

Joli coup. 

Selon Roxy, Aimee avait été tellement surprise qu’on aurait dit qu’elle avait 
vu un fantôme. Et même si la situation était amusante, je ne pouvais m’empêcher 
de me demander si Jax serait parti avec elle si je n’avais pas été là. Ça n’aurait 
pas dû avoir la moindre importance, pourtant, ça en avait. Parce que j’étais une 
fille. Et parce que je me sentais particulièrement idiote ce soir. 

Je sais. 

Le souvenir me coupa le souffle tandis que Jax tournait sur la route qui 
menait chez lui. Il avait voulu parler de l’incendie. Étant donné qu’il travaillait 
avec ma mère et qu’elle lui avait parlé des concours de beauté, il ne fallait pas 
être un génie pour comprendre qu’elle lui avait aussi parlé de l’incendie. Mais 



jusqu’à quel point ? Qu’avait-il su, au juste, la première fois qu’il avait posé les 
yeux sur moi au Mona ’s ? 

Une fois à la maison, j’emportai mon sac à l’étage pendant que Jax se 
dirigeait vers la cuisine. Il retira ses chaussures et posa ses clés sur le plan de 
travail. 

Je me déshabillai. Cette fois, j’enfilai un débardeur sous un tee-shirt fin à 
manches longues et un short. Après m’être nettoyé le visage, j’attachai mes 
cheveux en queue-de-cheval. Alors que j’allais sortir de la chambre, j’attrapai 
mon portable et allumai une lampe de chevet. Une douce lumière se répandit 
dans la pièce allongée. 

Teresa m’avait envoyé un message avec une photo de Jase et elle à la plage. 
Pelotonnée dans ses bras, elle faisait un signe de cornes avec ses doigts pendant 
qu’il souriait joyeusement. Malheureusement, ses yeux gris absolument 
magnifiques étaient dissimulés derrière le même genre de lunettes de soleil que 
Jax portait. 

Des bruits de pas attirèrent mon attention. Je rangeai mon téléphone dans 
mon sac au moment où Jax entrait dans la chambre. Il avait perdu son tee-shirt 
quelque part entre le rez-de-chaussée et l’étage, mais je ne m’en plaignais pas. 
Ses muscles et sa peau imparfaite étaient agréables à regarder, surtout quand il 
portait des jeans avec une taille aussi basse. 

Il tenait une bière dans une main et une briquette de jus dans l’autre. 

Mon sourire s’élargit. 

— C’est pour moi ? 

— Je me suis dit que tu avais besoin d’un remontant. 

— Merci. 

J’acceptai la briquette et m’assis en tailleur sur le lit. La paille était déjà 
plantée à l’intérieur. Parfait. En relevant les yeux vers lui, je le vis prendre une 
gorgée de bière, puis se passer une main dans les cheveux. Tandis que je 
regardais son torse se soulever sous le coup d’une grande inspiration, je me 
sentis soudain nerveuse. 

— Ça va ? 

La question était plutôt idiote. 



Ses yeux se posèrent sur les miens et il porta encore la bouteille à ses lèvres. 
Il ne dit rien pendant un moment, mais sa gorge bougeait tandis qu’il buvait. 
Mince. Il avait déjà fini sa bière alors que j’avais à peine touché à mon jus. 

Mon sentiment de malaise se mit à grandir en moi comme des herbes folles. 
Avait-il décidé qu’il ne voulait plus que je dorme ici ? Il n’avait pas l’air très 
content. Peut-être regrettait-il de ne pas avoir choisi Aimee avec deux « e » ? Vu 
sa peau et son sourire parfaits, et vu que sa mère n’était pas recherchée par des 
dealeurs, je pouvais tout à fait comprendre. Après tout, il avait failli être renversé 
alors qu’il n’avait absolument rien à voir avec cette histoire. 

Je ne devrais pas être ici. Encore moins sur son lit. Ce n’est pas ma place. 

Tout à coup, je mourais d’envie d’être de retour à Shepherd, avec Teresa, où 
je pouvais admirer la Brigade des Beaux Gosses à une certaine distance. Là-bas, 
j’étais en sécurité. Personne ne connaissait mon secret et j’avais mes trois T. 
C’était la vie que je m’étais créée, la seule chose que je connaissais. 

Mes doigts s’étaient tellement resserrés sur la briquette qu’elle était sur le 
point d’exploser comme un volcan. Je me laissai glisser du lit. Mon estomac 
s’était noué de la plus terrible des façons. 

— Je peux dormir en bas ce soir. Demain, je... 

— Quoi ? 

Mes pieds touchaient presque le parquet. 

— J’ai dit que je pouvais dormir en bas et demain... 

— Je t’ai entendue. 

Il posa la bouteille vide sur la commode et se tourna vers moi. 

Je regardai autour de nous. 

— Je ne comprends pas. Si tu as entendu, pourquoi est-ce que tu m’as fait 
répéter ? 

— OK. J’aurais peut-être dû être plus explicite, répondit-il en se penchant 
vers moi. 

J’écarquillai les yeux tandis qu’il m’attrapait par les hanches. Un puissant 
frisson descendit le long de mes cuisses. Waouh. Décidément, ce mec savait où 
poser ses mains. 

— Tu peux m’expliquer pourquoi tu veux dormir en bas, au juste ? 



Je soulevai lentement ma briquette et bus une grosse gorgée de jus. 

— J’ai cru qu’après... euh tout ça... 

Je m’interrompis. Il me souleva et me fit reculer sur le lit jusqu’à ce que mes 
pieds ne touchent plus le sol. 

— Qu’est-ce que tu as cru ? Que je ne te voulais plus ici, avec moi ? 

Il se plaça au-dessus de moi, comme un prédateur. Il avait posé une jambe de 
chaque côté de mon corps et me tenait toujours par les hanches. 

— Que je n’ai pas remarqué comme tu étais belle aujourd’hui ? Que je n’ai 
pas remarqué que tu n’as pas caché ta joue gauche ? 

Oh, mon Dieu. 

Je ne pensais même plus au jus de fruits. 

— Tu as cru que je ne voulais plus dormir avec toi ? Si c’est le cas, tu as tout 
faux. 

Ses doigts s’enfoncèrent dans ma chair, allumant un feu dans mes veines. 

— J’ai adoré m’endormir et me réveiller près de toi. C’est nouveau pour 
moi. D’habitude, je n’aime pas ça. Mais avec toi... oui, c’est différent. 

C’était la première fois que j’étais contente d’être différente. 

Ses mains remontèrent le long de mes flancs. 

— Ou peut-être que tu as cru que je n’avais pas remarqué à quel point tu 
gérais la situation malgré ce qui nous est arrivé ce matin ? On est allés dans un 
trou à rats, on a failli se faire écraser, pourtant, tu as continué à sourire. Tu as 
pris sur toi, tu es allée travailler... Puis Aimee est arrivée. 

Ses lèvres frôlèrent les miennes. 

— Aimee et moi, on n’est jamais sortis ensemble. 

Je me crispai. Mon cerveau me criait qu’il me racontait n’importe quoi. 

— Je ne pense pas que ce sont mes affaires. 

Il eut un son désapprobateur. 

— Tu es dans mon lit, pas vrai ? 

— Euh, oui. 

— Et je viens de t’embrasser, non ? 

Je hochai la tête. 

— J’ai déjà glissé ma main entre tes jambes ? 



Oh. La chaleur que je ressentais venait de prendre plusieurs degrés et de se 
concentrer à l’endroit dont il venait de parler. 

Il appuya son front contre le mien. 

— Et je t’emmène dîner ce soir. Alors dis-moi, en quoi cette fille qui m’a 
tourné autour toute la soirée et qui a insinué qu’on avait un passé commun n’est 
pas tes affaires. 

— Bon, d’accord, murmurai-je. Dit comme ça, je pense que ça l’est. 

— Tu penses ? 

Il recula légèrement et secoua la tête. Puis il s’assit au-dessus de moi, les 
mains posées sur ma taille. 

— Je sais que tu n’as pas d’expérience à ce sujet. 

Je soulevai ma briquette de jus et pris une gorgée pour calmer les 
soubresauts que faisait mon estomac. 

— Mais il faut que tu comprennes ce qui se passe entre nous. Je t’ai déjà dit 
que tu me plaisais. Je crois te l’avoir montré de façon explicite et je compte bien 
recommencer après cette conversation. 

Je ne vais pas mentir. Ses paroles avaient beaucoup d’effet sur certaines 
parties de mon corps. 

— Aimee et moi, on a couché ensemble deux ou trois fois, continua-t-il. 

Même si je l’avais deviné, une vague de nausée m’envahit. 

— Elle a un pied-à-terre à Philadelphie. Je crois qu’elle est à la fac dans le 
nord, mais je n’en sais rien, et pour être tout à fait franc, je m’en moque. Ça n’a 
jamais été sérieux entre nous. Elle est venue ici, mais elle n’est jamais restée 
toute la nuit. Pas une seule fois. Et tu peux être sûre qu’elle n’a jamais bu de jus 
de fruits dans mon lit. 

— Je suis contente de l’apprendre, admis-je. 

Il sourit. 

— Aimee est très belle. Elle sait s’amuser, mais elle n’est pas faite pour moi. 
Elle ne l’a jamais été. 

Mon cœur se gonfla. 

Ses mains glissèrent de nouveau sur mon pyjama et il pencha la tête sur le 
côté. 



— Je sais que ce qui se passe dans ta tête n’a pas seulement à voir avec une 
nana avec qui j’ai couché. C’est à cause de ce qu’elle a dit. 

Je me crispai. 

— Jax... 

Il posa son index sur mes lèvres. En temps normal, je n’aurais pas hésité à le 
mordre, mais le sujet était bien trop grave pour ce genre de choses. 

— Je sais, dit-il d’une voix douce. Je suis au courant pour l’incendie. 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Je m’appuyai sur le matelas pour 
tenter de m’éloigner, mais sa prise se resserra sur ma taille. Ma fuite fut de 
courte durée. Je ne voulais pas avoir cette conversation. Je sentais déjà les rênes 
de mon self-control m’échapper. 

— Mona m’en a parlé plusieurs fois et Clyde a complété, poursuivit-il sur ce 
même ton patient et tendre. Je sais comment c’est arrivé. 

Mon cœur se mit à marteler ma poitrine. Quand j’ouvris la bouche, ma voix 
était rauque. 

— Je ne veux pas en parler. 

— Je sais. 

Jax réussit à se rapprocher davantage, le bassin au-dessus du mien, tout en 
supportant son poids avec ses jambes. Il était proche, trop proche. 

— Le bar marchait très bien. Il y avait toujours du monde. L’argent coulait à 
flots. Alors, tes parents ont décidé de construire la maison de leurs rêves. 

Je détournai les yeux des siens, marron, et refermai les poings sur le dessus- 
de-lit. 

— Je ne veux pas en parler, répétai-je dans un murmure. 

Il déposa un léger baiser au milieu de ma joue gauche. J’en eus le souffle 
coupé. 

— C’était le genre de maison dont tes parents avaient rêvé pour élever des 
enfants, avec de la place pour vous tous, surtout Kevin et Tommy. 

Mon Dieu. 

Une vague d’air froid se répandit dans ma poitrine. Je secouai la tête. 

— Je ne peux pas en parler. 

Mais Jax se montra intransigeant. 



— Ce que tes parents ne savaient pas, c’était qu’ils avaient engagé un 
électricien qui n’était pas très sérieux. Qui bâclait les chantiers pour gagner plus 
d’argent. Il faisait l’objet d’une enquête à cause d’un boulot mal fait sur une 
autre maison. Ce que tes parents ne savaient pas quand vous avez emménagé 
gaiement, quand vous avez fait la fête, c’était que cet électricien avait mal 
installé le variateur de lumière dans le couloir du premier étage, où se trouvaient 
les chambres des enfants. 

Je baissai le menton et fermai les yeux. Mauvaise idée. Derrière mes 
paupières closes, je revoyais clairement la scène. Jusqu’au jour de ma mort, cette 
nuit resterait gravée dans ma mémoire. Je m’étais réveillée dans ma chambre 
flambant neuve, avec ses murs roses et mon nom écrit en grosses lettres, et il y 
avait de la fumée partout. Je n’oublierais jamais la première inspiration que 
j’avais prise et qui m’avait brûlé la gorge et la poitrine. Prise de panique, je 
m’étais dépêchée de sortir de mon lit. La peinture rose commençait à fondre. Et 
quand j’avais ouvert la porte, tout avait explosé. La fumée était devenue jaune et 
marron juste avant que ça se produise, je m’en souvenais très bien. Des éclats de 
verre avaient volé dans tous les sens. On aurait dit qu’ils rampaient sur le sol et 
qu’ils se collaient au plafond et aux murs. C’était comme un grand flash. Puis il 
y avait eu des cris. Des cris d’horreur qu’aucun film ne pourrait jamais 
reproduire. Certains étaient les miens. Certains appartenaient à Kevin. 

— Il faisait tellement chaud que la peinture cloquait. Il n’y avait plus 
d’oxygène... 

Secouée, je m’efforçai de respirer. Je ne m’étais pas rendu compte que 
j’avais parlé à voix haute avant qu’il ne dépose un baiser contre ma tempe. 

— Je sais que tu as eu de la chance de t’en sortir, dit-il en faisant glisser ses 
pouces le long de ma taille. Ton père a réussi à t’emmener dehors. Après, ta 
mère et lui ont essayé de retourner à l’intérieur, mais l’étage était déjà sous les 
flammes. Ils ne pouvaient pas monter les escaliers... il était trop tard pour tes 
frères. 

Je me débattis, mais Jax tint bon. La sensation glaciale que je ressentais à 
l’intérieur de la poitrine s’étendait, devenait une douleur tangible. 

— Tommy ne s’est jamais réveillé. 



Je me souvenais que ma mère me l’avait dit un jour. D’après l’autopsie, il 
était mort dans son sommeil en inhalant la fumée. Quelque part, c’était un mal 
pour un bien car, quand le feu avait été maîtrisé, sa chambre n’avait plus été 
qu’un amas de cendres et de bois carbonisé. 

— Kevin, lui, était conscient. 

— Je sais, dit-il de cette même voix douce. 

J’ouvris lentement les yeux. Mes cils paraissaient humides. 

— Leurs cercueils, murmurai-je en refermant les yeux pour les revoir. Ils 
étaient tellement petits. On ne s’imagine pas qu’il en existe de cette taille-là. Et 
pourtant, il y en a des minuscules. Mon Dieu... ils étaient tellement petits. 

Ses lèvres se posèrent au coin de mon œil droit et je sus (ma poitrine me 
faisait mal) qu’il avait essuyé une larme. À cette pensée, le froid qui 
m’envahissait jusqu’aux tréfonds de mon âme recula un peu. 

— Ils n’avaient aucune chance de s’en sortir, continuai-je après avoir pris 
une grande inspiration. L’incendie s’est déclaré devant leurs chambres, dans le 
plafond et les murs. Il s’est propagé à une vitesse folle. 

Jax demeura silencieux. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant que je reprenne 
la parole. 

— Notre famille a reçu une grosse somme lorsque l’enquête a prouvé que 
l’incendie... avait été causé par une installation électrique défectueuse. Mon 
père en a mis de côté pour mes études. C’est... c’est l’argent que ma mère m’a 
volé. Pourtant, elle avait beaucoup d’argent, elle aussi. Des centaines de milliers 
de dollars. Elle l’a sûrement dilapidé. (Je desserrai les poings.) Mon père nous a 
quittés moins d’un an après. Il ne supportait plus la situation. 

— Connard, marmonna Jax. 

J’écarquillai les yeux, prête à défendre mon père, mais je m’en empêchai. Il 
s’était réellement comporté comme un connard. Je l’avais accepté depuis des 
années. À présent, je respirais plus facilement. 

— Je n’en ai jamais parlé à personne. Pas même à mes amis. Ce n’est pas 
que je n’ai pas... fait mon deuil, mais j’étais très jeune quand l’incident s’est 
produit, et mes frères me manquent énormément. Je suis toujours très triste. 

— Qui ne le serait pas. 



Nos regards se rencontrèrent et je sentis mon cœur faire un bond dans ma 
poitrine. Je savais qu’il n’en avait pas terminé. 

— Je sais qu’il n’y a pas que ça. 

Il leva la main et traça ma cicatrice du bout des doigts. 

— Je sais que tu as d’autres cicatrices. 

J’étais incapable de me détourner. Pourtant, j’en mourais d’envie, mais son 
regard me retenait prisonnière. Ses yeux étaient chaleureux, et implacables à la 
fois. 

— Je sais que tu as été brûlée, Calla. 

À ses mots, je ressentis un mélange de gêne et de soulagement. 

— Je sais que tu as subi des opérations et qu’elles se sont arrêtées avant la 
date prévue. 

— Maman, elle... 

— Elle a fait beaucoup de conneries. Du coup, elle a oublié... ou alors, elle 
ne voulait pas y penser, termina-t-il à ma place. Elle ne m’a jamais expliqué ce 
qui s’était passé et je sais bien que ça ne résoudra jamais rien, mais elle s’en veut 
énormément. C’est évident. 

Il avait raison. Ça ne changeait rien. Ça ne changerait jamais rien. Je me 
moquais de savoir si ça donnait l’impression que je n’avais pas de cœur. 
Certaines choses étaient moins pardonnables que d’autres. Elles n’étaient pas 
faites pour ça. 

— Je n’ai jamais... Personne n’a jamais vu mes autres cicatrices, lui avouai- 
je d’une voix à peine audible. Elles ne sont pas très belles. 

— Elles font partie de toi. 

Je hochai lentement la tête. Mon cerveau marchait de nouveau à cent à 
l’heure. Je le regardai dans les yeux. Depuis le premier jour, il avait su que je 
cachais de nombreuses cicatrices sous mes vêtements. Il l’avait su avant de me 
rencontrer. Je ne savais pas ce que je ressentais à l’idée que ma mère et Clyde 
aient confié ce genre de choses à un inconnu, mais dans tous les cas, j’étais 
incapable de leur en vouloir. J’étais arrivée à une certaine saturation 
émotionnelle. 

— Je te plais vraiment. 



Il réprima un sourire. 

— Ce n’est pas nouveau, chérie. Tu me plais, avec ou sans cicatrice. 

— Mais pourquoi ? 

Ce n’était pas la première fois que je lui posais la question. 

— Je te l’ai déjà dit. 

Ses mains se posèrent sur ma taille. J’en eus le souffle coupé. 

— Je crois qu’il est grand temps que je te le montre. 

Je haussai les sourcils. 

— Que tu me le montres ? 

— Oui que je te le montre. 

Ses doigts remontèrent jusque sous mes aisselles et il me souleva. Je serrai 
ma briquette un peu plus fort. Il me déplaça de façon à me rapprocher de la tête 
de lit, au milieu du matelas. Puis il attrapa le jus de fmits et le posa sur la table 
de nuit. 

Alors, il entreprit de me montrer à quel point je lui plaisais. 
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Les rayons de soleil matinal filtraient à travers la grande fenêtre carrée. Je 
clignai les yeux. Des lèvres déposaient des baisers ardents le long de ma gorge. 

Oh, waouh. Je souris avant de hoqueter de plaisir lorsque Jax laissa courir sa 
langue à un endroit sensible juste sous mon oreille. J’arquai le dos tandis que sa 
main me caressait par-dessus mes vêtements, du ventre jusqu’à la courbe de ma 
hanche. 

J’aimais ce genre de réveil. 

La nuit précédente avait été... orgasmique. Littéralement. Et même si on 
n’avait pas beaucoup dormi, je m’étais réveillée en étant très reposée. Je doutais 
que l’orgasme qu’il m’avait donné avec ses mains habiles y était pour quoi que 
ce soit. Non. La nuit précédente, il s’était passé quelque chose de spécial. Un 
poids s’était envolé de mes épaules. Une barrière qui nous séparait était tombée. 

J’avais du mal à y croire. 

Le plus drôle dans l’histoire, c’était que de son côté, elle n’avait jamais 
existé. Il avait toujours su pour l’incendie, mes frères, l’argent, les cicatrices et 
l’horreur de la situation. Il l’avait su avant de me rencontrer. Et il s’en moquait. 
Il ne comprenait pas tout et il ne le comprendrait sans doute jamais, mais quand 
il avait tenté de me montrer ce qu’il ressentait pour moi à travers ses baisers et 
ses caresses, j’avais réalisé que ça n’avait pas la moindre importance. 

Mon short avait disparu quelque part sur le sol de la chambre de Jax. Sa 
main s’insinua sous le fin élastique de ma culotte pour toucher ma peau nue. Je 
me mordis la lèvre inférieure. Son autre main descendit le long de ma cuisse 
jusqu’à mon genou. Il leva ma jambe et me serra davantage contre lui. 



La sensation d’être dos à lui ainsi attisa un feu bien particulier entre mes 
cuisses. Mes seins étaient lourds. Il ne fallut qu’un baiser sensuel de sa part dans 
mon cou pour me rendre humide. Je dus me faire violence pour ne pas bouger les 
hanches. 

La nuit précédente, Jax n’avait pas... pris de plaisir. Après m’avoir caressée, 
il m’avait serrée dans ses bras et ça avait été terminé. Je m’étais demandé 
comment il pouvait autant donner sans rien demander en retour, mais j’avais été 
trop perturbée pour poser la moindre question, et je n’avais pas eu le courage de 
prendre les choses en main. En théorie, je savais quoi faire, mais j’avais quand 
même besoin de directions. 

Dans tous les cas, aujourd’hui était un autre jour et j’allais commencer à 
m’affirmer. Sur-le-champ. Quand je m’allongeai sur le dos, Jax me regarda d’un 
air endormi super sexy. Sans me laisser le temps de dire ou faire quoi que ce 
soit, il m’embrassa doucement, tendrement. Sa légère barbe me chatouilla 
lorsque je posai la main sur sa joue. Il se plaça au-dessus de moi, une jambe 
entre les miennes, la cuisse pressée contre moi et je sentis son érection contre 
mon bas-ventre. Je pris une grande inspiration. 

— Bonjour, marmonna-t-il contre mes lèvres entrouvertes. 

— Salut. 

Il eut un sourire en coin. 

Mon cœur s’emballa pour diverses raisons. D’une part, ses lèvres s’étaient 
de nouveau posées sur les miennes et ce baiser était beaucoup plus profond que 
le précédent. Sa langue glissait contre la mienne. D’autre part, sa main droite 
parcourait mon corps et j’avais la sensation que sa destination serait la même 
que la veille : mes seins. Je me crispai. Mais contrairement à d’habitude, je me 
forçai à le laisser faire et à ne pas lui attraper la main. Je savais que ça ne 
servirait à rien. S’il voulait me toucher, il me toucherait. 

Et c’était ce qu’il était en train de faire. 

Ses longs doigts se refermèrent sur mon sein gauche. Il pouvait sans doute 
sentir mes cicatrices, mais la façon dont il me caressait ne laissait rien 
soupçonner. Il se concentra sur la pointe qui était tellement dure qu’elle me 
faisait mal. Jax était doué... tellement doué que malgré mon tee-shirt et mon 



débardeur il réussissait à malaxer mon téton entre son pouce et son index d’une 
délicieuse façon qui créait de petites décharges se répercutant directement plus 
bas. Je hoquetai contre ses lèvres, arquai un peu le dos et ne fus pas déçue 
lorsqu’il se concentra sur mon autre sein. 

— Putain, j’adore tes gémissements, grogna-t-il contre ma bouche. (Il 
m’embrassa encore.) J’en veux encore. 

Il entreprit de me faire gémir encore une fois. Désormais, je n’étais plus 
aussi gênée, mais j’avais envie de le toucher. Je savais qu’il fallait que j’agisse 
vite, sinon, sa main allait descendre plus au sud et je ne répondrais plus de rien. 

Mes doigts quittèrent sa nuque pour glisser sur la peau rugueuse de son 
torse. Pendant un instant, j’oubliai tout. J’imaginai la sensation de nos deux 
corps collés l’un contre l’autre sans aucun vêtement. Malheureusement, c’était 
impossible. Alors, je tâchai de me concentrer. Ma main descendit le long de son 
flanc avant de s’attarder sur son ventre plat. 

— Qu’est-ce que tu fais ? me demanda-t-il d’une voix voilée par le désir. 

— Rien... 

Jax se souleva de façon à mettre de l’espace entre nous. La façon dont ses 
abdos se contractèrent me mit l’eau à la bouche. Il haussa un sourcil. 

— Rien ? 

Je secouai la tête et me mordis la lèvre pendant que je traçais son nombril du 
bout des doigts, puis jouais avec l’élastique de son boxer. Je pris une grande 
inspiration et glissai ma main dessous. 

Il m’attrapa par le poignet. 

— Tu veux me toucher ? 

Le rouge me monta aux joues et une chaleur différente s’insinua dans mes 
veines. 

— Oui. (Je m’obligeai à le regarder dans les yeux.) Je veux te donner... ce 
que tu m’as donné. 

Le désir que je lus dans son regard me fit frissonner d’anticipation. 

— J’en ai envie, moi aussi. (Il baissa la tête pour m’embrasser brièvement.) 
On va passer un marché. 

— Un marché ? 



Ses lèvres déposèrent des baisers le long de ma mâchoire. 

— Oui. Un marché. Tu peux me toucher... 

Il bougea légèrement ma main et je sentis des poils courts et rêches sous ma 
paume. 

— Mais tu dois d’abord retirer ton tee-shirt. 

— Mon tee-shirt ? 

Il m’embrassa sur la tempe. 

— Oui. Ton tee-shirt. Il faut que tu l’enlèves. 

Mon cœur s’emballa et je me crispai. Si j’enlevais mon tee-shirt, je ne me 
retrouverais pas nue. J’avais un débardeur en dessous. Mais Jax pourrait voir les 
cicatrices sur le haut de ma poitrine et dans mon dos, et même si j’étais allongée 
sur le dos... 

— Je veux que tu me touches, me dit-il. (Je frissonnai encore.) J’en meurs 
d’envie. Et toi aussi. (Ses dents effleurèrent le lobe de mon oreille.) Juste le tee¬ 
shirt. 

J’ignorais si j’en étais capable, mais je hochai tout de même la tête avant de 
murmurer : 

— D’accord. 

Jax réagit vite. Il me repoussa légèrement et attrapa le bas de mon tee-shirt 
d’une main. L’autre se faufila sous moi pour me soulever juste assez pour me 
retirer le vêtement. En moins d’une seconde, il avait disparu. 

Les yeux écarquillés, le cœur battant, je restai allongée là. Il croisa mon 
regard tandis qu’il faisait tomber le vêtement par terre, puis ses yeux 
examinèrent mon visage, ma gorge et le reste. Il observa un peu plus 
longtemps ma poitrine, à tel point qu’une certaine peur me noua le ventre. Je fis 
mine de me cacher derrière mes bras. 

— Tu n’as pas intérêt, me prévint-il d’une voix douce. Tu n’as rien à cacher. 

Il passa la main sur mes seins et mon cœur se serra. Je compris alors ce qu’il 
était en train de regarder. Ce n’était pas l’étendue de peau entre mes seins, ni 
l’entaille au-dessus de mon sein gauche. 

C’était autre chose. 



La pointe de mes seins avait durci. On ne voyait que ça à travers le tissu fin 
de mon débardeur. Je ne savais pas si je devais en rire ou en pleurer. Il me 
regarda de nouveau dans les yeux et baissa la tête. 

Sa bouche se posa d’abord entre mes seins, où il déposa un baiser, avant de 
s’attaquer à mes mamelons. Il les embrassa également, à travers le tissu, avant de 
se mettre à me sucer. La myriade de sensation me fit arquer le dos. 

Mon Dieu. Je n’avais jamais rien ressenti de tel. 

— Tu aimes ça ? me demanda-t-il. 

— Oui, soufflai-je en haletant. 

Il répéta l’opération sur mon autre sein et ce fut tout aussi incroyable. 
Lorsque ses mains vinrent rejoindre ses lèvres, j’eus du mal à respirer. J’en avais 
presque oublié la raison pour laquelle j’avais retiré mon tee-shirt. Je n’aurais 
jamais cru que j’étais aussi sensible. 

Puis il releva la tête et remplit sa part du marché avec efficacité. Il passa les 
doigts sous l’élastique de son boxer et le fit glisser sur ses hanches. 

C’était la première fois que je le voyais nu d’aussi près. 

Waouh. 

Ça aussi, c’était génial. 

Jax était... Je l’observai dans toute sa longueur et son épaisseur. Et je ne 
savais pas quoi dire. 

— Ça ne me dérange pas que tu me regardes, mais si tu continues, tu n’auras 
même pas besoin de me toucher. 

— Non ? 

Je relevai les yeux vers lui. 

Il sourit. 

— Si. 

— L’idée me plaît, avouai-je. 

Il y eut une pause, puis il s’esclaffa, la tête rejetée en arrière. 

— Ça ne m’étonne pas. 

Avant de me dégonfler, je tendis la main vers lui et le pris entre mes doigts. 
Son rire se transforma en gémissement et ses hanches se soulevèrent en réponse 


a ma caresse. 



Je n’eus pas à deviner ce qu’il aimait car il posa la main sur la mienne et me 
guida dans le rythme et la pression à appliquer. Il passa même mon pouce au- 
dessus de son gland et vue la façon dont il m’embrassa après, profondément, je 
compris qu’il aimait ça. Alors, après un nouveau va-et-vient, je recommençai. 

— Putain, grogna-t-il, le visage enfoui dans mon cou. 

L’embrasser, le lécher, le toucher faisait monter mon propre désir. Aussi, 
quand il glissa une main entre nous, j’écartai les jambes tout en continuant ce 
que j’étais en train de faire. 

— Mon Dieu. 

Il baissa légèrement ma culotte et tout à coup ses doigts me pénétrèrent. Au 
contact de sa peau contre la mienne, je ne pus m’empêcher de crier. En 
m’entendant prononcer son nom, il laissa échapper un autre « putain. » 

Il retira sa main et me souleva les hanches pour retirer mon sous-vêtement. 
Le souffle court, je resserrai ma prise sur lui. J’ouvris les yeux. Le désir 
enflammait mon ventre. 

Ce que je vis alors me fit l’effet d’une bombe. Ma main l’entourait. Il était 
rose, épais et dur. Mais, surtout, ma culotte était baissée sur mes cuisses, presque 
au niveau de mes genoux, et sa main était positionnée entre mes jambes. 

Il glissa un doigt en moi et la réaction de mon corps fut immédiate. Mes 
hanches se soulevèrent, pendant que je rejetai la tête en arrière. 

— Calla, bébé, tu es tellement étroite, marmonna-t-il. 

Étant donné qu’il avait du mal à parler, je supposais que c’était une bonne 
chose. Il bougeait lentement, beaucoup plus lentement que moi et avec plus 
d’application. Tout à coup, je me retrouvai incapable de faire quoi que ce soit. 
La raison était simple : son doigt allait et venait de plus en plus vite. 

— Je crois que tu aimes ça. 

— Je... 

Je ne savais pas quoi dire, mais j’avais envie de plus. J’avais envie de lui. 
Son doigt était très bien, mais j’avais besoin d’autre chose. Je ne pris même pas 
la peine de réfléchir à ce que j’étais en train de dire. 

— J’ai envie de toi. 


Je sais. 



Je plissai les yeux et il rit tandis que ma prise se refermait un peu plus fort 
sur lui. Je pouvais sentir son pouls contre ma paume. 

— Je veux ça, lui dis-je dans un murmure rauque. Je veux ça en moi. 

Ses hanches se soulevèrent et le son grave qui s’échappa de sa gorge me fit 
frissonner. Il posa alors son front contre le mien et le baiser que l’on partagea fut 
différent de tous les autres : tendre, bouleversant. Lorsqu’il se fit plus sensuel, 
Jax ajouta un deuxième doigt au premier. 

— Oh, mon Dieu, hoquetai-je contre sa bouche. 

— Crois-moi, je ferais n’importe quoi pour être en toi. Le simple fait d’y 
penser... (Ses mouvements étaient lents, comme pour apprécier chaque nuance.) 
Mais il faut d’abord que tu enlèves ça. 

À ces mots, mon esprit s’éclaircit. 

— Mon débardeur ? 

— Oui, bébé. Il faut que tu l’enlèves. 

Sa langue traça le contour de mes lèvres. 

— Tu es prête à le faire ? 

OK. Certaines choses avaient changé, mais il ne fallait pas exagérer. 
D’autres ne changeraient jamais. Même si j’avais accepté de retirer mon tee¬ 
shirt, il était hors de question que je retire aussi mon débardeur. 

— Non, murmurai-je. 

— C’est ce que je pensais. (Il déposa un baiser sur le bout de mon nez.) Mais 
il faut que tu comprennes une chose, chérie. Je ne pénétrerais pas en toi tant que 
l’on ne sera pas peau contre peau. 

Les battements de mon cœur s’emballèrent. Je lui adressai un regard qui 
voulait clairement dire : « Ça, on verra ! » Il se contenta de rire et de capturer 
mes lèvres en un baiser fiévreux. Sa main glissa de nouveau entre mes jambes et 
son pouce caressa la partie de mon corps la plus sensible. En un rien de temps, je 
me mis à bouger les hanches selon le rythme qu’il m’imposait, puis le mien. Il 
me donna tout le plaisir qu’il pouvait avec ses deux doigts qui allaient et 
venaient en moi et son pouce sur mon clitoris. 

— C’est ça, dit-il contre ma bouche. (Il m’embrassa intensément tandis que 
le plaisir grandissait en moi.) Baise ma main. 



Dans une tout autre situation, ses paroles m’auraient probablement fait 
mourir de honte. Ce serait d’ailleurs sans doute le cas plus tard, mais à ce 
moment-là, je n’en avais rien à faire. J’ondulai des hanches contre sa main, tout 
en continuant de le caresser. Je ne reçus qu’un faible avertissement, une légère 
palpitation, avant d’être secouée par l’orgasme, et je criai son nom. Il ne s’arrêta 
pas pour autant, prolongeant la sensation jusqu’à rendre mes jambes tremblantes. 

Puis il retira doucement ses doigts de mon sexe et les posa sur les miens. Je 
l’observai alors, je nous observai, avec des yeux voilés. Il y avait quelque chose 
d’incroyablement intime dans ce geste, quelque chose qui me touchait au plus 
profond de mon être. Son corps bougeait avec une grâce magnifique et 
masculine. Les muscles de ses hanches ondulaient tandis qu’il les soulevait en 
rythme. 

Quand l’orgasme le frappa, il posa les lèvres sur les miennes et c’est sans 
doute la partie que je préférai : sentir les frissons qui le parcouraient, avaler son 
gémissement de plaisir, sentir ses mouvements ralentir. Mais, le plus 
exceptionnel fut les quelques minutes qui suivirent. 

Jax resta allongé sur moi pendant un long moment. Ses baisers retrouvèrent 
une certaine douceur, une tendresse pleine de sens, et ce sentiment qui 
grandissait en moi s’installa pour de bon dans mon cœur. Lorsqu’il se redressa, il 
se dirigea, nu, dans la salle de bains et revint avec un gant humide. Il essuya la 
moindre trace de notre jouissance, puis remonta ma culotte à sa place. Sauf que, 
apparemment, il n’en avait pas terminé avec moi. 

Il me saisit par les poignets et me força à m’asseoir. Je me rappelai trop tard 
que dans cette position, mon dos était découvert et que Jax pouvait voir tout ce 
que le débardeur ne cachait pas. 

Un sentiment de panique me prit soudain au ventre. Je voulus m’enfouir 
sous les couvertures, mais Jax fut plus rapide. Il était malin, ce petit con. Il se 
positionna derrière moi et s’adossa à la tête de lit. Puis il passa les bras autour de 
ma taille et me plaça entre ses jambes écartées. Mon dos était carrément collé à 
son torse. 

Je savais qu’il pouvait sentir la peau abîmée de mes cicatrices sur mes 
omoplates parce que le débardeur était échancré à l’arrière. Je savais aussi qu’ils 



les avaient vues avant de me serrer contre lui. Peut-être pas longtemps, mais 
c’était bien assez. 

Crispée, je me concentrai sur la fenêtre de l’autre côté de la pièce. Il 
arrangea un peu mieux ses bras autour de moi et posa le menton sur mon épaule. 

— Je t’ai raconté ma rencontre avec Clyde ? me demanda-t-il. 

Je secouai la tête. 

— Non, murmurai-je. 

— C’était un dimanche. Au bar. Il m’a préparé des tacos. (Il s’interrompit et 
son rire résonna à mes oreilles.) Il m’a dit que si je comptais faire partie de la 
famille, il fallait que je me plie aux traditions. 

Je pris une grande inspiration et sentis un nouveau poids quitter mes épaules. 

Plus tard dans la journée, Jax était sous la douche. Il allait me ramener chez 
moi pour que je puisse me préparer pour notre rendez-vous. 

Notre rendez-vous. 

Waouh. 

Ça me faisait bizarre de sortir avec tout ce qui se passait autour de moi, mais 
Jax tenait absolument à profiter du moment présent, alors ce n’était pas 
surprenant de sa part. Et puis, malgré la folie de la situation et mes complexes, 
j’avais un bon pressentiment à propos de ce rendez-vous. À propos de la journée. 
À propos de nous. 

Comme il était occupé, j’essayai d’appeler Teresa. Elle répondit à la 
troisième sonnerie et ça me fit super plaisir. 

— Salut ! s’écria-t-elle dans le combiné. Justement, je pensais à toi ! 

Je m’assis au bord du canapé de Jax. 

— Ah oui ? 

— Ouais ! Je me demandais si tu travaillais toujours au bar et si tu comptais 
être notre barmaid perso à ton retour à Shepherdstown. 

Je ris. 

— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. La plupart des gens 
commandent une pression, une bouteille ou des shots. Il vaut mieux, d’ailleurs. 
Je ne suis pas très douée pour les cocktails. 



— Je n’arrive toujours pas à croire que tu travailles dans un bar. 

Il y avait beaucoup de choses qu’elle n’arriverait pas à croire à mon sujet si 
elle les apprenait. 

— Et la plage, alors ? demandai-je. 

Je l’entendis soupirer. 

— C’est génial. J’ai un super bronzage et Jack s’amuse comme un fou. C’est 
la première fois qu’il voit la mer. 

Jack était le petit frère de Jase. Ils étaient très proches, tous les deux. 

— Si tu les voyais s’amuser dans le sable ! Il n’y a rien de tel qu’un beau 
gosse qui s’occupe d’un enfant pour réveiller tes ovaires, dit-elle. 

Je souris en imaginant Jax avec un enfant. Effectivement, à cette pensée, je 
sentis un frisson au bas de mon ventre. 

— Bref, continua-t-elle. On rentre dans deux jours. Mais si ça ne tenait qu’à 
moi, je pourrais très bien rester vivre ici. 

Il allait falloir que je me bouge les fesses et que j’aille à la plage, moi aussi. 

— Alors, raconte-moi. Comment ça se passe dans le grand État de 
Pennsylvanie ? Tout va bien ? 

— Euh, oui, tout va... Tout va pour le mieux, lui répondis-je en jetant un 
coup d’œil vers les escaliers. Je, euh... J’ai rencontré un mec. 

Il y eut un blanc. 

Qui dura très longtemps. 

Je fronçai les sourcils. 

— Tu es toujours là ? 

— Oui. Oui ! Je suis étonnée, c’est tout. Tu es passée du « tout va pour le 
mieux » à « j’ai rencontré un mec », et du coup, j’attendais des détails. (Elle cria 
presque le dernier mot.) Je veux tout savoir ! 

Après avoir vérifié encore une fois que j’étais seule, je lui parlai de Jax et de 
notre rendez-vous de ce soir. Je terminai ma confession impromptue avec un : 

— Alors, oui, je suis quasiment sûre que je lui plais. 

— Bien sûr que tu lui plais. C’est une évidence. Le resto s’appelle 
L’Appolo’s, c’est ça ? Attends une minute, me dit-elle avant de s’éloigner du 



combiné. Jase ! Tu peux chercher L’Appolo’s, près de Philadelphie ? Allez, s’il 
te plaît ! 

Oh, mon Dieu. 

— Bref. Qu’est-ce qu’on disait ? Ah oui. Pourquoi ça t’étonne que tu lui 
plaises ? Brandon s’intéressait à toi, lui aussi, mais tu... 

— Quoi ? la coupai-je. Pas du tout ! 

— Mais si ! C’était trop mignon. Quand il a commencé à tramer avec nous, 
tu étais toujours super timide et lui, il n’arrêtait pas de te regarder. Mais après, tu 
n’as plus vraiment fait attention à lui, alors j’ai cru que je m’étais trompée et 
qu’il ne te plaisait pas tant que ça. 

Qu’est-ce qu’elle avait fumé ? 

— Tu as envie de sortir avec lui ? me demanda-t-elle soudain. Parce que 
Jase a cherché le resto et... Jase te dit bonjour, au fait. 

— Bonjour, marmonnai-je à mon tour. 

— Elle te dit bonjour aussi ! cria-t-elle, avant de reprendre. Bref, d’après lui, 
c’est un resto plutôt classe. Qu’est-ce que tu ressens pour lui, Calla ? 

Je fermai les yeux. 

— Je l’aime beaucoup. Vraiment beaucoup. 

— Génial. J’ai hâte de le rencontrer. Et de te voir, bien sûr... Mais je suis 
vraiment curieuse de le connaître. (Elle gloussa tandis que je riais aussi.) Je suis 
heureuse pour toi. Sincèrement. 

Je soupirai avant de lui admettre quelque chose qui me faisait peur. 

— Je suis heureuse, moi aussi. 

Je raccrochai après lui avoir promis de lui raconter les détails plus tard. Ce 
n’est que lorsque je recoiffai mes cheveux derrière mon oreille que je la sentis. 
La sensation que je n’étais pas seule. 

Oh, non. 

Je me mordis la lèvre inférieure et me retournai. Jax se tenait au bas de 
l’escalier, habillé pour notre rendez-vous : jean foncé et chemise blanche. Il était 
très beau. 

Il avait aussi un petit sourire satisfait aux lèvres. 

— Alors comme ça, tu m’aimes beaucoup ? Vraiment beaucoup ? 



Le rouge aux joues, je grognai. 

— La ferme. 

Jax s’esclaffa, la tête rejetée en arrière. Il avait de la chance d’avoir un aussi 
joli rire. 

Un peu de gloss sur les lèvres et j’étais presque prête. Heureusement, parce 
que mon ventre gargouillait. J’espérais que Jax aimait les filles avec un bon 
appétit parce que j’avais le sentiment que j’allais me goinfrer. 

Mes cheveux étaient coiffés sur le côté, légèrement ondulés. J’avais de 
nouveau fait l’impasse sur le fond de teint et misé sur un maquillage smoky. 

La robe n’avait pas été difficile à trouver puisque j’avais dû emporter toutes 
mes affaires avec moi. Celle-ci était mignonne et parfaite pour un rendez-vous. 
Elle était bleu foncé et resserrée au niveau de la poitrine et de la taille. Elle me 
moulait également les hanches, mais la jupe légère et fluide m’arrivait au-dessus 
des genoux. Je l’avais accessoirisée avec des sandales à talons bas et, pour la 
touche finale, un cardigan bleu layette à manches bouffantes, près du corps, qui 
descendait jusque sous mes seins. 

En me regardant dans le miroir, je devais admettre que j’étais plutôt pas mal. 

Je me fis un signe de la tête comme une débile, puis me rendis dans le salon 
d’un pas décidé. Pendant que je m’étais préparée, Jax avait erré dans la maison 
avant de se décider à s’installer sur le canapé avec son livre. 

Je ne le voyais que de profil. Le menton baissé, l’air concentré, il était 
vraiment sexy... Mais il le fut encore plus lorsqu’il releva la tête vers moi. 

— Je suis prête, lui dis-je, avant d’ajouter : pour aller manger. 

Cette fois, c’était officiel. J’étais vraiment débile. 

Ses yeux s’obscurcirent. Une certaine intensité s’en dégagea. En l’espace 
d’une seconde, il se leva et se retrouva devant moi. Il posa une main sur ma 
nuque, l’autre sur ma joue. Quand son pouce caressa ma lèvre inférieure, mon 
estomac fit un salto arrière. 

— Tu es magnifique, me dit-il. 

En entendant ses mots, j’avais vraiment l’impression de l’être. 

— Merci. Tu es magnifique aussi. 



Il haussa un sourcil brun. 

Argh. 

— Magnifique, dans le sens masculin du terme, corrigeai-je, mais ça me 
paraissait encore plus stupide. Bon, d’accord, mauvais choix de mot. Tu es très 
sexy. 

Avec un léger rire, il se rapprocha davantage et effleura le contour de ma 
pommette de ses lèvres. Puis il embrassa de nouveau ma cicatrice. Je me crispai, 
mais plus pour les mêmes raisons. Sa bouche s’était posée juste sous mon 
oreille. 

— Je suis sexy et tu m’aimes beaucoup, murmura-t-il. C’est mon jour de 
chance. 

— La ferme. 

Il eut un rire rauque, et ses lèvres capturèrent les miennes. J’aimais, non, 
j’adorais les baisers de Jax. Ils commençaient doucement, puis se transformaient 
en quelque chose de très différent... plus profond, plus fougueux. Sans que je 
me rende compte, mes mains remontèrent le long de son torse jusqu’à ses 
épaules. 

— Le resto. 

Il m’embrassa encore une fois, ses lèvres s’attardant sur les miennes de la 
plus tendre des façons. 

— On va être en retard. 

J’enfonçai les doigts dans sa chemise, comme pour le retenir, et il ne me 
laissa pas le temps de lui répondre. Il continua de m’embrasser. J’avais 
l’impression qu’il essayait de me dévorer. 

— Le resto, répéta-t-il tout contre moi. J’ai réservé. 

Mes mains redescendirent vers son torse. Je relevai la tête et ouvris les yeux. 

— Oui. Allons manger. 

— Du steak, dit-il en me serrant un peu plus fort. Du très bon steak. 

Mon ventre gargouilla et il éclata de rire. Je me libérai de son étreinte. 

— La ferme, lui dis-je. 

— C’est mignon. 

Il posa les mains sur mes hanches pour m’empêcher de m’éloigner. 



Je levai les yeux au ciel. 

— J’ai faim, c’est tout. Il n’y a rien de mignon là-dedans. Alors, si on ne... 

Un grand fracas m’interrompit. Quelque chose avait frappé la porte d’entrée. 
Je ravalai un cri de terreur et me retournai vivement. 

— Qu’est-ce que c’était ? 

Jax se dirigeait déjà vers la porte lorsqu’on entendit une voiture démarrer en 
trombe. Le cœur au bord des lèvres, je le suivis. 

— Reste là, m’ordonna-t-il en arrivant à l’entrée. 

Je ne l’écoutai pas. 

Les épaules tendues, il déverrouilla la porte et l’ouvrit à la volée. 

Horrifiée par le spectacle qui s’offrait à moi, je plaquai une main contre ma 
bouche et fis un pas en arrière. Jax jura et se retourna de manière à cacher le 
cadeau qu’on nous avait laissé sur le perron, mais il était trop tard. L’image de 
ce corps sans vie, blanc comme la mort, avec un petit trou rouge au milieu du 
front était gravée à jamais dans mon esprit. 
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On annula le dîner à L’Appolo’s. 

Trouver un cadavre sur le pas de sa porte, littéralement, n’était pas très 
romantique. Il y était toujours, d’ailleurs, pile à l’endroit où il avait été balancé, 
pendant que la police rassemblait des indices. 

Le corps avait un nom. Un nom qui me faisait frissonner de peur et 
d’horreur. 

Il s’agissait de Ronald R. Miller, aussi connu sous le nom de Le Coq. Il était 
censé être le petit ami de ma mère. 

Autant dire que ça ne me plaisait pas du tout. 

Le Coq avait pris une balle dans la tête. J’avais entendu Reece parler avec un 
autre policier. Apparemment, Le Coq avait des taches d’herbe sur les genoux. Il 
ne fallait pas avoir fait Sciences po pour comprendre qu’il avait été à genoux 
lorsque son meurtrier avait appuyé sur la détente. 

Un grand classique. 

Où était ma mère ? Je ne cessais de me poser la question. Tout le monde 
m’avait dit qu’elle s’était enfuie avec Le Coq. 

Le même homme qui avait désormais une balle dans la tête. 

Je frissonnai et me tournai vers Jax. Il se tenait près de la porte, le dos tendu 
et la mâchoire serrée. Il n’avait pas dit grand-chose depuis qu’on avait découvert 
le corps. On avait déjà donné notre déposition, mais elle avait été bien maigre. 

Clyde s’approcha de moi et me prit la main. 

— Ça va, ma poupée ? 



Je hochai la tête. Il était arrivé environ une heure après la police. J’ignorais 
comment il avait découvert ce qui s’était passé, mais il avait débarqué avec sa 
vieille camionnette et avait exigé d’entrer dans la maison pour aider sa 
« poupée » à surmonter ce « traumatisme », que ce n’était « pas normal » et plein 
d’autres excuses remplies de gros mots. Les policiers n’avaient pas voulu le 
laisser passer et c’était compréhensible, mais ils en avaient eu marre de 
l’entendre crier et il avait réussi à se faufiler par la porte de derrière, qui donnait 
sur la cuisine. 

— D’après toi, combien de temps est-ce que ça va prendre pour... ? (Je 
m’interrompis, l’estomac noué.) Pour l’emmener ? 

— Pas longtemps, répondit Clyde d’une voix rauque. Ce sera bientôt fini. 

Quand je me tournai vers lui, je remarquai que son crâne chauve brillait de 
sueur. 

Jax se détourna de la fenêtre et vint nous rejoindre. Il ne dit rien. Il se 
contenta de s’appuyer contre l’accoudoir du canapé sur lequel nous étions assis. 
Une seconde plus tard, j’entendis la porte d’entrée s’ouvrir et Reece entra avec 
un inspecteur. Il portait un pantalon droit couleur sable, une chemise blanche 
comme celle de Jax et une cravate en accord avec son pantalon. 

Je ne sais pas pourquoi, mais je repensai à ce que Roxy m’avait raconté à 
propos de la fusillade dans laquelle Reece avait été impliqué. Je n’avais vraiment 
pas envie d’y penser, mais je me demandai si ça le perturbait de voir Le Coq... 
comme ça. Ou pas, d’ailleurs. Il assistait sans doute souvent à ce genre de 
spectacle. 

J’en avais presque oublié le nom de l’inspecteur. Il n’était pas beaucoup plus 
vieux que nous, fin de la vingtaine, début trentaine. Et avec ses cheveux bruns 
bien coupés et ses yeux bleu clair, il était charmant, très charmant même. 

— On embarque le tout, dit-il en nous observant tous les trois. On a 
plusieurs suspects. On trouvera le coupable. 

Je hochai la tête. 

— D’accord. Euh. Merci ? 

Il réprima un sourire. 



— Au fait, l’agent Anders m’a dit que vous étiez à la recherche de 
Mme Fritz... 

L’agent Anders ? Je restai perplexe un instant avant de comprendre qu’il 
parlait de Reece. Je le regardai avant de revenir vers l’inspecteur Anders. 
Attendez une minute... 

— Vous êtes de la même famille ? 

— Ils sont frères, répondit Jax. 

— Je suis le plus beau des deux, ajouta Reece, tout sourire. 

L’inspecteur regarda son petit frère (c’était flagrant maintenant que je le 
savais) de haut. 

— Mais pas le plus intelligent. 

Des frères flics. C’était sexy. 

Soupir. 

J’avais vraiment besoin d’aller voir un psy. 

— Bref, reprit l’inspecteur. Il m’a dit que vous essayiez de retrouver ta mère 
et que vous avez rencontré quelques problèmes hier, en ville. Je suis au courant 
de ce qui se passe. 

Jax plissa les yeux et je me sentis mal. Si la police était au fait de la 
situation, ma mère allait avoir des ennuis. Et des gros. 

Reece soutint son regard d’un air qui voulait clairement dire : « désolé, mon 
pote. J’étais obligé. » 

— Il est au courant pour Mack. Cette raclure est en haut de notre liste de 
suspects. 

— De toute évidence, c’était un avertissement destiné à Calla, dit Jax d’un 
ton sec. Mais ce n’est pas logique. Si Mack a trouvé Le Coq, pourquoi n’a-t-il 
pas trouvé Mona ? 

— Le Coq a peut-être décidé de s’éloigner de toutes ces histoires, répondit 
l’inspecteur Anders en croisant les bras sur son torse. Peut-être qu’il est revenu 
et si vos... sources disent la vérité, s’il est revenu sans la drogue, ni la somme 
équivalente, l’accueil n’a pas dû être très chaleureux. 

Il s’était pris une balle dans la tête. Ma mère n’avait pas la drogue. Et elle 
n’avait pas non plus l’argent. 



C’était sûrement l’œuvre de Mack. Comme Ritchey nous l’avait dit, toutes 
ces conneries l’avaient mis dans la merde. 

— On est aussi à la recherche de l’homme que tu as décrit. Celui qui s’est 
introduit ici et qui a pris la drogue. On le retrouvera, dit l’inspecteur. En 
attendant, arrêtez de mener votre enquête de votre côté. Laissez-nous faire notre 
travail. On ne veut plus que vous soyez confrontés à ce genre de personnes. 

Je n’en avais pas la moindre envie non plus, mais il ne me restait que 
quelques jours pour retrouver ma mère. Je ne répondis pas car je n’avais pas 
envie de les entendre me faire la morale alors que je ne pouvais pas faire 
autrement. 

Nous avions une piste. 

Ike. 

Et à ma connaissance, Jax n’avait pas encore parlé de lui à la police, ni à 
Reece. Un autre agent passa la tête par la porte et annonça que le perron avait été 
nettoyé. Je laissai échapper un soupir de soulagement. Jax suivit Reece et son 
grand frère à l’extérieur. La conversation était close. 

Clyde se passa une main sur le torse. 

— Quel merdier ! 

Je soupirai. 

— Je sais. Maman... Tu crois qu’elle a conscience de la situation ? 

Clyde hocha la tête. 

— Je crois que oui. Et si elle a un peu de jugeote, elle est sans doute au 
Mexique depuis longtemps. 

J’avais du mal à accepter qu’elle puisse déménager aussi loin sans me laisser 
la chance de la revoir, mais Clyde avait raison : c’était sans doute mieux ainsi. 
Elle ne pourrait jamais revenir habiter ici. 

— Si elle ne revient pas... que va-t-il arriver au bar ? demandai-je. 

Me concentrer sur des choses triviales me permettait d’oublier un instant la 
folie ambiante. Je savais que le bar me reviendrait si... elle décédait, mais 
j’ignorais comment cela fonctionnait si elle disparaissait. 

— Ne t’inquiète pas pour ça, ma poupée. (Il se leva tant bien que mal. Son 
torse se soulevait au rythme de sa respiration haletante.) Le bar ira bien. 



Je fronçai les sourcils. 

— Ça va ? 

— Mais oui. Pas la peine de t’inquiéter pour moi. 

Je n’en étais pas si sûre, mais le retour de Jax, sans les charmants frères flics, 
m’empêcha de continuer. Il se dirigea droit sur moi, me prit la main et m’aida à 
me lever. 

— On s’en va ? me demanda-t-il. 

Je hochai la tête. Je n’avais pas la moindre envie de rester dans cette maison. 

Clyde s’approcha de moi et m’enveloppa dans une énorme étreinte alors que 
Jax me tenait toujours la main. 

— Je préfère que tu ne restes pas ici. C’est mieux. Vraiment. 

Il me libéra. Je n’avais pas envie de le quitter. 

— Tout va bien se passer, lui dis-je parce que j’avais besoin de l’entendre à 
voix haute. 

Il me sourit à pleines dents avant de regarder Jax. 

— Oui, ma poupée, tout va bien se passer. 

Après le départ de Clyde, je récupérai des vêtements et des affaires pour les 
emmener chez Jax. J’eus beaucoup de mal à passer la porte sans imaginer le 
cadavre qui avait été allongé sur le perron. 

Une fois dans la voiture, Jax se tourna vers moi. 

— Ça va ? 

J’y réfléchis un instant. 

— Autant que faire se peut. 

Un léger sourire étira ses lèvres et il tendit la main vers moi pour caresser 
ma lèvre inférieure avec son pouce. 

— Ce qui se passe avec Le Coq et Mack, et avec ta mère est terrible. Tu as le 
droit d’être en colère. 

— Je sais, murmurai-je. 

Il eut un sourire en coin. 

— Je te l’ai déjà dit, mais... tu as beaucoup de courage. 

Une douce chaleur s’insinua dans ma poitrine et au lieu de refuser le 
compliment, je lui rendis son sourire. 



— On peut s’arrêter en chemin pour acheter un truc à manger ? 

— Tout ce que tu voudras, bébé. 

J’aimais beaucoup cette idée. Vraiment beaucoup. 

Comme il était trop tard pour dîner dans un vrai restaurant, on se rabattit sur 
un fast-food. De toute façon, au point où j’en étais, j’aurais pu manger un cheval. 
Alors, je ne me plaignis pas quand il s’arrêta dans un établissement qui ne 
servait que des hamburgers. Ce n’étaient pas les meilleurs steaks de l’État, mais 
ça ferait l’affaire. 

Le reste du trajet jusqu’à chez lui se fit en silence. Le repas, un peu précipité, 
aussi. Ce n’est qu’après avoir nettoyé, pendant que j’étais en train de jeter mon 
gobelet à la poubelle, que je me rendis compte qu’il fallait qu’on en parle. 

Ou du moins, que j’en avais besoin. 

— Tu crois que ma mère est en sécurité ? demandai-je. 

Jax était assis à la table devant la porte qui menait à une petite terrasse et à 
un jardin de la taille d’un timbre-poste. Il tourna la tête vers moi, le menton 
rentré. 

— Je ne sais pas. 

Je fermai les yeux, envahie par l’émotion. 

— Ça ne me fait pas plaisir de te dire ce genre de choses, mais je préfère être 
honnête avec toi. 

— Et j’apprécie ta franchise. 

— Je le sais, dit-il. (Je sentais qu’il s’était rapproché. Quand j’ouvris les 
yeux, il se tenait devant moi.) Si Le Coq a pris ses jambes à son cou, c’est qu’il a 
compris que ça sentait le roussi. Ça veut aussi dire que ta mère est toujours 
quelque part, là-dehors. 

Parce qu’elle n’avait pas reçu une balle dans la tête, comme lui. 

— Mais ça n’annonce rien de bon, termina-t-il. 

Clyde m’avait plus ou moins dit la même chose. 

— Elle ne pourra jamais arranger les choses. Même si Mack est arrêté pour 
ce qui est arrivé au Coq, il restera toujours Isaiah. Un gros paquet de drogue et 
de fric est en jeu. Il n’y a pas de solution. 

— Non. Il n’y en a aucune. 



Une boule se forma dans ma gorge. 

— Elle a vraiment touché le fond, cette fois. On ne peut rien y faire. On ne 
pourra jamais rien faire. Elle m’a impliquée dans cette histoire contre mon gré et 
toi avec. Je suis vraiment désolée. Tu n’aurais pas dû subir ça. 

— Chérie, dit-il d’une voix douce en prenant mon visage entre ses mains. (Il 
me releva la tête.) Ce n’est pas ta faute. Sache-le. Tu n’as pas besoin de 
t’excuser. Tu n’as rien demandé, ni manigancé pour en arriver là. 

Il disait la vérité, pourtant je ne pouvais m’empêcher de me sentir 
responsable. Après tout, il s’agissait de ma mère. Je posai les mains sur ses 
hanches et fis quelque chose que je n’avais jamais fait : je me blottis contre lui, 
la tête posée sur son torse. 

— Qu’est-ce qu’on va faire ? 

C’était une question importante et difficile à formuler parce que, pour la 
première fois, je n’avais pas l’intention d’agir seule. Pour la première fois, il y 
avait un « nous. » Le pas en avant était énorme. Terrifiant, même. 

Jax referma ses bras sur moi. 

— Il faut qu’on aille parler à Ike. Si on arrive à trouver ta mère... 

— Qu’est-ce qu’on fera ? demandai-je. On ne peut pas la leur livrer. On a vu 
ce qu’ils ont fait au Coq. 

— Je n’étais pas en train de suggérer de la leur livrer, chérie. Il faut d’abord 
la retrouver, s’assurer qu’elle comprend bien dans quel merdier elle s’est fourrée 
et après... eh bien, on avisera. 

En gros, il fallait lui faire comprendre que les chances pour qu’elle remette 
les pieds en Pennsylvanie sans se faire tirer à vue étaient faibles. 

— Et Mack, dans tout ça ? 

— Il ne t’approchera pas. (Jax recula pour me regarder dans les yeux.) Tu 
peux me faire confiance. Isaiah non plus. 

J’avais envie de le croire, et c’était presque le cas, parce que le ton de sa 
voix laissait sous-entendre qu’il avait le contrôle sur ce genre de choses. 

Il posa son front contre le mien. 

— C’est nul, pour le resto. 

Je réprimai un sourire. 



— Ouais, répondis-je d’une voix un peu cassée. J’avais vraiment hâte de 
goûter à ce steak. 

— On peut toujours y aller demain. Ou dimanche prochain. 

Je fermai les yeux. J’aimais l’idée de faire des projets lointains. Ce n’était 
peut-être qu’une semaine, mais pour moi, une semaine, c’était long. 

La phrase suivante m’échappa sans que je comprenne pourquoi. 

— C’est la deuxième fois que je vois un cadavre. 

— Bébé... 

— Je ne parle pas de mes frères. Leurs cercueils étaient fermés et je n’ai 
pas... Je n’étais pas là quand ils les ont sortis de la maison. Mais j’ai déjà vu un 
cadavre. (Je marquai une pause et pris une inspiration tremblante.) Plusieurs 
personnes étaient venues faire la fête chez ma mère. L’homme en question a fait 
une overdose, ou un truc dans le genre, mais les autres étaient trop défoncés pour 
s’en rendre compte. Quand je suis entrée dans le salon, il était allongé sur le 
ventre. Il ne bougeait plus. Il ne respirait plus non plus. 

Je sentis la poitrine de Jax se gonfler contre la mienne. 

— Merde. Je ne sais pas quoi te dire, bébé. Tu n’aurais jamais dû voir ce 
genre de choses. 

— Je n’ai pas envie de voir d’autres cadavres. 

Le silence retomba. 

— On ne s’y habitue jamais, admit-il. J’en ai vu énormément dans le bac à 
sable. Dans le désert. Il s’agissait parfois d’ennemis. Parfois, des civils innocents 
pris entre deux feux. Et parfois... 

— Et parfois, c’étaient tes amis ? demandai-je avec douceur. 

— Oui, répondit-il. Je n’ai oublié aucun de leurs visages. 

Je me mordis violemment la lèvre. Je comprenais tout à fait ce qu’il me 
disait. Il était impossible d’oublier certaines choses. 

Mon esprit fonctionnait à plein régime. 

Mack. Ma mère. Des cadavres avec un trou dans le crâne. Clyde qui se 
frottait le torse, visiblement inquiet et stressé par la situation. Un superbe repas 
qui n’avait jamais eu lieu. Mon retour. Mon départ. La façon dont Jax m’avait 
serrée contre lui le matin même, le torse pressé contre mon dos. 



Je ne voulais plus réfléchir à tout ça. 

Je relevai la tête et le regardai dans les yeux. 

— Je ne veux plus réfléchir. 

Jax ne me posa pas la moindre question et ne fit aucun commentaire. Une 
lueur chaude et enivrante s’alluma dans son regard et il captura mes lèvres en un 
baiser très tendre, le genre de baisers qui transcendait la passion, qui était lourd 
de signification. Je me laissai emporter par ce sentiment. Je le ressentais 
vraiment. J’y croyais. 

C’était incroyable. 

Quand nos gestes se firent fougueux, j’ouvris la bouche sous la sienne et nos 
langues se touchèrent. Aussitôt, ses mains glissèrent jusqu’à mes hanches et il 
me serra contre lui. Je le sentais contre mon ventre. Le souvenir de ma main qui 
l’entourait, de son corps puissant tremblant de plaisir me revint alors en 
mémoire, me rendit fiévreuse. Mais ce n’était rien comparé aux baisers qu’il 
déposait le long de ma mâchoire, de mon oreille à ma gorge. Les doigts enfoncés 
dans ses cheveux, je rejetai la tête en arrière. 

— Ne t’inquiète pas, tu ne vas pas réfléchir, me dit-il entre deux baisers 
troublants. Pas une seule seconde. 

— Parfait, répondis-je. 

Il rit contre mon cou, tandis que ses mains s’insinuaient avec dextérité sous 
ma robe. J’aimais beaucoup la tournure que prenaient les événements, surtout 
quand ses doigts se glissèrent sous l’élastique de ma culotte. 

Elle se retrouva par terre en une nanoseconde. 

— Prête ? me demanda-t-il. 

J’ouvris les yeux en hochant la tête. 

Il sourit, m’embrassa rapidement, puis m’attrapa par les hanches. Il me 
souleva ensuite pour m’asseoir sur le plan de travail de la cuisine. 

Hmm. 

J’étais assise, cul nu, sur le plan de travail. 

Ça n’aurait pas dû être aussi excitant, et pourtant ça l’était. 

Jax fit courir ses mains le long de mes cuisses. Quand il atteignit mes 
genoux, il les écarta doucement. Soudain, j’avais du mal à respirer et mon 



premier instinct fut de refermer les jambes. Mais il releva les yeux vers moi et 
son regard de braise rencontra le mien. 

— Ne les referme pas, bébé. 

Sa voix rauque me fit frissonner. 

Je lui obéis. 

Désormais, je pouvais sentir l’air frais contre moi. Le rouge me monta aux 
joues, puis s’étendit à ma gorge et ma poitrine. Mon cœur battait la chamade. Il 
se pencha pour m’embrasser. Ses mains remontèrent le long de mes cuisses et 
attrapèrent le bas de ma robe pour la remonter. Quand elle se retrouva au niveau 
de ma taille, je ne pus m’empêcher de me mordre les lèvres. Je m’accrochai aux 
bords du plan de travail. 

— Magnifique, murmura-t-il. 

Mon Dieu. Je n’avais pas la moindre idée de ce que je devais dire ou faire. 
J’étais complètement exposée à ses yeux, offerte à lui, et il regardait la partie la 
plus intime de mon anatomie avec une intensité incroyable. Je savais que ce 
qu’il, ce qu’on, était sur le point de faire n’avait rien d’anormal. Pourtant, c’était 
nouveau et impressionnant pour moi. 

Jax posa de nouveau les mains sur mes genoux et remonta lentement, 
comme une douce torture, le long de mes cuisses. 

— Tu es très belle, Calla. N’en doute jamais. Je ne vois même pas comment 
tu pourrais en douter. 

Mon cœur était soudain trop grand pour ma poitrine. Lorsqu’il recula un peu, 
ma peau était tellement réactive qu’elle me picotait. 

— Tu me fais confiance ? me demanda-t-il. 

Mon Dieu. Mon cœur se gonflait de plus en plus. 

— Oui. 

Un grand sourire apparut sur ses lèvres et il m’attrapa par les hanches pour 
m’attirer vers lui, jusqu’à ce que je sois en équilibre au bord du plan de travail... 
un plan de travail que je n’allais plus jamais voir de la même façon. 

Il ne me toucha pas avec ses mains et il ne perdit pas de temps. Tout sourire, 
il se pencha sans prévenir et posa ses lèvres contre moi. Le baiser intime me fit 
sursauter et la chaleur inonda mes veines. 



Sa caresse était humide, chaude et me faisait perdre la tête. Jax savait ce 
qu’il faisait. Sa bouche se mouvait d’une certaine façon. Sa langue me 
tourmentait autant qu’elle me goûtait. Le tout me procurait un tel plaisir que je 
rejetai la tête en arrière contre les placards et que je relevai les hanches à la 
rencontre de ses lèvres. Les sensations qui me parcouraient étaient primitives, 
pures, magnifiques. 

Il me donnait ce que je désirais. Je ne pensais plus à l’horreur de ma 
situation. Plus du tout. Mon esprit était parti en vacances et mon corps avait pris 
le relais. Je haletai et de légers gémissements s’échappaient de ma bouche. 
Jamais je n’aurais cru être capable d’émettre de tels sons. Quand ses 
mouvements se firent plus rapides et plus profonds, j’agrippai le comptoir avec 
une telle force que je crus que mes doigts allaient tomber. 

— Jax, soufflai-je. 

J’étais de plus en plus tendue. J’ouvris les yeux. Je ne pouvais pas les garder 
fermer. Je voulais graver chaque instant dans ma mémoire. Quand je baissai la 
tête, la seule chose que je vis fut sa tête brune entre mes cuisses. 

Je pris une grande inspiration... qui n’arriva jamais à destination. 

Le voir ainsi me fit perdre le contrôle. 

Je criai et je le sentis grogner contre moi. L’orgasme me secoua. J’eus 
l’impression que mes os se liquéfiaient tandis qu’un tourbillon de sensations 
m’emportait. 

Jax resta à sa place jusqu’à ce que mon dos se détende et que ma respiration 
redevienne régulière. Alors, il se releva et déposa un baiser dans mon cou. 

— Si tu savais à quel point j’aime les sons qui sortent de ta bouche, chérie. 
Et la façon dont tu prononces mon nom... J’ai adoré. 

Je baissai la tête de façon à presser ma joue contre la sienne. 

— C’était... c’était incroyable. 

— C’est toi qui es incroyable. 

Ces mots étaient tellement simples et tendres qu’ils me touchèrent en plein 
cœur. J’avais l’impression de sentir le soleil sur ma peau après des mois de pluie 
diluvienne. Mais il y avait plus que ça. 



Je relevai la tête et posai les mains sur ses épaules. Comme il était pris au 
dépourvu, je réussis à le faire reculer. Alors, je descendis du plan de travail et ma 
robe retomba sur mes cuisses. 

C’était bien plus que ça. 

Pendant des semaines, j’avais appris à le connaître. Je m’étais confié à lui et 
il s’était confié à moi. Il me voyait pour celle que j’étais vraiment. Il voyait au- 
delà de ma peau. Il me connaissait de l’intérieur et de l’extérieur. Pas seulement 
physiquement. 

— Calla ? dit-il d’une voix douce, la tête penchée sur le côté. 

Mon Dieu. Ses lèvres brillaient à cause de moi. Cette révélation me serra le 
cœur de la plus délicieuse des façons. M’attacher à quelqu’un dans une situation 
aussi folle et incertaine n’était pas intelligent. C’était même fou. 

Une folie douce. 

En regardant ses yeux marron qui me faisaient fondre de l’intérieur, je jetai 
mes trois T par la fenêtre, puis saisis le gilet que je portais et le fis glisser de mes 
épaules. Je le laissai tomber par terre. 

Jax suivit le vêtement du regard avant de reporter son attention sur mon 
visage. 

Je repoussai ma gêne dans un recoin de mon cerveau et baissai la fermeture 
éclair de ma robe. 

L’expression qui apparut alors sur son beau visage, la tension que j’y lus, me 
serra le cœur. 

— Calla... 

Il disait mon prénom différemment à présent. 

Tandis que je faisais glisser les fines bretelles le long de mes bras, il fallut 
que je regarde la vérité en face. La robe s’enroula autour de mes hanches et, en 
me tortillant, je la fis tomber à terre. Je devais me rendre à l’évidence : j’avais 
des sentiments pour lui. 

Je me tenais devant lui, dans la cuisine, en pleine lumière, avec seulement 
mes chaussures aux pieds, et j’étais terrifiée. Je n’avais jamais aussi peur de ma 
vie. Et ce n’était pas parce que c’était la première fois que je me retrouvais 



pratiquement nue devant quelqu’un. Non. C’était parce que j’étais amoureuse de 
lui. 

J’étais amoureuse de Jax. 
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Debout face à Jax, je ne pouvais m’empêcher de trembler. Mes doigts 
tressaillaient eux aussi contre mes flancs. Je l’aimais. J’étais amoureuse de lui. 
J’ignorais quand cela s’était produit, mais c’était le cas... C’était un sentiment 
incroyable et terrifiant à la fois, et plein d’espoir aussi. Parce que même si des 
garçons m’avaient plu par le passé et que j’en avais désiré certains, je n’avais 
jamais été amoureuse. Je n’avais même pas pensé qu’un jour je me rapprocherais 
suffisamment d’un garçon pour tomber amoureuse de lui. 

Pourtant, c’était le cas. 

Jax me dévisageait. Quelque chose dans mon expression le frappa car, tout à 
coup, il émit un gémissement rauque qui résonna au plus profond de mon être. 

Puis il se jeta sur moi. 

Il prit mon visage entre ses mains et fit basculer ma tête en arrière avant de 
m’embrasser. Le baiser était profond et enivrant. Je sentais son goût bien à lui 
ainsi qu’un parfum un peu salé qui, je le savais, m’appartenait. Ce détail ne fit 
qu’attiser mon désir. Sa langue dansait contre la mienne, effleurait mon palet, 
s’enfonçait profondément dans ma bouche. Tout ce que je ressentais était 
contenu dans ce baiser. 

— Tu es sûre ? me demanda-t-il. 

Je pris une grande inspiration, mais elle abreuva à peine mes poumons. 

— Je suis nue, je te signale. Alors oui, je suis sûre. 

Jax rit doucement et le son dansa sur ma peau. 

— Je l’espère, chérie. Je voulais juste m’assurer que tu étais avec moi à cent 
pour cent. 



Un étau se referma sur ma poitrine, et je hochai la tête. 

— J’en suis sûre, Jax. 

Le même son s’échappa de sa gorge et il m’embrassa. 

— Si tu savais à quel point je suis content de te l’entendre dire ! 

Il me prit la main et la posa contre son torse, sur son cœur. 

— Tu peux avoir confiance en moi. 

J’avais confiance en lui. 

Sans me lâcher la main, il m’entraîna hors de la cuisine, loin de la lumière 
vive, à travers le salon plongé dans l’obscurité, jusqu’aux escaliers. Le cœur 
battant la chamade, je le suivis à l’étage. On s’arrêta dans sa chambre, devant 
son lit. 

Il me libéra et je l’observai se diriger vers la table de chevet. Il ouvrit un 
tiroir et en sortit une poignée de petits sachets. Je haussai les sourcils. Euh... 
Combien comptait-il en utiliser, au juste ? Lorsqu’il croisa mon regard, il eut un 
sourire taquin et en fit tomber quelques-uns sur le lit. Puis il se tourna vers moi. 

Les yeux dans les miens, il déboutonna sa chemise et la retira avant de 
s’occuper de sa ceinture. Après l’avoir ouverte, il défit le bouton et la fermeture 
éclair de son jean qui tomba bientôt par terre avec son boxer noir. 

À présent, il était aussi nu que moi. 

Il était magnifique. Tout était beau chez lui : ses cheveux bruns en bataille, 
ses pommettes hautes et ses lèvres pulpeuses, son cou, ses pectoraux musclés, 
son ventre plat... et plus bas, c’était encore mieux. Les muscles de chaque côté 
de ses hanches attirèrent mon attention, puis mon regard glissa sur une tramée de 
poils fins jusqu’à l’endroit où il était le plus dur. 

Dieu tout-puissant. 

Je me mordis les lèvres. Un doux bourdonnement parcourait mes veines. Jax 
n’avait pas à rougir dans ce département. 

Il eut un sourire en coin. 

— Viens ici. 

Le cœur battant à cent à l’heure, je m’approchai de l’endroit où il se tenait, à 
côté du lit. Il posa ses mains sur mes épaules et me fit asseoir. Puis il 



s’agenouilla et glissa les doigts le long de mes jambes, de mes cuisses à mes 
chevilles. Quand il atteignit mes sandales, il entreprit de me les retirer. 

— La prochaine fois, je veux que tu les gardes aux pieds, me dit-il en me 
regardant à travers ses longs cils. Compris ? 

Oh, mon Dieu... Je hochai la tête. 

— C’est bien, murmura-t-il en m’ôtant la seconde chaussure. 

Une fois qu’il eut terminé, il remonta le long de mon corps et se releva. Il ne 
s’arrêta pas à mes jambes. Il me caressa le ventre, les seins jusqu’à atteindre mes 
joues. 

Alors, ses lèvres se posèrent de nouveau sur les miennes, bougeant avec 
lenteur, me goûtant, me taquinant, jusqu’à ce que sa langue dessine le contour de 
ma bouche. Je l’ouvris pour lui et me laissai envahir par les mêmes émotions que 
précédemment, une chaleur entêtante. Pendant qu’il m’embrassait, ses mains 
descendirent le long de mes bras, avant de se placer sous mes aisselles. Il me 
souleva et m’installa au milieu du lit, puis monta à son tour, une jambe de 
chaque côté de mon corps. 

Le souffle court, je le laissai m’allonger sur le dos et on se retrouva face à 
face. Tout à coup, la nervosité me rongeait l’estomac. Et si j’étais nulle ? Et si je 
n’aimais pas ça ? Les femmes n’appréciaient pas toutes le sexe. Je le savais. 
Alors... 

— On peut s’arrêter quand tu veux. D’accord ? me dit-il. (Sa voix rauque me 
fit frissonner des pieds à la tête.) Dis-moi si tu as mal. Ou si tu n’aimes pas ce 
que je fais. OK ? 

— OK. 

Je pris une grande inspiration pour tenter de me calmer. 

Il sourit doucement, puis m’embrassa. Ce baiser était différent, plus profond, 
déstabilisant. Ses lèvres caressèrent les miennes jusqu’à me couper le souffle, 
jusqu’à ce que je pose mes mains sur ses épaules. Toute gêne me quitta lorsque 
sa bouche quitta la mienne et descendit le long de ma gorge vers ma clavicule en 
y déposant des baisers brûlants suivis de petits coups de langue. 

Mon Dieu. Il savait vraiment se servir de sa bouche. 



Je fermai les yeux en sentant ses lèvres sur mes seins, sur mes cicatrices. 
Elles se refermèrent sur un mamelon et le sucèrent. Je me cambrai. Le cri qui 
s’échappa de mes lèvres sous le coup de la surprise fut si fort qu’il continua de 
résonner longtemps dans mes oreilles. Sa main se referma sur mon autre sein et 
il joua avec mon téton. Chaque caresse de ses lèvres ou de ses doigts faisait 
naître un frisson de plaisir au plus profond de mon être, alimentant le feu qui 
avait recommencé à grandir en moi. 

Sa bouche se posa ensuite sur mon autre sein et il répéta les mêmes actes 
sensuels. Je sentais à présent mon pouls à des endroits très intéressants. Mon 
bassin ondulait contre le sien de façon frénétique, pour me rapprocher au plus 
près de lui qui était si dur et si bon. La sensation me faisait hoqueter de surprise. 

Il continua de lécher, d’embrasser, de triturer tout en glissant une main entre 
mes cuisses. Je le sentis me toucher doucement à cet endroit. Alors, je réagis par 
instinct et levai les hanches pour l’inciter à continuer. 

Il releva la tête de ma poitrine au moment où il insinuait un doigt en moi. Je 
me cambrai et pris une grande inspiration. Il en profita pour en ajouter un 
deuxième. 

— C’est bon ? me demanda-t-il. 

— Oui, soufflai-je avant de hocher au cas où il ne m’aurait pas entendue. 

Son sourire se fit malicieux et il enfouit le visage entre mes cuisses pour 
sucer mon clitoris en rythme avec le mouvement de ses doigts. La double 
sensation était incroyable. Mon sang s’enflamma dans mes veines. J’enfonçai les 
doigts dans ses épaules. Des palpitations apparurent soudain autour de ses 
doigts. Il tourna la main de façon à presser sa paume contre moi et je me frottai à 
elle sans honte. Le plaisir montait en moi de plus en plus vite et quand l’orgasme 
m’emporta enfin, je rejetai la tête en arrière en criant pour la deuxième fois de la 
soirée. 

Jax se détacha rapidement et attrapa un petit sachet sur le lit. De petites 
secousses de plaisir continuaient de me parcourir quand il se positionna au- 
dessus de moi. En le sentant contre ma peau humide, j’ouvris soudain les yeux 
en grand pour le dévisager. 

J’avais du mal à respirer. 



— Tu es sûre ? me demanda-t-il encore une fois. (Ses bras tremblaient, de 
chaque côté de ma tête.) Dis-le-moi, chérie. 

— Je suis sûre. 

Il ferma brièvement les paupières avant de me regarder de nouveau. 

— Merci. J’ai tellement envie de toi que je suis en train de devenir fou. 

J’aurais éclaté de rire s’il ne s’était pas appuyé sur un bras pour passer une 
main entre nous. Il guida son sexe en moi. La première pression me coupa le 
souffle. Je frissonnai. Il ne devait pas m’avoir pénétrée de plus d’un centimètre, 
pourtant je le sentais qui m’étirait. Je n’étais pas sûre d’apprécier la sensation de 
brûlure. Je me mordis les lèvres. 

Les yeux rivés aux miens, il posa une main sur ma joue. 

— Tu es toujours là ? 

Je hochai la tête car je n’étais pas certaine de pouvoir parler. Son pouce 
glissa sur ma lèvre inférieure pour la libérer de mes dents. Il bougea légèrement 
les hanches et les fit onduler de façon à entrer un peu plus en moi. Je refermai 
mes jambes sur lui tandis que la brûlure s’intensifiait et se répandait en moi, 
mêlée à autre chose qui faisait beaucoup moins mal, une sorte de pression. 

À côté de ma tête, son bras tremblait à cause de la tension. 

— Mon Dieu. Tu es tellement étroite, Calla. Tu me tues. 

J’avais une excuse sur les bouts des lèvres, mais il bougea encore et les mots 
se transformèrent en gémissement. 

Il s’arrêta. Ses doigts étaient tendus contre mon visage. 

— J’ai besoin d’entendre que tu es prête, chérie. J’ai besoin que tu me le 
dises. 

J’avais la bouche sèche, mais je réussis à articuler : 

— Je suis prête. 

Jax soutint mon regard un instant avant de m’embrasser. Mes lèvres étaient 
scellées, pourtant, il réussit à les ouvrir et à approfondir le baiser. Au même 
moment, il donna un coup de reins puissant et se retrouva complètement en moi. 
Il avala le cri causé par la douleur qui avait soudain explosé entre mes jambes, 
suivie par une brûlure intense. Il était en moi. Il ne bougeait plus. À cet instant, 
je compris que je n’étais plus vierge. Non. Plus du tout. 



— Ça va ? 

Sa voix était rocailleuse. Je déglutis. 

— Oui. 

Et c’était vrai. La douleur s’était estompée. La brûlure était encore présente, 
mais elle n’était plus si terrible. Elle restait simplement là, en fond. 

— Ça va aller encore mieux, tu verras, dit-il contre mes lèvres. 

J’en doutais un peu, mais en m’embrassant, il recommença à bouger. Il 
recula à moitié, puis avança de nouveau. La façon dont il m’emplissait était une 
sensation étrange. Elle n’était pas douloureuse, mais je n’aurais pas pu la décrire. 
Je la ressentais simplement à chaque va-et-vient. 

Jax conserva la même allure lente et régulière jusqu’à ce que la brûlure se 
transforme en quelque chose de complètement différent, les prémices d’un 
plaisir qui m’envahissait à mesure qu’il allait et venait en moi. 

Comme je me sentais un peu plus à l’aise, je plaçai les mains sur ses hanches 
et me mis à onduler les miennes en rythme. 

— Merde, grogna-t-il. 

Je découvris rapidement que bouger en tandem avec lui était une très, très 
bonne chose, alors je recommençai. Encore. Et encore. Si bien que, lorsqu’il 
reprit la parole, sa voix n’était plus qu’un souffle rauque : 

— Putain. 

Il me laissa instaurer le rythme que je voulais, et bientôt, la boule de 
sensations au creux de mon ventre réapparut. Je nouai mes jambes autour de lui, 
l’enfonçant encore plus profondément en moi. Ses baisers se firent de plus en 
plus fougueux. Les mouvements de sa langue imitèrent ceux de ses reins. Mes 
ongles s’enfoncèrent dans sa peau. 

— Plus fort, m’entendis-je murmurer, sans savoir d’où venaient ces mots. 

Mais il y répondit. 

Il s’exécuta. 

Encore et encore. 

Bougeant de plus en plus vite, il enfouit le visage entre mon cou et mon 
épaule. J’étais incapable de penser à autre chose qu’à la pression qui grandissait 
au fond de moi. Les derniers vestiges de douleur avaient disparu depuis 



longtemps. Nos gestes se firent frénétiques. Le rythme ne comptait plus. Jax 
grogna à mon oreille tandis que je me cambrais. Je le serrai contre moi. 

— Oh, Calla, si tu savais à quel point j’aime être en toi, murmura-t-il. Je te 
sens te contracter autour de moi. C’est magnifique. 

J’avais du mal à respirer. J’étais au bord de quelque chose de plus fort, 
quelque chose de beau et de puissant qui se produisait à l’intérieur de mon corps. 
Jax sembla s’en rendre compte car il se mit à onduler des hanches contre moi. La 
sensation induite par le frottement de nos corps était intense, dévorante. Je 
soufflai son nom en le serrant un peu plus fort. La tension s’amplifia, puis le 
plaisir explosa dans ma veine. Ça n’avait rien à voir avec ce que j’avais déjà 
ressenti. C’était plus profond, plus concentré. 

Ses hanches claquaient à présent contre les miennes. Sa retenue s’était 
envolée. Le visage posé contre mon épaule, il allait et venait avec des 
mouvements amples... jusqu’à ce qu’il se fige et tremble contre moi. Au 
moment de l’orgasme, il murmura mon nom contre ma peau dans un 
gémissement rauque. Bouleversée, je resserrai ma prise sur lui et fermai les 
yeux. Je n’aurais jamais cru que le sexe aurait pu m’émouvoir autant. Il respirait 
fort. 

Une éternité passa avant qu’il se décide à bouger. Alors, il releva la tête juste 
assez pour déposer un baiser dans mon cou, sous mon pouls apathique. 

— Tout va bien ? 

— Oui, murmurai-je. C’était... 

Il n’y avait aucun mot pour décrire ce que j’avais ressenti. Aucun. 

Il s’appuya sur ses avant-bras pour se relever un peu et captura mes lèvres en 
un baiser. Il était toujours en moi. Il m’embrassa lentement. 

— C’était... absolument parfait. 

J’ouvris les yeux. 

— Oui. Je ne... 

— Quoi ? me demanda-t-il quand je ne terminai pas ma phrase. 

— Je ne savais pas que ça pouvait se passer comme ça, admis-je en me 
sentant idiote. Je n’imaginais vraiment pas que ça pouvait se passer comme ça. 



Un sourire satisfait apparut sur ses lèvres et il m’embrassa encore une fois 
avant de se retirer. Je ressentis une légère gêne et une étrange sensation à l’idée 
de me retrouver de nouveau vide. 

Incapable de bouger, je le regardai rouler hors du lit et se diriger vers la salle 
de bains. Quand il revint, il s’était débarrassé du préservatif et portait un linge 
humide. Il s’assit à côté de moi et essuya les preuves de ce qui venait de se 
passer. L’intimité de ses gestes me bouleversa. Ils l’étaient peut-être davantage 
encore que ce que nous venions de faire. La gorge serrée, je l’observai rapporter 
le linge dans la salle de bains. 

Je ne dis rien quand il s’allongea de nouveau à côté de moi et remonta les 
couvertures sur nous. Il me positionna de façon à ce que je sois en face de lui, le 
bras sur ma taille. Nos genoux pliés se touchaient. Il joua avec mes cheveux, les 
tortillant entre ses doigts. Le silence s’éternisa. À tel point que je commençais à 
me demander s’il n’avait pas autant apprécié que moi, s’il n’était pas aussi ému 
que moi. 

— Merci, dit-il. 

Je clignai les yeux. 

— Pour quoi ? 

Un petit sourire malicieux étira ses lèvres. 

— Merci de m’avoir fait confiance. 

Je le dévisageai, bouche bée. 

— C’était important. (Il releva les yeux vers moi.) Ce qu’on a fait. C’était ta 
première fois. Je suis vraiment honoré. 

Comment un homme aussi parfait pouvait-il exister ? 

— Alors merci. 

Jax franchit la distance qui nous séparait et captura mes lèvres en un baiser 
d’une douceur incomparable. Alors, je sus que c’était bien réel. L’orgasme ne 
me donnait pas d’hallucinations. Je comprenais pourquoi j’étais tombée 
amoureuse de lui. 

Les doigts enfoncés dans le torse de Jax, je rejetai la tête en arrière et criai de 
plaisir. Ses mains me caressaient les seins, pendant que ses hanches se 



soulevaient de plus en plus vite. Je me laissai tomber sur lui et il m’entoura de 
ses bras. Il atteignit l’orgasme peu de temps après. Je me concentrai sur ma 
respiration, une vraie corvée, en le sentant trembler contre moi. 

J’étais bien. J’avais l’impression de flotter. Jax posa une main sur ma tête 
pour presser ma joue contre son torse. J’entendais son cœur qui battait aussi fort 
que le mien. Le sourire aux lèvres, je fermai les yeux. 

J’ignorais comment il avait réussi à me convaincre d’essayer cette position : 
moi au-dessus. Ça avait sans doute commencé le lundi matin, quand il m’avait 
réveillée en mordillant et en léchant mes seins. Une chose en entraînant une 
autre, il s’était retrouvé en moi et m’avait fait l’amour encore plus lentement que 
la nuit précédente, si un tel exploit était possible. Ou le lundi soir, quand je 
m’étais retrouvée nue, en dessous de la ceinture, dans la cuisine. On avait rejoué 
la scène du dimanche, mais avec son sexe à la place de sa langue. 

Décidément, je ne verrais plus jamais le plan de travail de la même façon. 

Ou le mardi soir. On s’était rendus au camping où Ike était censé habiter. Ça 
avait été un flop total. Il n’y était pas. Personne ne l’avait vu depuis des jours. Il 
avait disparu, comme des cendres dans une tornade. La déception avait été 
grande car j’avais espéré qu’il nous mettrait sur la voie, mais pendant le trajet de 
retour, je l’avais complètement oublié. 

Jax pouvait faire deux choses à la fois sans problème : conduire avec une 
main et glisser l’autre dans mon pantalon, par exemple. Une fois chez lui, je lui 
avais rendu la monnaie de sa pièce avec plaisir, à genoux, dans le salon. Il y 
avait quelque chose d’incroyablement érotique là-dedans. 

Oui, c’était sans doute le mardi soir qui avait fini par me convaincre. Car, 
après cette soirée, j’avais enfin compris ce que signifiait l’expression « baiser 
comme des lapins ». 

Et c’était génial. 

Mais en y réfléchissant, j’avais peut-être accepté cette position à cause de ce 
qui s’était passé le matin même, tout simplement. Jax s’était réveillé tôt et on 
avait pris notre temps. La matinée s’était transformée en longue partie de jambes 
en l’air. Et lorsque j’avais voulu aller prendre une douche, il m’en avait empêché 
et je m’étais retrouvée à le chevaucher. 



J’avais été nerveuse. Quand il était au-dessus de moi, je ne pensais pas à 
l’aspect de mon corps. Là, il avait eu une vue dégagée sur mes cicatrices, mais 
étonnamment, ça s’était bien passé. Très bien, même. Cette position était sans 
doute devenue ma préférée de tous les temps. 

— Il faut qu’on se prépare pour le travail, dit-il. 

— Je n’ai pas envie de bouger. 

Il rit. 

— Moi non plus, mais... 

Je soupirai. 

— Je ne peux pas rester comme ça pour toujours ? 

Ma question le fit rire encore une fois et il me donna une tape sur les fesses. 
Je roulai sur le côté en grommelant et me laissai tomber sur le lit, sans la 
moindre énergie. 

— Va te doucher en premier. Je vais faire la sieste. 

Il s’allongea sur le côté et fit glisser ses doigts le long de ma hanche. 

— On peut se doucher ensemble. 

Je reniflai. 

— On n’y arriverait pas. 

— Pourquoi pas ? me demanda-t-il d’une voix moqueuse en déposant un 
baiser sur mon épaule. 

— On finirait forcément par le refaire et je ne crois pas que mes neurones le 
supporteraient. 

Il rit contre ma peau. 

— Tu as raison. (Il recula et m’embrassa.) Je fais vite. 

— Oui, oui. 

Jax restait plus longtemps sous la douche que toutes les filles que j’avais 
jamais connues. Quand il en sortait, j’étais toujours étonnée qu’il reste de l’eau 
chaude. Peu importait. Une douche froide ne nous aurait sans doute pas fait de 
mal. 

Je restai allongée là, dans un demi-sommeil, dans un état agréable, un peu 
irréel, où je m’autorisais à admettre que j’étais follement, désespérément et 
sûrement bêtement amoureuse de lui. Pendant les minutes de bonheur qui 



suivaient l’orgasme, je ne pensais jamais à mon cœur qui pouvait se briser, me 
détruire et provoquer la fin du monde. 

Quand Jax sortit enfin de la douche, je pris plus de temps que d’habitude à 
me préparer. J’avais la vitesse d’une tortue. En me séchant les cheveux, qui 
étaient raides parce que je n’avais pas la moindre motivation pour les coiffer 
autrement, je me demandai comment ça allait se passer au travail maintenant 
qu’on l’avait fait. Des tonnes de fois. Partout dans la maison. 

Dans la voiture, sur le chemin du Mona’s, j’étais un peu nerveuse. Je faisais 
tout pour ne pas y penser quand j’entendis mon téléphone biper. Ravie d’avoir 
une distraction, je le sortis de mon sac. C’était un e-mail du bureau des bourses 
de Shepherd. 

Mon cœur manqua un battement. 

— Oh, mon Dieu ! 

— Quoi ? me demanda Jax en jetant un coup d’œil dans ma direction. 

On venait d’atteindre la route principale. 

— J’ai reçu un e-mail de Shepherd. C’est sans doute pour ma bourse... 
Enfin, si j’ai déposé ma demande à temps, lui dis-je. 

Il reporta son attention sur la route. 

— Alors ? 

— J’ai peur de l’ouvrir. 

— Tu veux que je le fasse à ta place ? me proposa-t-il. 

J’aurais pu le prendre dans mes bras et l’embrasser. 

— J’aimerais bien, mais tu es en train de conduire. Bonne ou mauvaise 
nouvelle, je n’ai pas envie de mourir dans un accident de voiture. 

Il ricana. 

Je pris une grande inspiration et ouvris l’e-mail, puis attendis que le satané 
message apparaisse. Bien sûr, le téléchargement dura une éternité. J’étais à deux 
doigts de me taper la tête contre le tableau de bord quand il apparut enfin. Je le 
lus en diagonale, à la recherche de mots clés. Quand mes yeux se posèrent sur 
les mots « Félicitations » ou encore « montant de la bourse », je laissai échapper 
un petit cri d’excitation et me tournai vers Jax si vite que je manquai m’étrangler 
avec la ceinture de sécurité. 



Ses lèvres pulpeuses s’étirèrent en un grand sourire. 

— J’en déduis que ce sont de bonnes nouvelles ? 

— Super bonnes, même ! Ma demande a été acceptée. Je vais avoir assez 
d’argent. Ils vont m’inscrire aux cours que j’ai demandés, lui dis-je en me 
trémoussant sur mon siège. 

Il posa la main sur mon genou et le serra doucement. 

— C’est super, chérie. 

Ça l’était vraiment. 

— Ça me fait un énorme poids en moins sur les épaules. Maintenant, je sais 
que je pourrai terminer la fac. C’est important. 

— Oui, c’est vrai. Je suis heureux pour toi. 

Au ton de sa voix et à son sourire, je compris qu’il était sincère. Une douce 
chaleur m’envahit. Puis je me rendis compte que, dès le mois d’août, je repartirai 
à Shepherd et que Jax resterait ici. 

Merde. 

Comment avais-je pu oublier ? 

Un fragment de ma bonne humeur me quitta soudain. Il n’était pas très gros, 
mais suffisamment pour m’en vouloir de ressentir ce genre de choses et pour me 
frustrer parce que j’avais soudain envie de mettre des mots sur notre relation et 
besoin de savoir ce qu’il adviendrait de nous quand je retournerais à la fac. 

Une fois au Mona’s, derrière le bar, en train de couper des rondelles de 
citron vert et de la menthe, je réussis à trouver un juste milieu. Je comptais 
profiter de l’instant présent sans m’inquiéter de ce que me réservait le futur. La 
vérité, c’était que le futur était incertain. Et je n’avais plus qu’une journée pour 
retrouver ma mère. 

Ça s’annonçait mal. 

Le fait que Jax m’ait embrassée avant de disparaître dans son bureau, devant 
Nick et Clyde, m’avait un peu aidée à arrêter de stresser pour des choses dont je 
n’avais pas le contrôle. 

— Ça, c’est mon garçon, avait dit Clyde avant de battre en retraite dans la 
cuisine. 



Le sourire aux lèvres, je secouai la tête et rangeai la planche à découper. 
Dans l’ensemble, ma vie n’était pas si mal. Je n’étais plus vierge. J’étais 
amoureuse du mec avec qui j’avais couché et j’étais quasiment sûre qu’il avait 
des sentiments pour moi, lui aussi. Ma demande de bourse avait été acceptée... 

Et trois jours s’étaient écoulés sans qu’on essaie de nous renverser, qu’on 
balance des corps devant notre porte, et sans que je remette du fond de teint. 

C’était plutôt pas mal. 

Le bar était calme. J’étais seule derrière le comptoir avec Nick quand un 
jeune couple passa la porte. Depuis le temps que je travaillais ici, je savais que 
ce n’étaient pas des habitués. Je les regardai s’asseoir sur des tabourets. 

Ils faisaient un couple adorable. La fille était petite, environ de la même 
taille que Roxy et avait de très beaux yeux bleus qui contrastaient violemment 
avec ses cheveux foncés. Le garçon était très grand, avec des cheveux marron en 
bataille. 

— Qu’est-ce que je vous sers ? leur demandai-je. 

Elle passa la main sur son tee-shirt de l’université du Maryland. 

— Un Coca, s’il vous plaît. 

— Et un menu, ajouta le garçon en posant les coudes sur le comptoir. Avec 
un autre Coca. 

— Tout de suite. 

Après être allée chercher leurs boissons, je leur tendis un menu plastifié à 
partager. 

— Les frites sont bonnes. Les ailes de poulet aussi, si vous aimez les épices. 

Une lueur d’intérêt s’alluma dans les yeux de la fille. 

— J’adore ça ! Je crois même que c’est obligatoire si on veut étudier dans le 
Maryland. 

L’université du Maryland n’était pas très loin de Shepherd. 

— Vous êtes en vacances par ici ? 

Il hocha la tête. 

— On a passé la journée à Philadelphie. Syd n’y était jamais allée. 

— Et ça vous a plu ? 

Syd hocha la tête. 



— Il m’a emmené voir un match, mais je n’ai rien mangé. Du coup, je meurs 
de faim. 

Le garçon étudia le menu. 

— On va prendre les frites et les ailes de poulet, alors. Seize. Avec les os. 

Je m’éloignai pour transmettre leur commande en cuisine. Quand je revins 
en salle, le vieux Melvin était assis au bar et m’attendait. 

Oh, non. 

Je savais qu’il allait me poser des questions. J’allais quand même lui sourire 
par politesse, mais quand la porte s’ouvrit, j’en perdis toute envie. Aimee avec 
deux « e » venait d’entrer. Son regard balaya la pièce. Comme Jax n’était pas là, 
elle se dirigea vers Nick, visiblement agacée, le plus loin possible de moi. 

Je posai une bière sur une serviette devant Melvin avant qu’il ne commande 
en espérant que ça l’empêcherait de parler. 

Pas de chance. 

— C’est quoi, cette histoire que j’ai entendue ? On a balancé le cadavre du 
Coq devant ta porte ? me demanda-t-il en attrapant la bouteille. 

Le garçon se figea tandis que la fille écarquillait les yeux. 

— C’est vraiment un scandale ce que les camés font à cette ville, continua 
Melvin sans remarquer les regards posés sur lui. (Il prit une grande gorgée de 
bière.) C’était une ville sûre avant. Une ville agréable. Maintenant, on croule 
sous les cadavres avec une balle dans la tête. Une honte, je te dis ! 

— Kyle, murmura la fille en lui parlant lentement. Euh... ? 

Le garçon ne dit rien, mais ses yeux se posèrent sur moi. Avant que j’aie pu 
dire quoi que ce soit, Melvin reprit la parole. 

— Par contre, je ne regrette pas Le Coq. Tout le monde se doutait qu’il 
finirait comme ça. C’était un moins que rien, un... 

— Vous voulez des frites ou des ailes de poulet aujourd’hui ? lui demandai- 
je en espérant le distraire avant qu’il fasse s’enfuir le pauvre couple en courant. 

Pris au dépourvu, il commanda des ailes de poulet en grommelant. Quand 
j’allai en cuisine, les plats du couple étaient prêts. À mon retour, Dieu merci, un 
ami de Melvin était arrivé et ils avaient pris une table loin du bar. 



— Désolée que vous ayez entendu ça, dis-je en posant les paniers sur le 
comptoir. D’habitude, on n’a pas ce genre de problèmes. 

Le garçon se pencha en avant. 

— Vous avez vraiment trouvé un corps devant chez vous ? 

Je grimaçai. 

— Oui. C’est une longue histoire. 

— Waouh, souffla-t-il en se rasseyant. 

La porte s’ouvrit de nouveau. Je relevai la tête et aperçus Katie. La fille la 
vit, elle aussi, et ses yeux s’agrandirent davantage. C’était sûrement dû au fait 
que Katie portait une robe en crochet rose vif sur ce qui ressemblait à un bikini. 
Ou des sous-vêtements en bonbons ? Je ne voulais pas savoir. 

Le sourire aux lèvres, elle s’approcha de moi d’un pas léger. 

— Tu es resplendissante aujourd’hui ! On ne dirait pas que des cadavres te 
pleuvent sur la tête ! 

Oh, mon Dieu. 

— Tu ressembles plutôt à quelqu’un qui a pris son pied, continua-t-elle. (Je 
la regardai bouche bée.) Oui, c’est ça. C’est ça ! 

Je commençais à me demander si elle n’avait pas réellement des super 
pouvoirs. Mais je ne comptais pas discuter de ça devant des inconnus. 

— Tu es en pause, Katie ? 

— Non. Je commence dans pas longtemps. Je suis passée pour m’assurer 
que tu n’étais pas roulée en boule dans un coin, tu sais en train de te parler à toi- 
même à cause du choc, ou un truc dans le genre. 

— Je vais bien, la rassurai-je. Mais merci d’être venue me voir. 

Je le pensais sincèrement. 

Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais au même moment, Jax 
apparut au bout du couloir qui menait au bureau. Il tourna la tête vers moi et me 
fit un clin d’œil. Je sentis un sourire stupide étirer mes lèvres. 

— Toi, tu as fini dans son lit, fit-elle semblant de murmurer. 

Le garçon s’étouffa sur une aile de poulet. 

Jax s’éloigna et avant que j’aie pu répondre à Katie, Aimee se tourna vers 
nous avec élégance. 



— Il est sexy, pas vrai ? dit-elle en battant des cils à mon attention. Jax, je 
veux dire. 

Nick leva les yeux au ciel et lui tourna le dos pour attraper des bouteilles 
derrière le bar. 

J’ouvris la bouche, mais Katie me devança. 

— Qu’est-ce que tu as fumé, salope ? Si tu n’as pas remarqué, c’est à Calla 
que Jax a fait un clin d’œil. Il n’a même pas remarqué que t’étais là. Alors, va te 
faire voir. 

Je serrai les lèvres tellement fort pour ne pas sourire que j’eus l’impression 
qu’elles allaient se déchirer. Rouge de colère, Aimee fusilla Katie du regard, 
puis s’éloigna d’un pas rageur en direction de Jax qui débarrassait les tables. 

Je soupirai. 

Katie se tourna vers moi. 

— Un jour, je vais lui botter le cul à cette garce. Yippie-ki-yay, sale conne ! 
Promis, juré et tout le tralala. 

Pourquoi est-ce que j’avais des visions de Bruce Willis, tout à coup ? 

Cette fois, Aimee se précipita vers la porte. 

Mon regard se posa sur le jeune couple qui observait la scène avec de grands 
yeux, bouche bée. Ils se tournèrent vers moi comme un seul homme. 

— Bienvenue au Mona’s, leur dis-je d’un air pince-sans-rire. 
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Le samedi soir suivant, Roxy se tenait derrière le bar, ses bras fins croisés 
sur sa poitrine et les jambes écartées. Ses lunettes à monture noire étaient 
remontées sur son front, juste en dessous d’un chignon faussement négligé. 

Ses yeux plissés n’étaient plus que des fentes étroites et la façon hautaine 
dont elle relevait le menton était adorable. Je le lui avais dit quelques minutes 
plus tôt quand j’étais passée prendre des bières au bar pour un groupe de mecs 
en salle et elle n’avait pas trouvé ça drôle. Ça l’avait rendu encore plus folle de 
rage. 

Et encore plus adorable. 

Celle à qui elle adressait son regard meurtrier était Aimee avec deux « e ». 
C’était le quatrième soir d’affilée qu’elle venait s’asseoir au bar avec une amie 
qui avait la peau orange. Roxy l’avait surnommée Oompa numéro un. 

Ça me faisait sourire parce qu’elle se comportait de cette façon pour moi. 
Aimee était gentille avec Roxy et même avec moi, mais elle ne cachait pas la 
raison pour laquelle elle était ici. Et ça ne plaisait pas à Roxy. 

Chaque fois que Jax venait derrière le bar, Aimee monopolisait son 
attention. Comme la soirée précédente, il devait se montrer incroyablement 
hilarant car il ne se passait pas une minute sans qu’Aimee rie à gorge déployée. 
Ou recoiffe ses cheveux derrière ses épaules. Ou se penche exagérément en 
avant pour donner à Jax et Roxy une vue parfaite sur ses nichons. 

De temps en temps, depuis les quatre derniers jours, Jax se tournait vers moi 
et me regardait. Alors, j’oubliais qu’Aimee se trouvait dans le bar et faisait son 
possible pour attirer son attention. 



Le seul problème, c’est que j’étais persuadée que Jax aurait très bien pu 
mettre fin aux tentatives d’Aimee en lui expliquant qu’il n’était pas libre. On 
n’avait pas mis de nom sur notre relation, mais on était ensemble, dans tous les 
sens du terme. 

Et... je l’aimais. Alors, oui, on était ensemble. 

Il ne me l’avait jamais dit et moi non plus. Mais je ne comptais pas y 
réfléchir maintenant, ni en faire tout un plat. Malgré tout ça, j’étais quand même 
heureuse. On était samedi et Mack n’était toujours pas réapparu. 

Je ne voulais pas tout gâcher. 

Tout sourire, je posai la commande d’ailes de poulet épicées sur la table de 
Melvin et de son ami. 

— Et voilà. Autre chose ? 

— Pas pour l’instant. (Il sourit et les rides autour de ses yeux se creusèrent.) 
À part peut-être un de tes sourires. 

Je ris. 

— Espèce de charmeur ! 

Il attrapa une aile de poulet en riant. 

— Si j’avais vingt ans de moins, toi et moi, on ferait un très beau couple sur 
cette piste de danse. 

Je haussai un sourcil. Vingt ans ? J’en aurais rajouté vingt de plus, mais ses 
paroles me firent sourire. 

— Oh, vous savez, si vous voulez danser, n’hésitez pas ! 

Je n’arrivais pas à croire que j’avais dit ça. Ses yeux effacés par l’âge 
étincelèrent. 

— Je m’en souviendrai. 

Après lui avoir adressé un autre sourire qu’il aimait tant, je me retournai et 
me dirigeai vers une table dont les verres semblaient vides. Sans m’en rendre 
compte, je jetai un coup d’œil vers le bar. 

Roxy était maintenant un croisement entre un dragon et une barmaid. Elle 
secouait le shaker tellement fort qu’on aurait dit que le cocktail allait voler à 
travers le bar. Je reportai alors mon attention sur Aimee. Mes yeux s’agrandirent 
comme des soucoupes. 



Qu’est-ce que... ? 

Aimee était quasiment assise sur le bar et elle avait les mains sur les joues de 
Jax. Sur ses joues. Elle lui avait pris le visage entre les mains. La colère me 
chatouilla la peau et un sentiment pernicieux, froid et dérangeant, se forma au 
creux de mon ventre. Ma poitrine se serra également, et pas de la meilleure des 
façons. Pourquoi, pourquoi bordel, se permettait-elle de le toucher ainsi. Et 
pourquoi, pourquoi à la fin, la laissait-il faire ? 

Sans réfléchir, je me mis à avancer vers eux. Je n’avais pas la moindre idée 
de ce que j’allais faire, mais ça n’allait pas être joli à voir. Je risquais même de le 
regretter, mais qu’elle aille se faire... 

— Salut, ma belle ! 

La voix familière me coupa dans mon élan. Aussitôt, l’incrédulité m’envahit. 
Non, c’était impossible. Prise au dépourvu, je m’arrachai à la contemplation 
d’Aimee et Jax et me retournai. J’en restai bouche bée. 

Jase Winstead me fit un clin d’œil. 

Merde. Jase Winstead se trouvait là, devant moi. 

Jase, membre de la Brigade des Beaux Gosses, était dans le bar. 

— Surprise ! 

Teresa bondit derrière lui, bronzée et aussi belle que d’habitude. 

Mon regard se posa sur elle et sur Jase avant de s’aventurer derrière eux. Je 
faillis tomber à la renverse. Ils n’étaient pas venus seuls. Cameron Hamilton, le 
président de la Brigade était avec eux. Avery aussi. Il avait un bras posé sur ses 
épaules et il la serrait contre lui de cette façon adorable qui les caractérisait. 

Jase rit doucement. 

— Le choc l’a rendue muette. 

— Oh, mon Dieu ! m’exclamai-je en clignant les yeux plusieurs fois. C’est 
tout à fait ça. Je ne me doutais de rien. 

— C’est pour ça que ça s’appelle une surprise. (Teresa jeta un coup d’œil 
derrière elle où se tenaient son grand frère et sa petite amie.) On s’est décidés à 
la dernière minute. Tu m’as manqué ! 

Elle se jeta alors sur moi pour me prendre dans ses bras. Elle m’avait 
manqué, elle aussi et j’étais heureuse de les voir, mais quand on se sépara, 



Teresa dit à Jase qu’elle ignorait que je pouvais servir de la bière et encore 
moins préparer un cocktail et je me rendis compte qu’ils ne savaient rien de moi. 
En tout cas, rien de vrai. 

Putain de merde. Mon château de cartes était en train de s’effondrer et de me 
frapper en plein visage. La seule chose qui allait pouvoir me sauver était le fait 
que Jax était au courant de mes mensonges. Il avait assez de bon sens pour ne 
pas me trahir. 

Mais ça faisait quand même de moi une vilaine menteuse. 

Les battements de mon cœur s’emballèrent. Mis à part le fait qu’ils pensaient 
que ma mère était morte, si des cadavres continuaient de pleuvoir sur mon 
sillage ou si quelqu’un disait quelque chose devant eux, la situation pourrait vite 
devenir désastreuse. Je repensai à ce couple de clients adorable qui était venu le 
mercredi précédent et qui avait entendu toute l’histoire du Coq sans le vouloir. 

Tout à coup, j’eus envie de m’enfuir en criant à pleins poumons. 

— Teresa nous a dit que tu sortais avec un garçon ? me demanda Avery. 

— Quoi ? 

Mon esprit était ailleurs. J’imaginais des cadavres qui tombaient du plafond 
accompagnés de sacs d’héroïne. Une pluie de corps et de came. 

— Un garçon, dit Teresa en passant un bras sur les hanches de Jase. Tu m’as 
dit qu’il s’appelait Jax. Vous êtes allés dîner ensemble ? Il travaille ici ? Ça te 
rappelle quelque chose ? 

— Oh. Oui. 

J’avais l’air d’une idiote à mes propres oreilles. Je me passai une main dans 
les cheveux pour les recoiffer en arrière. Le geste parut étonner Teresa. 

— Il est là. II... euh... 

Je me tournai vers le bar. 

Oh, non. 

Roxy était passée de dragon à arme de destruction massive cracheuse de feu. 
Jax, lui, était toujours derrière le bar. Et Aimee avec un « i » et deux « e » n’était 
plus assise sur le comptoir, mais elle avait les mains sur son torse. On aurait dit 
qu’elle palpait ses pectoraux. 

— Le mec qui se fait faire une mammo, tu veux dire ? demanda Jase. 



Je déglutis, mais ma gorge était aussi sèche qu’un désert à l’heure du zénith. 

Cam s’avança, emportant Avery avec lui. 

— Ce n’est pas lui, pas vrai ? 

Mon Dieu. Mes amis étaient venus rencontrer Jax et il fallait que la petite 
reine de beauté Aimee Grant choisisse ce moment pour le peloter. 

Teresa cherchait visiblement un autre garçon des yeux, mais il n’y avait que 
Roxy derrière le bar et elle ne ressemblait pas à un mec, alors... 

Sous nos yeux, Jax recula, hors de sa portée, et lui dit quelque chose qui la 
fit rire comme s’il était le nouveau Jim Carrey. 

— C’est Jax, dis-je d’une voix qui n’était pas la mienne. 

Jase me regarda, pencha la tête sur le côté, puis reporta son attention sur Jax. 

— Ah oui ? 

Oh, non. 

Je n’aimais pas le son de sa voix. Ça voulait dire qu’il allait faire en sorte de 
changer ça. 

Je me demandai vaguement si ça choquerait quelqu’un si je me roulais en 
boule sous une table pour pleurer. 

Au même moment, Jax releva la tête vers nous. Il sourit en me voyant... 
mais sa bonne humeur fut de courte durée. Jase avait posé la main sur mon 
épaule et, quand je regardai derrière lui, je me rendis compte que Teresa n’était 
plus accrochée à lui comme la pieuvre sexy qu’elle était. 

Il fronça les sourcils. 

Les choses étaient sur le point de se gâter. 

Jax sortit de derrière le bar. Aimee et son amie se tournèrent pour le suivre, 
comme si elles étaient aimantées, mais il les dépassa comme si elles n’existaient 
pas. 

Un autre jour, j’aurais trouvé ça hilarant. 

Jax vint se poster devant moi, sans quitter Jase des yeux. 

— Tout va bien, Calla ? 

Je ne voyais pas Jase, mais j’imaginais très bien le sourire faux cul qu’il 
devait arborer. 



— Oui. C’est Jase. (Je me tournai un peu vers lui.) Et ça, c’est Teresa. Et 
Cam et Avery. Ce sont... 

— Tes amis de la fac, termina-t-il à ma place, prouvant ainsi qu’il 
m’écoutait vraiment quand je parlais. (Soulagé, il tendit la main vers Jase.) Ravi 
de vous rencontrer. 

Jase me lâcha et serra la main de Jax. 

— De même. 

Le ton de sa voix indiquait le contraire. Plus gênant, tu meurs. 

— Euh, ils sont venus me faire une surprise. 

— C’est super, fit-il, la tête penchée sur le côté. (Il s’adressa à Teresa.) Vous 
lui avez beaucoup manqué. 

— C’est parce qu’on est géniaux, rétorqua-t-elle. On l’aime. Pour de vrai. 
Nous tous. Beaucoup. Et on est très protecteurs envers elle. 

Jax la dévisagea. 

Étonnamment, à cet instant précis, ça ne m’aurait pas dérangé qu’un cadavre 
me tombe sur la tête. Je me demandais qui gardait Raphaël et Michelangelo, 
leurs tortues, puisque Cam et Avery étaient là tous les deux. 

Cam se figea tout à coup. 

— Mais c’est... ? 

Je devinai qui ils avaient vu la minute où Cam et Jase se transformèrent en 
gamines de douze ans. 

— Oh, merde ! souffla Jase. 

— Tu peux le dire ! 

Brock se tenait à quelques mètres derrière Jax, une queue de billard à la 
main. Cam et Jase le dévisageaient d’un air ébahi, pourtant il la joua cool et leur 
fit un simple geste de la tête. 

— C’est qui ? murmura Teresa. 

— C’est qui ? (Jase la regarda avec de grands yeux.) Je ne crois pas que je 
puisse continuer à sortir avec toi. 

Elle leva les yeux au ciel et lui donna une tape sur le bras. 

— N’importe quoi. 



— Vous voulez que je vous présente ? proposa Jax en me faisant un clin 
d’œil. 

Ma poitrine fit une petite gigue dans ma poitrine. Il avait vraiment un clin 
d’œil du tonnerre. 

Jase et Cam oublièrent aussitôt la présence de leurs petites amies et suivirent 
Jax comme s’il était un putain de joueur de flûte. 

— Mais sinon, fit Teresa en croisant les bras. C’est qui ? 

— Un ninja spécialiste en arts martiaux ou un truc dans le genre. Il fait des 
combats à la télé, expliquai-je. Il s’entraîne à Philadelphie. 

— Oh ! (Avery hocha la tête.) Cam adore ce genre de choses. 

Teresa n’avait toujours pas l’air impressionné. 

— Vous voulez quelque chose à boire ? 

— Je prendrais bien un soda, répondit Avery. 

Je me souvins soudain que Teresa n’avait pas l’âge légal pour entrer dans un 
bar, mais au point où on en était... Je les accompagnai au bar et passai derrière 
le comptoir pour attraper deux sodas. 

— Ce sont tes amies ? me demanda Nick. 

Je hochai la tête. 

— Prends ton temps alors. On s’occupe du bar. 

— Ce n’est pas... 

— Reste avec elles, Calla, insista-t-il. Ne t’inquiète pas. Roxy et moi, on va 
se débrouiller. 

Je lui souris en hochant la tête. 

— D’accord. Merci. 

J’attrapai les boissons derrière le bar et les apportai à Teresa et Avery qui 
m’attendaient derrière les tabourets occupés. Roxy était occupée avec des 
clients. Il fallait que je me souvienne de la leur présenter. 

Après avoir tendu leurs verres aux filles, je m’adossai au mur, à côté de la 
photo d’un mec qui avait l’air de faire partie d’un gang de motards. Avery me 
regardait bizarrement. Quand elle releva les yeux vers moi, elle me sourit d’un 
air hésitant. 

— Tu es vraiment jolie, ce soir, Calla. 



— Merci. C’est... euh, le maquillage. 

Je rougis. Je me sentais stupide de dire une chose pareille. 

— Je... n’en porte pas autant que d’habitude. 

— Ça te va bien. 

Elle secoua son poignet pour remettre en place son bracelet en argent. 

— C’est vrai que tu es jolie, dit Teresa en se mordant la lèvre. (Elle alla alors 
droit au but.) C’est qui, cette fille ? 

J’avais envie de pleurer. Non, en fait, j’avais envie de me taper la tête contre 
le bar, puis de pleurer. 

— C’est une fille qu’il fréquentait, avant. 

— Avant ? 

Teresa observait Jax qui était toujours avec les garçons. Il nous faisait face. 
L’incrédulité que charriait sa voix me donnait envie de me jeter sous un camion. 

— Oui, murmurai-je. 

Je pris une grande inspiration. Jax regarda dans notre direction et son sourire 
disparut. Je détournai les yeux pour me concentrer sur mes amies. Je souris 
quand même parce que ça me faisait plaisir de les voir. 

— Bref. Je suis contente que vous soyez là. Vous restez combien de temps ? 

— On dort à l’hôtel, pas très loin d’ici, répondit Avery en recoiffant ses 
cheveux derrière son épaule. (Elle était vraiment très belle avec ses cheveux 
roux et ses taches de rousseur.) On voulait visiter la ville demain. 

— C’est ton jour de congé, pas vrai ? demanda Teresa. 

Je hochai la tête. 

— Oui, je peux venir avec vous. On va bien s’amuser. 

Du moins, je l’espérais. Parce qu’avec tout ce qui se passait, ce n’était pas 
gagné. 

— Génial. Avery n’est jamais venue à Philadelphie, m’expliqua-t-elle. 

Avery rit. 

— Je ne suis allée nulle part. 

Avery et moi... on se ressemblait beaucoup à ce niveau-là. Dommage qu’on 
ne se connaisse pas davantage. Je lui souris. 

— Moi non plus, donc ça va, ne t’en fais pas. 



Son sourire s’agrandit. Ses yeux pétillaient de malice. Elle se tourna vers 
Cam au même moment qu’il se tournait vers elle. Il lui sourit. 

Décidément, ils étaient trop choux. 

J’allais dire quelque chose, quand la porte s’ouvrit pour laisser entrer Katie. 
Elle scintillait comme une fée, de ses cheveux blonds jusqu’aux ongles rose 
bonbon de ses orteils qui dépassaient de ses chaussures à plateforme dorées. Sa 
robe ressemblait à un tee-shirt ou un débardeur trop long. Elle moulait sa 
poitrine et ses hanches, mais était plus large au niveau de la taille, et lui arrivait 
mi-cuisse. Ça lui allait comme un gant. 

Elle avait même des ailes. 

Des ailes roses translucides. Pas des ailes d’ange. Des ailes de fée 
accrochées dans le dos. Ça aussi, ça lui allait. 

Teresa ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt. En voyant son expression, 
je réprimai un éclat de rire. 

Katie balaya la salle du regard et plissa les yeux en apercevant Aimee et son 
amie. Puis elle se tourna vers moi et un énorme sourire illumina son joli visage. 
Elle trottina vers nous. 

— Je suis en pause, ma jolie. Et toi aussi, visiblement ! s’écria-t-elle. C’est 
le destin ! 

— Carrément, répondis-je, tout sourire. Katie, j’aimerais te présenter... 

— Tes amies de fac ? 

Elle posa les mains sur ses hanches. 

J’ignorais comment elle avait deviné que c’étaient mes amies de fac, mais je 
ne comptais pas lui poser la question. J’avais trop peur qu’elle dise que c’était 
parce qu’elle était tombée de la barre de pôle dance. Du coup, je ne relevai pas. 

— C’est ça. Je te présente Teresa et Avery. 

Avery lui fit un signe un peu timide de la main. 

— Bonsoir ! 

— Sacrebleu ! Tu as des cheveux magnifiques ! s’exclama Katie en tendant 
la main pour attraper une mèche rousse. J’ai essayé de me teindre en rousse, une 
fois. Je suis ressortie carotte. 



Sacrebleu ? Mon Dieu... Je pris une grande inspiration, mais ne pus 
m’empêcher de glousser de façon peu sexy. 

— Et dans mon boulot, avoir l’air d’une carotte ne paie pas les factures, 
continua-t-elle. (Elle arrêta de jouer avec les cheveux d’Avery et se tourna vers 
Teresa.) Waouh, ce que t’es canon ! Je crois que je me ferais lesbienne rien que 
pour toi. 

Eh bien... 

Teresa sourit. 

— Je prends ça comme un compliment. 

Katie pencha la tête sur le côté. 

— Tu te ferais beaucoup d’argent, si tu dansais. 

— Oh, je dansais, avant. Avery aussi. 

Oh, non... 

Katie jeta un coup d’œil à Avery avant de revenir vers Teresa qui sirotait son 
soda. 

— Je me suis blessée au genou, ajouta-t-elle. Mais j’ai dansé pendant des 
années. 

— Je ne crois pas qu’on parle du même genre de danse, rétorqua Katie sans 
la moindre gêne. (C’est pour ça que je l’appréciais.) Je travaille de l’autre côté 
de la rue. 

Avery fronça les sourcils. Je savais qu’elle réfléchissait à ce qu’elle avait vu 
dans la rue avant d’entrer. Quand elle comprit enfin, elle écarquilla les yeux. 

— Tu... 

— J’enlève mes vêtements ? demanda Katie en riant. Je montre la 
marchandise de temps en temps, c’est vrai, mais c’est un peu plus classe que de 
secouer ta foufoune devant un vicelard qui vient coller son visage juste devant. 

J’éclatai de rire. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Teresa, elle, garda son 
sérieux. 

— Ça ne doit pas être drôle quand ça arrive. 

— Non, surtout quand c’est un pénis à la place, rétorqua Katie. 

Je me retenais tellement de rire que ma mâchoire me faisait souffrir. Avery 
gloussait derrière son verre. 



— Tu sais, j’ai toujours voulu essayer. De faire du strip-tease, annonça 
Teresa d’un air songeur. (Mes yeux faillirent me sortir de la tête.) Ça a l’air 
amusant. 

Le visage de Katie s’illumina sous le coup de l’excitation. 

— Je peux t’aider, si tu veux ! 

Euh. Je doutais que Jase apprécie beaucoup. Son frère non plus, d’ailleurs. 
En fait, j’aurais voulu être présente quand elle leur annoncerait qu’elle comptait 
barrer « strip-tease » de sa liste des choses à faire. 

Pearl commençait à être débordée. Je me sentais mal à l’aise de la laisser se 
débrouiller. 

— Bon, les filles, il faut que j’aille travailler. Je suis désolée, mais... 

— Pas de souci, me dit Teresa en me faisant un signe de la main. (Elle sourit 
à Katie.) Ne t’inquiète pas. On va rester ici un bout de temps, de toute façon. 

— D’accord. (Je l’embrassai sur la joue, puis je fis la même chose à Avery.) 
Soyez sages. 

Teresa gloussa pendant que je serrais Katie dans mes bras. Puis je 
m’éloignai en espérant que Teresa ne serait pas de l’autre côté de la rue en train 
de faire de la pôle dance quand je reviendrais. Je contournai les garçons, mais 
j’avais à peine fait quelques pas que Jax me rejoignit. Il posa le bras sur mes 
épaules et m’emmena dans le couloir vers le bureau et la réserve avant que j’aie 
pu réagir. 

Il s’arrêta derrière la porte et se posta devant moi. Il pencha la tête vers moi 
et me parla à voix basse. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Rien. 

Il fronça les yeux. 

— Quelque chose ne va pas. Je le vois bien. 

Beaucoup de choses n’allaient pas, mais je ne comptais pas le lui dire. 

— Mais non. Par contre, je vais sûrement aller faire la touriste avec eux, 
demain. 

Un muscle tressauta au niveau de sa mâchoire. 

— Arrête de me raconter des conneries. Je sais que ça ne va pas. 



Je croisai les bras sur ma poitrine. 

— Comment ça ? 

— Quand tu discutais avec tes copines tout à l’heure, tu avais un air de chien 
battu. 

— N’importe quoi, je n’avais pas l’air... 

Je pris une grande inspiration. Oh, et puis merde. Pourquoi est-ce que je me 
retenais, au juste ? Je le regardai droit dans les yeux. 

— Tu sais quoi ? Tu as raison. Ça ne va pas. Et c’est sans doute parce que 
j’ai parlé de toi à Teresa. 

— Ah oui ? 

La frustration disparut de son visage et fut remplacée par un sourire. 

— Super. 

J’avais envie de le frapper. 

— Non, c’est pas super, non. Parce qu’elle en a parlé à Jase, qui en a parlé à 
Cam, qui en a parlé à Avery, avec qui, si tu ne le savais pas, il forme le couple le 
plus mignon du monde. Et s’ils m’ont fait la surprise de venir me rendre visite, 
c’est aussi pour voir à quoi tu ressemblais. 

Son sourire s’élargit. 

— Ce sont des bons amis. Ça me fait plaisir. 

Putain, j’avais envie de le tuer. 

— Content que ça te plaise. En attendant, la première fois qu’ils t’ont vu, tu 
te faisais tripoter par une autre fille. 

Jax se redressa et recula. 

— Ouais. Voilà, continuai-je. (Maintenant que j’avais arrêté de mentir, je ne 
pouvais plus m’arrêter.) Ils t’ont vu avec Aimee avant même que je puisse te les 
présenter... Autant te dire que moi, je n’ai pas trouvé ça drôle. 

— Bébé... 

— Il n’y a pas de bébé qui tienne, rétorquai-je en faisant un pas en arrière. Je 
sais qu’on n’a jamais mis de mot sur notre relation et qu’on ne se connaît pas 
depuis longtemps. Mais même si c’est une passade, j’aurais aimé que tu évites 
de te faire palper le torse par Aimee lors de ta première rencontre avec mes amis. 

— Une passade ? répéta-t-il. 



Avait-il entendu tout ce que je venais de dire ? Était-ce la seule chose qu’il 
avait retenue ? 

— Pour toi, c’est une passade ? 

J’aurais voulu répondre par l’affirmative... parce que je me sentais mal et 
que j’avais envie de lui rendre la monnaie de sa pièce. J’avais été blessée, gênée 
même. Mais je me ravisai. Je ne savais pas jouer. 

— Non. Loin de là. 

Son expression se radoucit et il s’approcha de moi. 

— Ce n’est pas une passade pour moi non plus, bébé. Je n’arrive pas à croire 
que tu puisses le penser. 

— Ah bon ? 

— Chérie... Les signaux que je t’ai envoyés, tout ce que je fais depuis le 
début, tout prouve que ce n’est pas le cas, dit-il en posant sa hanche contre le 
mur. Je sais que tu n’as pas beaucoup d’expérience en matière de relations 
amoureuses et ça ne me dérange pas, mais je ne vois pas ce que je pourrais faire 
d’autre pour te rassurer. Et cette histoire de mots qu’on n’a pas posés sur notre 
relation ? poursuivit-il en passant un doigt sous mon menton. Je crois que tu sais 
très bien ce qu’on est. 

Le problème, c’est que je n’en avais pas la moindre idée, justement. La 
situation m’avait paru claire le dimanche soir quand il m’avait déshabillée et 
traitée comme une reine, et toutes les fois où l’on avait fait l’amour depuis, mais 
après l’avoir vu avec Aimee... Je n’avais peut-être pas d’expérience, mais je 
n’étais pas stupide. 

Il ne l’avait pas embrassée et il n’avait même pas su que mes amis seraient 
là, mais chaque fois qu’il travaillait, Aimee le collait. Et à part si c’était la nana 
la moins perspicace du monde, il ne faisait pas grand-chose pour la remettre à sa 
place. 

Il la laissait le toucher. 

Tout le temps. 

Ce n’était pas normal. 

Les larmes me montèrent aux yeux. Ce n’était pas la fin du monde, mais ce 
n’était pas excusable non plus. Le pire, c’est que tout ça se passait sous mes 



yeux. J’étais tellement en colère que je ne savais pas quoi dire, mais dans tous 
les cas, ça ne me plaisait pas. 

Je pris une grande inspiration. 

— Bon, je dois retourner travailler. Il y a du monde. 

— On n’a pas terminé. 

— Si. Pour l’instant, d’accord ? On en reparlera plus tard. 

Je me tournai et sa main glissa de mon menton. 

— Je n’aurais jamais cru que tu serais jalouse. 

Je me figeai et le regardai des pieds à la tête. Il n’aurait jamais dû dire ça. 

— Je ne suis pas jalouse. 

Il haussa un sourcil. Je plissai les yeux. 

— Bon, d’accord. Peut-être un peu. C’est si étonnant que ça ? Je viens de te 
dire que ça... (Je nous désignai tous les deux d’un geste vigoureux de la main, 
comme si j’avais des spasmes.) Ce n’était pas une passade. Alors, non, je 
n’apprécie pas de voir une autre nana te tripoter tous les soirs. Surtout une fille 
avec qui tu as déjà couché. 

La mâchoire serrée, il pencha la tête sur le côté. 

— Tu n’as aucune raison d’être jalouse, Calla. 

Un rire sans joie m’échappa. 

— Sérieux ? Tu n’as pas trouvé mieux ? 

— Je suis sérieux, oui. Tout ce que tu dois faire, c’est avoir confiance en 
moi. Pas en elle. En moi. Si tu me faisais confiance, tu ne serais pas jalouse. 

Je le regardai, bouche bée. Ce qu’il disait n’était pas totalement faux. Il 
fallait être deux pour ce genre de choses, mais quand même... 

— Si tu veux que ça marche entre nous, il va falloir que tu me fasses 
confiance, poursuivit-il. 

La façon dont il avait dit cette phrase me donna la nausée. 

— Parce qu’une fois que tu auras ta bourse, tu retourneras à la fac et des 
centaines de kilomètres nous sépareront. La confiance sera la seule chose qui 
nous permettra de tenir la distance. Tu comprends ce que je veux dire ? 

Je me foutais de ce qu’il racontait. Une partie de moi sautillait comme une 
gamine parce qu’il me parlait d’avenir et c’était génial. L’autre se sentait mal. 



Bien sûr que la confiance était importante, mais ça... ce n’était pas normal. Lui 
faire confiance ne voulait pas dire accepter qu’il se fasse tripoter par d’autres 
filles. Ce n’était pas de la jalousie. 

Il fallait que je réfléchisse. 

Il soupira. 

— Calla... 

Je reculai en secouant la tête. 

— Il faut vraiment que je retourne travailler. 

Cette fois, Jax ne m’arrêta pas. Je retournai en salle et me fis violence pour 
ne pas arracher les cheveux blonds brillants d’Aimee comme une furie. 

Oui, j’étais jalouse. 

J’étais humaine, après tout. 

Jase et Cam avaient rejoint les filles. Brock était avec eux. Katie avait 
disparu. Je me demandai si Teresa avait l’intention de changer d’orientation 
professionnelle. J’avais envie de leur parler, mais Pearl avait vraiment l’air de ne 
pas s’en sortir. 

Je lui adressai un regard d’excuses avant de retourner prendre les 
commandes. Très vite, je ne pensai plus qu’aux boissons et aux plats que 
j’apportais. Tant mieux. Il allait falloir que je réfléchisse à ce qui s’était passé. 
Mais pas tout de suite. 

Je venais d’apporter des frites couvertes de fromage et de chair de crabes 
(que je comptais manger, moi aussi, pendant ma pause) à une table près de la 
porte quand je tournai la tête vers les tables rondes autour des billards. Je sentis 
alors quelqu’un m’attraper par le bras, juste au-dessus du coude, et une voix que 
je ne connaissais pas me murmura à l’oreille. 

— Si tu cries, je fous le feu au bar. 

Je me figeai de la tête aux pieds. La seule chose qui bougeait encore était 
mon cœur qui battait la chamade. 

— C’est bien, dit l’homme en resserrant sa prise. On va sortir. Si tu m’obéis, 
tout ira bien. Pigé ? 

Je sursautai en sentant quelque chose se presser contre mes reins. Un 
flingue ? Le choc me secoua. Je commençais à comprendre ce qui se passait. 



L’homme me guida jusqu’à la porte. J’imagine que, pour les gens autour de 
nous, on avait l’air de se connaître. Enfin, à part pour mon expression horrifiée. 
Mais personne n’eut le temps de s’en rendre compte. 

Il y avait du monde autour du bar. Roxy, Nick et Jax étaient débordés. Je ne 
voyais même plus Aimee, ni mes amis. 

L’homme ouvrit la porte. 

Personne ne tourna la tête vers nous. 

Personne ne nous arrêta. 



25 


Enlevée ! 

Putain, on était en train de m’enlever ! 

Ça n’arrivait jamais, dans la vraie vie. Dans les romans et les films, peut- 
être, mais pas à des vraies gens. 

Malheureusement, à part si j’avais des hallucinations, c’était exactement ce 
qui était en train de se produire. Au bord de la crise cardiaque, je fus poussée par 
mon agresseur sur le côté du bâtiment du Mona’s, vers le parking arrière qui 
donnait sur des arbres et des entrepôts abandonnés... l’endroit idéal pour tuer 
quelqu’un. 

La main qui me retenait était ferme, s’enfonçait dans la chair de mon bras. 
En revanche, je ne sentais plus ce que j’avais cru être un revolver dans mon dos. 
Mes jambes tremblaient tellement fort que j’avais du mal à croire que je pouvais 
encore marcher, ou ne serait-ce que tenir debout. 

C’est alors que j’aperçus un 4 x 4 noir qui attendait, le moteur allumé, à côté 
des bennes à ordure. 

La vitre du côté passager se baissa et depuis l’obscurité qui régnait à 
l’intérieur, une voix grave résonna. 

— Dépêche-toi, putain, Mo. 

Oh, mon Dieu. C’était deux hommes. Il y avait de grandes chances pour que 
je finisse comme Le Coq. 

Toute fille bien renseignée sait qu’en cas de tentative d’enlèvement il faut 
empêcher son agresseur de quitter l’endroit où l’on était à la base. Il vaut mieux 



se débattre et risquer de se faire tirer dessus plutôt que d’être emmenée je ne sais 
où. 

Cette prise de conscience me fit reprendre du poil de la bête. 

Je me penchai vivement en avant pour déstabiliser mon kidnappeur. Il 
trébucha, mais sa prise se resserra sur mon bras jusqu’à ce que je crie. Je me 
tournai vers lui. Son visage ne m’était pas familier. J’ouvris la bouche pour crier 
le plus fort possible, mais j’en fus incapable. L’homme jura et me tira 
violemment par le bras. Soudain, je me retrouvai pressée contre lui, sa main 
contre ma bouche. 

Il sentait le tabac et le gel désinfectant. Prise de panique, j’essayai de 
respirer par le nez, mais, alors, je compris quelque chose d’essentiel. S’il avait 
une main sur ma bouche et l’autre autour de ma taille, il ne pouvait pas tenir un 
revolver, ni une autre arme... à part s’il avait un troisième bras. 

Alors, je lui mordis la main, jusqu’à sentir sa peau se briser sous mes dents. 
J’avais envie de vomir, mais je ne m’arrêtai pas. 

— Merde ! s’écria Mo en se dégageant vivement. 

L’espace d’une seconde, je fus libre. Je reculai d’un pas et me retournai pour 
lui faire face. Il leva la main et ce fut le seul avertissement que je reçus. 

Je reculai sous le coup de la douleur. Il m’avait frappée au niveau de la 
mâchoire. De petites étoiles brillaient devant mes yeux tandis que la peine 
descendait le long de mon cou. 

— Qu’est-ce que tu fous ? demanda le mec dans le 4 x 4 avant de laisser 
échapper un chapelet de jurons. 

— Elle m’a mordu, cette salope ! rétorqua Mo. Je saigne ! 

— T’es vraiment une tapette, putain. Fais-la entrer dans la voiture. On... 

Je n’entendis pas le reste. Mon cœur battait à mes tempes, effaçait tous les 
autres sons. Je pris les jambes à mon cou. 

Les chaussures que je portais n’étaient pas faites pour ça. J’essayai de ne pas 
penser au gravier qui s’enfonçait dans leurs semelles ultrafines. Je courus vers 
l’avant du bâtiment en criant à m’en percer les tympans jusqu’à ce que Mo 
m’attrape par-derrière. Je tombai en avant, m’éraflant les genoux contre le 
bitume. 



Un bras passa autour de ma taille pour me relever. C’était mauvais signe. 
Très mauvais signe. Mo se retourna et me porta carrément jusqu’au 4x4 dont la 
porte côté conducteur était à présent ouverte. 

Je me débattis comme un chat au-dessus d’une baignoire. Je relevai les 
jambes et bougeai les bras comme un moulin à vent pendant que Mo essayait de 
me contenir. Mes gesticulations le ralentissaient. Pas une seule fois, je ne 
m’arrêtai de crier. 

— Qu’est-ce qui se passe ici ? s’exclama une voix derrière nous. 

Le son de cette voix me redonna de l’espoir. 

— Clyde ! criai-je en prenant appui sur le trottoir pour me jeter sur le côté. 
Clyde ! 

La porte du 4 x 4 claqua et l’homme qui me tenait jura dans mon oreille 
avant de me lâcher. Il me laissa carrément tomber par terre. Je ne me plaignais 
pas, mais je tombai à quatre pattes. 

— Merde, hoquetai-je en essayant de respirer normalement. (Je me 
redressai. Clyde arrivait vers moi en courant.) Merde ! 

Les mains tremblantes, je repoussai les cheveux qui étaient tombés devant 
mon visage. Je me rendis compte qu’un attroupement s’était formé au coin du 
Mona’s. 

Quand Clyde me rejoignit enfin, le 4 x 4 démarra en trombe, soulevant du 
gravier qui alla frapper un groupe de personnes. Des cris s’élevèrent. Quelqu’un 
lança un projectile sur la voiture. Du verre se brisa. 

— Calla, haleta Clyde. Tu vas bien ? 

J’étais quasiment sûre que j’étais à deux doigts de la crise de nerfs, mais à 
part une douleur à la mâchoire et quelques égratignures causées par ma chute, 
j’étais en vie. 

— Ça va. 

— Tu es sûre ? me demanda-t-il en respirant bruyamment. 

L’entendre respirer comme ça me fit oublier ce qui venait de se passer. Ce 
n’était pas un son normal. Pas de la part d’un être humain, en tout cas. 

Je m’accroupis pour me préparer à me lever. 

— Tout va bien, Clyde ? 



Il hocha la tête frénétiquement. Je n’en étais pas si sûre que ça. 

— Je t’ai vue... sortir. Je n’ai pas... reconnu ce type. Je... Je n’en étais pas 
certain. Et avec tout ce qui s’est passé... 

Des mains se posèrent soudain sur mes épaules. Jax était agenouillé près de 
moi. Il avait le visage blême et les traits tirés comme la fois où on avait failli se 
faire renverser. 

— Qu’est-ce qui se passe ? J’ai entendu dire que quelqu’un avait essayé de 
t’enlever. 

— C’est vrai. 

Mes mots me paraissaient étranges tandis que j’observais Clyde. Jax resserra 
sa prise sur mes épaules. 

— Qu’est-ce que tu foutais dehors ? 

— Je ne suis pas sortie par plaisir. Le type était à l’intérieur. Il m’a dit que si 
je ne lui obéissais pas, il mettrait le feu au bar, expliquai-je. 

Clyde avait l’air d’aller mieux. Il était toujours un peu pâle, mais sa 
respiration s’était calmée. 

— Je crois qu’il avait un flingue. 

— Seigneur. Merde, marmonna Jax. 

Il passa une main sur ma nuque et me força à relever la tête. L’inquiétude et 
la colère se battaient en duel sur son visage. La fureur l’emporta. 

— Il t’a frappée. 

Ce n’était pas une question et je ne pouvais pas le nier. 

— Je l’ai mordu. 

— Et il t’a frappée ? Putain, bébé. 

Jax se pencha en avant pour déposer un baiser sur mon front. Puis il recula 
pour me regarder. 

— Il faut qu’on appelle la police, grommela Clyde. 

Jax serra les dents. Une lueur terrifiante s’était allumée dans ses yeux, le 
reflet d’une colère noire et explosive qui semblait bouillir sous la surface. 

— Je sais à quoi tu penses, mon garçon, reprit Clyde. Mais il faut que tu 
appelles Reece. Tu ne peux pas te rendre justice tout seul. 



Pardon ? Comment Jax aurait-il pu régler cette histoire tout seul ? La vérité, 
c’était que je n’arrêtais pas d’oublier qu’il n’était pas comme Cam ou Jase. Il n’y 
avait rien qui clochait chez eux, mais Jax était différent. Il était plus endurci. Il 
avait vu des choses que Cam et Jase ne comprendraient sûrement jamais. Il 
n’était pas comme eux ; du coup, il pouvait potentiellement régler cette histoire 
sans la police. 

Sa prise se resserra sur ma nuque et il m’aida à me relever, de sa main libre. 
Une fois que je fus debout, il me serra contre lui. Un frisson me parcourut. 

— Je vais appeler Reece. 

Par-dessus l’épaule de Jax, je me rendis compte que beaucoup de gens 
étaient sortis. La moitié du bar. Y compris mes amis. Teresa me regardait bouche 
bée. Jase et Cam avaient l’air énervé et la pauvre Avery ne semblait pas 
comprendre ce qui se passait. 

Même Brock était là. Et à son expression, il était clair qu’il aurait bien mis 
sa connaissance des arts martiaux en pratique. 

Tout à coup, Teresa se précipita vers moi, les bras croisés sur sa poitrine. 

— Qu’est-ce qui se passe ici, Calla ? 

Je fermai les yeux. Je ne pouvais plus leur cacher la vérité. 

Il était tard quand je me retrouvai dans la chambre de Jax. Je ne savais même 
pas comment j’étais arrivée là. Ce n’était pas comme si je pouvais me coucher. 
La maison était pleine et ce, depuis que l’inspecteur Anders et ses hommes 
avaient débarqué au Mona’s pour prendre ma déposition et tout le tralala. Ça 
commençait à devenir un peu trop familier à mon goût. 

Le pire, c’était que « Mo » n’était pas un nom que l’inspecteur Anders 
connaissait. Ça avait forcément un rapport avec ma mère, mais Mack était 
toujours terré au fond de son trou et rien, pas un seul indice, ne permettait de 
remonter jusqu’au mystérieux Isaiah. 

Teresa, Jase, Cam et Avery se trouvaient au rez-de-chaussée avec Brock. 
Mes amis avaient été mis au courant. En partie par moi. En partie par Reece et 
son grand frère. 



Ce qui me ramenait à la raison de ma présence ici. En fait, je savais pourquoi 
j’étais dans la chambre de Jax alors que tout le monde était en bas. 

Le château de carte de mes mensonges s’était effondré plus vite que prévu. 
Après les explications de Reece et son frère et ce que j’avais été obligée de leur 
avouer, mes amis savaient que ma mère était bien vivante et qu’elle était mêlée à 
des affaires pas nettes qui avaient des conséquences sur ma propre vie. La seule 
chose dont je n’avais pas voulu parler, c’était l’incendie. Mais, très franchement, 
ce n’était pas le plus important. 

Alors oui, je savais parfaitement pourquoi j’étais assise au bord du lit de Jax, 
incapable de descendre et de faire face à mes amis. Je préférais rester ici, 
enveloppée dans le parfum de Jax, rassurée par le souvenir de tout ce qu’on avait 
fait ici, sur le lit, sur le sol... dans la salle de bains. 

Oui. J’allais rester ici pour toujours. Ça me paraissait tout à fait sensé, 
comme plan. Peut-être même que je pouvais convaincre Jax de m’apporter à 
manger au moins deux fois par jour. L’idée me plaisait de plus en plus. 

— Calla ? 

Je relevai la tête et me tournai vers la porte ouverte. Je me crispai. Teresa se 
tenait dans l’entrée. Et elle n’était pas seule. Avery l’accompagnait. 

— Jax nous a autorisées à monter, expliqua Avery tandis que Teresa ouvrait 
la porte en grand d’un coup de hanche. On ne s’est pas faufilées en douce. 

Ça ne m’étonnait pas de la part de Jax. Je me terrais ici depuis pas mal de 
temps, après tout. 

— Désolée, leur dis-je en fixant mes yeux. Je n’ai pas vu le temps passer. 

— C’est compréhensible. Tu as eu une nuit de dingue, dit Avery d’une voix 
douce. 

Teresa entra et se laissa tomber sur le lit à côté de moi. 

— Apparemment, c’est ta vie tout entière qui est dingue. 

Je grimaçai. 

Avery lui adressa un regard qui lui passa au-dessus de la tête. 

— Tu es venue ici pour te cacher, continua Teresa. 

Quand je bougeai les lèvres, le mouvement me fit souffrir. Je m’étais 
regardée dans un miroir un peu plus tôt. Un hématome était en train d’apparaître 



sur ma mâchoire et ma lèvre inférieure était déchirée près du coin droit. 

— C’est si évident que ça ? 

Elle haussa les épaules. 

— Un peu. 

Je pris une grande inspiration. Étant donné que je ne pouvais plus me 
planquer, il fallait que je prenne mon courage à deux mains... même si je n’en 
avais pas la moindre envie. 

— Je suis désolée, les filles. Je sais que je vous ai menti et je n’ai même pas 
de bonne raison. 

Teresa pencha la tête sur le côté pendant qu’Avery se rapprochait du lit. Elle 
jouait avec le bracelet à son poignet gauche. 

— Alors... Tu n’es pas originaire de la région de Shepherdstown ? 

Honteuse, je secouai la tête. Je n’avais pas ressenti ce sentiment depuis que 
j’avais jeté un chewing-gum dans les cheveux d’une petite fille qui était montée 
sur scène avant moi. Ça n’avait pas été prémédité de ma part. Ma mère s’était 
tenue devant la scène et quand elle avait vu que j’avais toujours mon chewing- 
gum à la bouche, elle avait pris cet air furieux qui m’avait fait paniquer. 

— Je suis à Shepherd depuis mes dix-huit ans. C’est un peu mon chez-moi, 
répondis-je en jetant un coup d’œil à Teresa. (Elle m’observait attentivement.) Je 
sais que ça ne justifie pas mes mensonges, mais je... je ne me suis jamais sentie 
à la maison ici. Du moins, pas depuis très longtemps. 

Teresa hocha doucement la tête. 

— Une fois, tu m’as dit que tu allais dans ta famille pour les vacances... 
Alors que, d’après ce que j’ai compris, tu n’étais pas revenue ici depuis des 
années. 

— Je ne suis pas rentrée, répondis-je, le rouge aux joues. Je suis allée à 
l’hôtel. 

Elle fronça les sourcils. 

Avery, elle, écarquilla les yeux d’un air compatissant. 

— Oh, Calla... 

— Je sais que c’était stupide. Je l’ai fait parce que j’avais besoin de vacances 
et c’était ma seule option. Pour être franche, c’était plutôt sympa. Je sais que ce 



que je vous ai dit à propos de ma mère est affreux. Vous pensez sûrement que je 
ne suis pas quelqu’un de bien. 

— Euh, en fait, non. 

Teresa se tourna vers moi et tendit sa jambe blessée, depuis que le copain de 
sa coloc l’avait poussée, détruisant ainsi son rêve d’entrer dans une grande école 
de ballet. 

— Calla, je ne connais pas tes raisons pour avoir menti sur ta mère ou ta vie 
ici, mais après ce qu’on a appris ces deux dernières heures, je comprends 
pourquoi tu n’avais pas envie d’en parler. 

— Oui, on comprend, acquiesça Avery. 

Je sentis un maigre espoir naître en moi. 

Teresa tapa mon genou avec le sien. 

— J’espère que tu sais que ça n’a pas la moindre importance. On ne te jugera 
pas. Tu peux être toi-même avec nous. 

— Fais-nous confiance, ajouta Avery. On sera les dernières à te juger. 

Je les regardai Tune après l’autre. Elles échangeaient des regards dont je ne 
comprenais pas tout à fait la signification. Puis Avery s’assit de mon autre côté. 
Visiblement nerveuse, elle replaça une mèche de ses cheveux derrière son 
oreille. 

Elle prit une grande inspiration et jeta un dernier coup d’œil à Teresa avant 
de se concentrer sur moi. Les muscles de mon ventre se contractèrent. Je savais 
qu’elle était sur le point de me révéler quelque chose d’important. C’était écrit 
sur son visage blême. 

— Quand j’étais plus jeune, je suis allée à une fête qu’un mec plus vieux 
avait organisée chez lui. Il était mignon. J’ai flirté avec lui... mais les choses ont 
dégénéré. Ça s’est très mal passé. 

Oh, mon Dieu, non. Une partie de moi comprenait où elle voulait en venir. 
Je lui pris la main et la serrai fort. 

Elle avait les lèvres pincées. Il était évident que cette confession lui coûtait. 
Elle était bien plus courageuse que moi. 

— Il m’a violée, murmura Avery, d’une voix si faible que je l’entendis à 
peine. (Mon cœur se serra.) J’ai eu la bonne réaction. Au départ. J’en ai parlé à 



mes parents et à la police, mais ses parents et les miens étaient des amis du 
country club. Du coup, ils leur ont offert de l’argent pour qu’ils se taisent. Il y 
avait une photo de moi assise sur les genoux du garçon, un peu plus tôt dans la 
soirée. J’avais bu... Mes parents s’inquiétaient davantage de leur réputation que 
de ce qu’on m’avait fait. Alors, j’ai accepté. J’ai pris l’argent... mais ça m’a 
rongée de l’intérieur, Calla. Je me sentais moins que rien. 

Les larmes me brûlaient les yeux. Elle me lâcha la main et retira lentement 
son bracelet. Quand elle leva son poignet vers moi, je pris une grande 
inspiration. La cicatrice était bien visible. Je savais ce qu’elle signifiait. 

Avery eut un sourire triste. 

— Ce n’est pas le pire. Comme je n’ai pas porté plainte, le garçon a récidivé. 

— Mon Dieu, soufflai-je. (J’avais envie de la prendre dans mes bras.) Ce 
n’est pas ta faute, ma chérie. Tu ne l’as pas obligé à te faire ça, ni à personne 
d’autre. 

— Je sais. (Son sourire se fit plus grand.) Je sais. Mais je me suis quand 
même sentie responsable. Si je t’en parle maintenant, c’est parce que je me suis 
tue pendant des années. Quand j’ai rencontré Cam, il m’a fallu travailler sur 
moi-même pour lui dire la vérité. J’ai failli le perdre parce que j’en étais 
incapable. (Elle respira profondément.) Ce que je veux dire... c’est que j’ai 
honte d’avoir tenté de me suicider, honte d’avoir laissé mes parents me 
manipuler. Mais à présent, grâce à la thérapie que je suis, j’ai compris pourquoi 
j’avais agi ainsi et ça ne fait pas de moi une mauvaise personne, ni une mauvaise 
amie pour ceux à qui je ne me confie pas. 

— Non, murmurai-je en repoussant mes larmes. Tu n’es pas une mauvaise 
personne. 

Teresa se racla la gorge. Quand elle prit la parole, sa voix était enrouée. Je la 
regardai et me crispai de nouveau. 

— Quand j’étais au lycée, mon petit ami m’a frappée. Plus d’une fois. Des 
tonnes de fois, en fait. 

Seigneur. 

Je n’arrivais pas à y croire. Teresa ne semblait pas être du genre à s’enfermer 
dans une relation abusive... Cependant, je me rendis compte que c’était une idée 



préconçue de ma part. 

— J’étais jeune, mais ce n’est pas une excuse pour m’être laissé faire, dit- 
elle comme si elle avait lu dans mes pensées. Je n’en ai parlé à personne. Je l’ai 
caché. Quand les bleus étaient trop visibles, j’inventais des histoires. Un jour, 
juste avant Thanksgiving, ma mère m’a vue. Je n’ai pas pu nier. Le pire dans 
tout ça, ce n’était pas le fait d’être battue... ce sont les conséquences que ça a eu 
sur mon frère. Il a perdu la tête, Calla. Il est allé chez mon copain pour le 
remettre à sa place et... et ils se sont battus. Cam l’a frappé si fort qu’il s’est 
retrouvé à l’hôpital. Mon frère... a été arrêté. 

— Merde, hoquetai-je, les yeux écarquillés. 

Teresa hocha la tête. 

— Il a eu beaucoup d’ennuis. Pendant longtemps, je m’en suis voulu. Je 
n’aurais pas dû rester avec ce mec. J’aurais dû en parler à quelqu’un. Cam 
n’aurait pas tout perdu... Un semestre d’école, sa place dans l’équipe de foot... 
J’ai ressenti énormément de culpabilité. Même aujourd’hui, j’ai toujours des 
regrets. 

— Je suis sûre que Cam ne t’en veut pas, lui dis-je. 

— Non, intervint Avery. Il ne t’a jamais tenue pour responsable. 

Le sourire de Teresa était tremblant. 

— C’est parce que mon frère est génial. 

Je lui pris la main. À présent, j’avais vraiment les larmes aux yeux. 

Avery se colla davantage à moi. 

— N’oublie pas Jase, dit-elle. Il est génial, lui aussi. 

Un léger rire me secoua. 

— Et comme nous, il a des secrets, ajouta Teresa. Des choses énormes dont 
je ne peux pas parler parce que ce sont ses affaires et pas les miennes, mais 
pendant longtemps, je suis restée dans le noir. Quand il s’est confié à moi, j’ai 
compris pourquoi il les cachait. (L’émotion était palpable.) Ce que je veux dire, 
Calla, c’est qu’on a tous menti parce qu’on avait honte, alors qu’on aurait aimé 
en parler beaucoup plus tôt. 

— Mais en parler, voir les choses en face..., fit Avery. 



Je tournai la tête vers elle et elle sourit. Quand elle serra ma main dans la 
sienne, je me rendis compte qu’on était toutes les trois connectées. 

— Je sais que ça peut paraître cliché, mais ça change tout. 

— Surtout quand on en parle à des amis, ajouta Teresa d’une voix douce. 

Les lèvres pincées, je hochai plusieurs fois la tête. En vérité, je ne savais pas 
très bien ce que j’étais en train d’accepter. Tout, sans doute. De longues minutes 
passèrent avant que je trouve la force de me confier à elles, une force que 
jusqu’à présent, j’avais seulement puisée dans la tequila. 

Je leur parlai de ma mère. Pour de vrai, cette fois. De celle qu’elle avait été 
et de celle qu’elle était devenue. De ce qui avait causé ce changement. 
L’incendie. Je leur parlai de Kevin et de Tommy. De mon père qui nous avait 
abandonnées. Et je leur dis aussi pour mes cicatrices, toutes. Tout ça en chialant 
comme un bébé qui aurait perdu son doudou. À la fin, on était toutes les trois en 
pleurs. Il y avait quelque chose de rafraîchissant dans le fait de me confier à elles 
après avoir entendu leurs histoires pleines d’émotions. Comme si les larmes me 
purifiaient. 

Quand j’eus terminé, on tomba dans les bras les unes les autres. À cet 
instant, je me vis comme Jax me percevait : courageuse. Parce que j’avais dû 
faire preuve de beaucoup de courage pour leur parler. Jax était au courant et ces 
filles comprenaient que le temps n’arrangeait pas forcément les choses : c’est 
toujours aussi difficile d’en parler. 

Tout à coup, je compris quelque chose d’important. Il m’avait fallu vingt et 
un ans pour m’en rendre compte, et je le déplorais, mais la famille ne se limitait 
pas aux liens du sang et à l’ADN. C’était bien plus que ça. C’était Clyde, Teresa 
et Avery. 

Et malgré mes yeux gonflés et mon visage humide, je ressentais la même 
chose que lorsque je m’étais déshabillée devant Jax. 

Je me sentais forte. 

Teresa recula en reniflant et s’essuya les yeux. 

— Bon, ça, c’est fait. Maintenant, qui est-ce qu’on doit frapper pour que tu 
restes en dehors des problèmes de ta mère ? 



26 


Tout le monde partit de chez Jax environ une heure avant le lever du soleil. 
Teresa et les autres avaient toujours l’intention de visiter Philadelphie dans la 
journée. Je mourais d’envie de passer du temps avec eux, mais les accompagner 
n’aurait pas été prudent. 

Ça m’embêtait plus qu’autre chose. Mes amis me manquaient et je ne 
pouvais m’empêcher de me demander si ce serait ça, ma vie, dorénavant : 
m’habituer à l’épée de Damoclès au-dessus de ma tête. 

Il fallait trouver une solution. Je ne savais pas laquelle, mais je n’étais pas 
sûre de pouvoir tenir encore longtemps comme ça. 

Cependant, Jax avait eu une très bonne idée : un brunch chez lui avant qu’ils 
aillent jouer les touristes, puis qu’ils repartent en Virginie-Occidentale. J’allais 
quand même les voir... entre quatre murs. 

C’était mieux que rien. 

Je venais d’enfiler mon pyjama habituel. Et j’étais enfin seule avec Jax. Il se 
tenait à l’intérieur de la chambre, devant la porte. Son visage était fermé, il avait 
la mâchoire serrée et les lèvres pincées. 

Une soudaine tension m’envahit, mêlée à une légère nervosité. Avec tout ce 
qui s’était passé, j’avais oublié qu’on s’était disputés et qu’on n’avait pas trouvé 
de solution à notre différend. Ça n’avait pas été ma priorité. 

À présent, je ne pensais plus qu’à ça. Peu importait le fait que le problème 
avec Aimee ne soit pas aussi grave que le reste. 

L’intensité qui se dégageait du regard de Jax me pétrifiait. Il avança d’un pas 
décidé et se posta devant moi. Nos regards se rencontrèrent. Je déglutis tandis 



qu’il levait la main, mais au lieu de toucher ma joue gauche, comme il en avait 
pris l’habitude, le bout de ses doigts effleura le côté droit de mon visage et le 
coin de ma lèvre coupée. 

— Ça fait mal ? me demanda-t-il. 

Je secouai légèrement la tête. 

— Non. Pas vraiment. 

Ses iris s’obscurcirent et il baissa la main. 

— Ça n’aurait jamais dû se produire. 

Je n’allais pas le contredire à ce sujet. 

Il se passa une main dans les cheveux. 

— Je ne me suis pas rendu compte que tu étais partie. Tu avais un flingue 
dans le dos, j’étais là, juste à côté, et je n’ai rien vu. J’aurais dû sentir quelque 
chose. 

— Hou là. Attends une seconde. Rien de tout ça n’est ta faute, Jax. Tu étais 
occupé au bar. Et pour tout te dire, je suis contente que tu n’aies rien vu, lui dis- 
je. Tu aurais pu être blessé. 

Son expression se fit incrédule. 

— J’aurais pu être blessé ? C’est toi qui as été blessée, Calla. Ce connard t’a 
frappée et tu t’inquiètes pour moi ? 

— Euh, oui... et pour tous les gens qui étaient dans le bar et qu’il a menacés. 

Tout en prononçant ces mots, je compris que ça n’avait pas la moindre 
importance. Ça ne ferait que l’énerver encore plus. Je reculai et me laissai 
tomber sur le lit. 

— Je vais bien, Jax. Je te le promets. 

— Tu as mordu quelqu’un. Tu as posé ta bouche sur la peau de ce connard et 
tu l’as mordu pour te défendre. Comment est-ce que tu peux dire que ça va ? 

— Dit comme ça, je ne sais pas trop. 

Il s’approcha de moi, la mâchoire serrée, et s’agenouilla à mes pieds. 

— Je t’avais promis qu’il ne t’arriverait rien. 

— Jax... 

— Et il t’est arrivé quelque chose. 



Il posa les mains sur mes genoux pour les écarter et se glisser entre mes 
jambes. Ses yeux étaient posés sur mon bras. Je suivis son regard. J’avais un 
hématome, là aussi. 

— J’ai du mal à le supporter. Ça me rend dingue. Je n’arrête pas de me 
demander ce qui se serait passé si... je suis déjà passé par là. 

Je ne compris pas tout de suite ce qu’il voulait dire, puis je secouai la tête. 

— Ça n’a rien à voir avec ce qui est arrivé à ta sœur. 

Jax ne répondit pas. 

— Tu en as conscience, j’espère ? Je ne suis pas ta responsabilité. Pas de 
cette manière, insistai-je. Jena ne Tétait pas non plus... 

La mâchoire serrée, il détourna la tête. 

— Calla, me coupa-t-il. 

Je l’ignorai. 

— Même si tu avais été chez toi, Jax, ça n’aurait rien changé. 

— Arrête... Arrête. 

— Non. (Je ne comptais pas le laisser se défiler.) Elle aurait fait son 
overdose dans la chambre à côté de la tienne. Le résultat aurait été le même. 
D’une façon ou d’une autre, elle aurait trouvé une solution. 

Il me regarda de nouveau dans les yeux. 

— Comment tu peux le savoir ? 

— Parce que je suis déjà passée par là, moi aussi. (Je soutins son regard.) Je 
n’ai jamais réussi à remettre ma mère sur le droit chemin. Pourtant, Dieu sait que 
j’ai essayé. Des milliers de fois. Au fond de toi, tu sais que c’est la même chose 
pour ta sœur. 

Plusieurs minutes s’écoulèrent en silence. Puis il soupira violemment. 

— Je ne sais pas, Calla. C’est... oui, c’est très dur à encaisser. 

— Je sais. 

Je le savais plus que n’importe qui, mais j’avais aussi conscience que rien de 
ce que je pourrais dire ne soulagerait Jax. C’était un processus qui prenait 
beaucoup de temps. Il fallait qu’il trouve la force en lui pour se libérer de la 
culpabilité. 



— Je crois que tu ferais mieux de rester ici pendant quelques jours, me dit-il 
au bout d’un moment. 

Je fronçai les sourcils. 

— C’est déjà le cas, non ? 

— Ce n’est pas ce que je veux dire, bébé. (Il caressa les traces de doigts au- 
dessus de mon coude.) Évite d’aller au bar jusqu’à ce que... ça s’arrange. 

— Quoi ? (Je reculai mon bras et il releva la tête pour me regarder en face.) 
Je ne me cacherai pas ici, ni nulle part, d’ailleurs. Je comprends le sérieux de la 
situation, mais j’ai besoin d’argent. 

Ses mains se posèrent de nouveau sur mes genoux. 

— Calla... 

— J’ai besoin d’argent. Je ne plaisante pas. Ma dette s’élève à plus de cent 
mille dollars, Jax. Je ne gagne pas beaucoup, mais c’est déjà un début. Je ne 
peux pas me permettre de me la couler douce au centre de relogement de Jax. 

Il réprima un sourire. 

— Le centre de relogement de Jax ? 

Je plissai les yeux. 

Il rit et une partie de sa colère s’envola. 

— J’aime bien l’idée. 

— Ça ne m’étonne pas, rétorquai-je sèchement. Il faut juste... que je sois un 
peu plus prudente, que je fasse attention à ce qui se passe autour de moi. Ce que 
je veux dire, c’est que Mo ne devait pas avoir l’air d’un criminel. Il faut que je 
sois plus attentive. 

— Moi aussi, acquiesça-t-il avec conviction. 

J’allais le contredire, mais je me rendis compte que ça ne servirait à rien. 
Son expression avait conservé une certaine sévérité. Je me souvins alors du 
regard assassin qu’il avait eu au bar. 

Pendant que je le dévisageais, quelque chose changea dans ses yeux. Leur 
couleur était toujours aussi foncée, mais ils brillaient d’une lueur un peu plus 
chaleureuse. Il était tard. Ou tôt. Selon le point de vue. On avait encore beaucoup 
de choses à discuter, comme, par exemple, le cas d’Aimee avec un « i » et deux 



« e » et son excuse du « il faut que tu aies confiance en moi » pour la laisser le 
tripoter comme s’il était un morceau de viande. 

Oui. Il fallait absolument qu’on en parle. 

Mais tandis qu’il me contemplait, je pouvais deviner à quoi il pensait. Je le 
sentais. Après mon kidnapping raté et avoir enfin avoué la vérité à Teresa et 
Avery, je n’avais vraiment pas envie de parler d’Aimee, de ses mains baladeuses 
et de l’envie qui me démangeait de me transformer en lionne enragée et de lui 
arracher la tête. 

Il fallait qu’on parle. C’était important car il avait raison : à la rentrée, des 
centaines de kilomètres nous sépareraient. Je devrais lui faire confiance. 

C’était déjà le cas. 

Plus ou moins. 

Je soupirai intérieurement. 

Les mains de Jax remontèrent le long de mes cuisses, jusqu’à mon short. 
Mon corps reprit alors les commandes. 

Il eut un sourire coquin. 

Bon, d’accord. 

On parlerait plus tard. 

Je ne laissai pas le temps à mon cerveau de me souffler que c’était une 
mauvaise idée, que je trahissais toutes les valeurs du féminisme en faveur d’une 
partie de jambes en l’air... J’attrapai son tee-shirt et le soulevai. Jax recula 
légèrement et leva les bras sans un mot. Il se retrouva torse nu et je pus laisser 
courir mes doigts sur sa peau ferme et accidentée. Une fois encore, je me 
demandai comment j’avais pu vivre sans connaître la sensation d’un torse 
d’homme, de Jax, sous mes doigts. 

Je baissai la tête et Jax me rejoignit à mi-chemin. Notre baiser fut tendre, 
vraiment très doux. La caresse de ses lèvres me toucha en plein cœur. 

Seigneur. J’étais raide dingue amoureuse de ce type. 

Ses mains remontèrent le long de mes flancs. Il attrapa mon tee-shirt et me le 
retira. Dessous, j’étais nue. L’air frais souffla sur ma peau brûlante. Jax se leva 
et posa les mains sur mes épaules. Il m’embrassa au coin des lèvres, puis sa 
bouche descendit sur ma mâchoire endolorie. Il me força à m’allonger sur le dos. 



Les poils de son torse effleuraient ma poitrine tandis que ses lèvres déposaient 
des baisers le long de mon cou. Je sentis les muscles de ses bras se contracter 
sous mes mains. 

Quand sa bouche se referma sur la pointe de mes seins, mon corps 
s’enflamma. J’arquai le dos et laissai échapper un léger gémissement. 

— Tu es tellement sensible, dit-il contre ma poitrine, que c’est très facile de 
t’exciter et de te préparer. 

Il avait raison. 

— Désolée ? 

Jax rit. 

— Il n’y a que toi pour t’excuser de ce genre de choses. 

Quand il lécha mon mamelon durci, j’enfonçai mes ongles dans sa peau. Il 
s’appuya sur un bras pour pouvoir poser une main sur mon autre sein. J’étais au 
paradis. Je pouvais même sentir son érection contre ma cuisse. 

Le désir monta dans mes veines lorsque ses doigts quittèrent ma poitrine 
pour descendre jusqu’à mon ventre. Il posa la main à plat contre mon ventre puis 
la glissa sous mon short. Je criai de plaisir. Il se mit alors à sucer mon sein plus 
fort, comme s’il essayait d’aspirer ma force vitale. 

Et à cet instant, j’étais persuadée qu’il en était capable. 

Il continua de malmener ma peau sensible avant de s’asseoir pour me retirer 
mon short et ma culotte. Ils se volatilisèrent. Ses vêtements aussi. Il s’éclipsa un 
instant avant de revenir avec un petit sachet. Une fois le préservatif en place, il 
s’allongea de nouveau au-dessus de moi et recommença depuis le début. Il 
m’embrassa au coin des lèvres, laissa courir sa bouche sur ma mâchoire 
endolorie, puis sur mon sein gauche et mon droit. 

Un gémissement m’échappa et je me cambrai. 

— Jax... 

— Merde. 

Sa voix était grave et rauque. Ses hanches ondulèrent contre les miennes et 
j’écartai les cuisses pour le recevoir. J’avais envie de lui. 

Quand il s’écarta légèrement, je compris qu’il voulait prendre son temps. 
Prendre son temps pour me rendre dingue. Il en était hors de question. 



— Non, haletai-je. Je te veux en moi. Tout de suite. 

Il haussa un sourcil. 

— La patience est une vertu, bébé. 

— Va te faire voir avec ta patience. 

Il s’esclaffa, mais son rire se transforma rapidement en grognement lorsque 
j’enroulai mes doigts à la base de son sexe. 

— Putain, bébé, tu es vraiment impatiente ce soir. 

Je bougeai légèrement la main et ses hanches décrivirent un mouvement de 
va-et-vient. Je pus admirer à loisir ses muscles qui se contractaient. 

— Peut-être un peu. 

Une de ses mains glissa le long de mes hanches jusqu’à ma cuisse et je le 
guidai exactement où je le voulais. Quand je le sentis pressé contre moi, j’oubliai 
tout le reste. Je retirai ma main pour la placer derrière sa nuque. 

Plus fort que moi, Jax se retint. Il eut un sourire suffisant. 

— Jax, murmurai-je. 

Il me pénétra un peu plus, puis se pencha de façon à ce que ses lèvres 
effleurent les miennes. 

— C’est ça que tu veux ? 

— Question bête. 

— Ah bon ? Tu crois ? 

Son pouce caressa un de mes seins et joua avec mon mamelon. La sensation 
exquise me fit crier de plaisir. 

Je haletai. 

— Ce n’est pas juste. 

— Tu n’avais qu’à pas dire que ma question était bête. 

Il baissa la tête pour déposer une nuée de baisers sur mon épaule tout en 
continuant de jouer avec mon mamelon. Mes seins étaient lourds et gonflés. Il 
me mordilla la peau. 

— Alors, elle est toujours aussi bête, cette question ? 

— Oui, réussis-je à articuler. 

Je nouai mes jambes autour de ses hanches et relevai mon bassin pour le 
faire entrer entièrement en moi. 



Il soupira tandis qu’il s’enfonçait au plus profond de mon corps. Cette 
sensation resterait à jamais gravée dans ma mémoire. 

— Bébé, grogna-t-il. Je crois que tu me veux plus que tout. 

C’était la vérité. 

Pourtant, il ne bougeait pas. Non. Ce mec avait une retenue de malade. Il 
était figé, en moi, et ma patience commençait à atteindre ses limites. Quand 
j’ondulai les hanches, on gémit tous les deux. 

— Mon Dieu. Tu en meurs d’envie. (Il m’embrassa dans le cou.) Tu en veux 
plus. 

Le rouge aux joues, j’acquiesçai : 

— Oui. 

Il fit glisser sa langue le long de mes lèvres jusqu’à ce que je les ouvre. Il 
m’embrassa alors passionnément, tout en faisant attention à ma coupure. Puis il 
releva la tête. 

— Tu es toujours là ? 

Je me souvins qu’il m’avait posé la question lors de notre première fois. Je 
hochai la tête. 

— Oui, murmurai-je. 

Il m’embrassa encore. 

— Alors, reste avec moi. 

Avant que je puisse répondre, il se dégagea de la cage que formaient mes 
jambes et se retira. Mon gémissement de protestation mourut sur mes lèvres 
lorsqu’il m’attrapa par les hanches et me fit me retourner sur le ventre. 

Je me figeai. 

Mes cheveux avaient glissé par-dessus mes épaules et mon dos était 
entièrement exposé à sa vue. C’était la partie de mon corps la plus abîmée. Il 
l’avait déjà vue, mais cette fois, ça n’avait rien à voir. Rien du tout. Je voulus me 
redresser, me retourner, mais il m’attrapa par la taille et m’aida à me mettre à 
genoux. Son torse était collé à mon dos. La panique vint empoisonner la myriade 
d’émotions que je ressentais. 

— Reste avec moi, bébé, dit-il contre ma nuque. 

— Jax... 



Quand il me pénétra par-derrière, je perdis l’usage de la parole. Ainsi, les 
sensations étaient différentes. Il paraissait plus long. Plus large. Et il était collé à 
moi. Je n’arrivais plus à respirer. C’était intense, puissant... déstabilisant. 

— Tu es toujours avec moi ? me demanda-t-il. 

Oui. Je n’arrivais pas à y croire, mais je l’étais. J’étais avec lui sur toute la 
ligne. 

Il passa une main sur mon épaule. 

— Calla ? 

— Oui, soufflai-je. Je suis avec toi. 

— Parfait, murmura-t-il. 

C’était la réponse qu’il attendait pour cesser de se retenir. 

Il se mit à aller et venir en moi de plus en plus vite, de plus en plus fort, 
ralentissant de temps en temps pour savourer la friction. De nouvelles sensations 
s’éveillaient en moi. Mes doigts s’enfonçaient dans le matelas et mes hanches se 
soulevaient naturellement pour se rapprocher des siennes. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. 

Je ne connaissais pas grand-chose au sexe, et chaque fois que je faisais 
l’amour avec Jax, j’étais surprise. Pourtant, je n’aurais jamais pensé ressentir ce 
genre de choses. 

Un grognement approbateur lui échappa et il entoura ma taille d’un bras 
pour me rapprocher davantage. Sa main s’insinua entre mes jambes. Son pouce 
trouva la partie la plus sensible de mon corps. Alors, ce fut trop pour moi. Mon 
corps trembla de plaisir, avec une intensité qui me fit tourner la tête. Je restai à 
quatre pattes pendant qu’il continuait de me pénétrer par-derrière et bougeai les 
hanches en rythme. Mes propres mouvements se firent frénétiques. 

— Je n’ai jamais ressenti ça, murmura-t-il contre ma nuque. Avec personne. 

Ses paroles me coupèrent le souffle et je me perdis en eux. Je me perdis dans 
la sensation de son corps qui bougeait derrière le mien, rapide et beau. Le bruit 
de nos chairs enchevêtrées et nos gémissements résonnaient dans la pièce. Il n’y 
avait plus aucun rythme, aucune retenue. La tension était palpable. La façon dont 
il tremblait et se crispait me disait qu’il allait bientôt jouir. 

— Je n’ai jamais ressenti ça, grogna-t-il à mon oreille. 



À ces mots, le plaisir m’envahit. Mon corps se contracta autour de lui et je 
rejetai la tête en arrière pour crier. La pression qui avait grandi en moi explosa, 
tandis que Jax continuait ses mouvements de va-et-vient. Mes bras cédèrent et je 
me retrouvai la joue contre le lit. Il m’accompagna dans ma chute. Son poids 
était incroyable contre moi. Il me prit encore, mais cette fois en soulevant une de 
mes jambes pour s’enfoncer plus profondément. 

La sensation, ses gémissements, les sons que produisaient nos deux corps me 
fit jouir encore une fois. Cette fois, je criai son nom. Puis il s’enfonça encore 
plus et grogna sensuellement contre mon oreille en atteignant l’orgasme. 

Ce n’est qu’à ce moment qu’il ralentit, comme si son corps ondulait tout 
seul. De délicieuses décharges continuaient de me surprendre. 

Je ne sais pas combien de temps passa ainsi avant qu’il ne se retire et sorte 
de la pièce pour jeter le préservatif, mais je ne bougeai pas. J’en étais incapable. 
Mes muscles ne m’obéissaient plus. Quand il revint au lit, j’étais toujours à 
l’endroit où il m’avait laissée et je ne levai pas le petit doigt pour l’aider à 
rabattre les couvertures sur nous ou à me rouler sur le côté pour me coller contre 
lui. 

— Ça va ? me demanda-t-il. 

— Hmm mmm, murmurai-je, endormie. 

Il marqua une pause. 

— Je t’ai fait mal ? 

— Non. C’était magique. 

Il déposa un baiser sur mon épaule. 

— Ça t’a plu. 

Ce n’était pas une question, pas de la façon dont il avait prononcé la phrase, 
mais je répondis quand même : 

— Hmm mmm. 

Son rire caressa ma nuque et il me serra contre lui jusqu’à ce qu’il n’y ait 
plus aucun espace entre nous. 

— Tu es toujours avec moi ? 

— Je suis toujours avec toi. 
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Allongée sur le ventre, un bras sous l’oreiller sur lequel était posée ma tête, 
l’autre plié contre mon flanc, une légère caresse sur ma hanche et la courbe de 
mes fesses me réveilla. 

Je sursautai et ouvris vivement les yeux. La lumière qui filtrait à travers la 
fenêtre m’aveugla. Je grognai et refermai les paupières en essayant de me 
rendormir. J’avais l’impression que mes os n’étaient plus attachés à mes muscles 
et, étonnamment, ce n’était pas une sensation désagréable. Les doigts qui 
dessinaient des formes sur ma peau non plus. 

Je n’avais jamais dormi sur le ventre. Je ne me souvenais même plus m’être 
endormie. Sûrement entre le moment où Jax m’avait prise dans ses bras et ma 
respiration suivante. 

Mon corps était épuisé, de la plus délicieuse des manières, à tel point que... 

Je rouvris les yeux. 

Quand ma vision s’ajusta à la lumière, j’aperçus l’armoire de Jax. C’était 
sans doute lui qui me dessinait un huit sur la fesse droite. Sauf si, bien sûr, un 
artiste avait pris sa place dans le lit. 

Mon dos était découvert. 

Merde. Les draps et les couvertures avaient été rejetés pendant la nuit au 
niveau de mes cuisses. Jax voyait forcément ma peau abîmée, comme lorsqu’il 
m’avait retournée pour me prendre par-derrière. Mon dos avait été découvert 
hier soir, mais... je n’y avais pas vraiment prêté attention. 

Je me crispai et pris une inspiration tremblante. Si je me retournais, c’étaient 
mes seins qu’il verrait. Et même si j’avais moins honte de ce côté-là, étant donné 



que j’avais dormi toute la nuit sur le ventre, j’aurais les empreintes des draps 
froissés. Pour le côté sexy, on reviendra. 

— Arrête. 

Les yeux rivés sur l’armoire, j’hésitai un instant à faire semblant de dormir. 
Mais non. C’était idiot. Du coup, je préférai jouer les idiotes. 

— Arrête quoi ? 

Jax posa la main sur ma hanche nue. 

— Ne te cache pas. Tu allais te retourner. Ne fais pas ça. 

Je fermai les yeux et m’obligeai à rester immobile. Au bout de quelques 
secondes, il recommença à tracer des smileys sur mes fesses. Je ne sais pas trop 
ce qu’il faisait en fait. J’avais l’impression que son regard brûlait ma peau 
rugueuse et décolorée comme s’il avait une vision à rayons X. 

— Tu as un joli petit cul. 

D’accord... 

— Je suis sérieux. Ton petit cul est vraiment joli, bébé, continua-t-il. (Je 
rouvris les yeux et fronçai les sourcils.) Tu fais partie de ces femmes qui sont 
nées avec un beau cul. La musculation ne pourra jamais recréer une telle 
perfection. 

— C’est vrai, répondis-je après quelques secondes. Mais l’excès de Big Mac 
et de tacos, oui. 

Le rire rauque de Jax me fit sourire. Ses jambes glissèrent sur les miennes et 
je sentis son érection, chaude et dure, contre mes fesses. 

— Alors n’arrête jamais d’en manger. 

Soudain, j’étais extrêmement mouillée. Je ne savais pas si c’était à cause de 
la sensation de son sexe contre moi ou du fait qu’il m’avait demandé de ne 
jamais arrêter de manger des Big Mac et des tacos. Dans tous les cas, j’étais 
prête à l’accueillir. 

— C’est dans mes cordes, lui dis-je d’une voix rocailleuse. 

Il déposa un baiser sur mon épaule tout en écartant mes cuisses avec son 
genou. Il glissa sa main entre nous. 

— Il faut qu’on se lève bientôt. 



J’avais dû grogner mon mécontentement car il rit doucement contre mon 
épaule. 

— Il est presque 10 heures. Je ne sais pas à quelle heure arrivent tes amis. 

— On a le temps, lui répondis-je sans savoir si c’était vrai. 

La main de Jax se faufila entre mes jambes et mon bassin ondula de lui- 
même lorsque ses doigts effleurèrent mon sexe humide. 

— Putain. Tu es insatiable, chérie. J’aime ça. 

Même si ça ne voulait rien dire, au mot « aimer », mon cœur se mit à faire la 
danse de la joie. 

Sa main disparut et je m’attendais à ce qu’il se lève pour aller chercher un 
préservatif, mais il ne bougea pas. Au bout de quelques secondes, un sentiment 
de malaise m’envahit. Je me relevai sur mes coudes et tournai la tête pour le 
regarder. 

Mon Dieu. Comment est-ce qu’il pouvait avoir l’air aussi sexy après avoir 
eu seulement quelques heures de sommeil, avec ses cheveux en bataille et un 
début de barbe ? L’espace d’un instant, je me perdis dans ma contemplation. 
Jusqu’à ce que je me rende compte qu’il observait mon dos. Une certaine tension 
envahit mes épaules et après ce qui me sembla être une éternité, son regard 
croisa le mien. 

Je lui dis alors ce que je pensais vraiment. 

— Ça ne me plaît pas. 

Il fronça les sourcils. 

— Pourquoi, bébé ? 

À la façon dont il me l’avait demandé, je compris que sa question était 
sincère. Pour une raison qui m’était inconnue, une boule se forma dans ma 
gorge. Je me laissai de nouveau tomber en avant, la tête sur l’oreiller. 

— C’est moche, murmurai-je. 

Jax repoussa plusieurs mèches de mes cheveux en silence. 

— Tu sais ce que je vois quand je regarde ton dos ? 

— La carte de l’Himalaya ? 

Ma blague tomba à plat. 



— Non, chérie. (Je pris une grande inspiration.) Je vais être franc, d’accord ? 
Je ne te dirai pas que c’est facile à regarder. 

Oh, mon Dieu. Mon cœur se serra. J’avais envie de vomir. 

— Mais pas pour les raisons auxquelles tu penses, poursuivit-il. 

Je sentis alors sa main caresser la partie la plus meurtrie de mon dos. Mon 
instinct me criait de me replier sur moi-même, mais je ne pouvais aller nulle 
part. Jax était pratiquement allongé sur moi. 

— Quand je vois ton dos, je pense à la douleur que tu as ressentie. Je ne sais 
pas ce que ça fait, mais j’ai reçu des éclats d’obus brûlants. À côté de ce que tu 
as subi, ça doit être de la rigolade... mais j’ai déjà vu des militaires, des amis, 
prendre feu quand des bombes explosaient. 

Je fermai les yeux. Ses paroles faisaient remonter des souvenirs que j’aurais 
préféré oublier. 

— Je sais qu’il n’existe aucun médicament assez fort pour apaiser ce genre 
de douleurs. Pourtant, tu as survécu. C’est à ça que je pense quand je regarde tes 
cicatrices. À la façon dont elles ont changé ta vie, alors que tu es toujours aussi 
belle. Il n’y a rien de comparable à ton sourire, tes yeux bleus ou ton joli petit 
cul. 

Oh, mon Dieu. 

Il n’avait pas fini. 

— Tu sais ce que je vois d’autre ? La preuve physique de ta force, Calla. De 
ton courage. Voilà ce que je vois quand je regarde ton dos. La carte de ton 
courage, de ta force et de ta bravoure. 

Oh, mon Dieu. 

Des larmes me piquaient les yeux. Une boule s’était logée dans ma gorge. 
J’étais à deux doigts d’inonder les draps. 

— Ce n’est pas moche. 

Sa voix n’était plus qu’un murmure. Je me redressai sur mes coudes et 
tournai la tête pour le regarder de nouveau. Son visage était flou derrière mes 
larmes. 

— Jax... 

— D’une certaine façon, c’est magnifique. 



Des larmes coulèrent le long de mes joues et je savais que j’allais me mettre 
à sangloter. C’étaient les mots que j’avais toujours voulu entendre. À côté de ça, 
ma réponse me parut bien fade : 

— Merci. 

Il eut un sourire en coin. 

J’aurais voulu en dire davantage, mais mes pleurs redoublèrent. 
Heureusement que la sonnerie du téléphone retentit parce que j’étais à deux 
doigts de lui dire que je l’aimais et que je voulais porter ses enfants. Pas 
maintenant, bien sûr, mais plus tard. C’était sans doute un peu trop tôt pour le lui 
annoncer... mais, oui, je l’aimais. 

Sans se soucier du téléphone, Jax me fit rouler sur le dos. 

— Je crois que tu as enfin compris. (Appuyé sur un bras, à côté de mon 
oreiller, il essuya mes larmes de son autre main.) Il était temps. 

Je commençais à comprendre, c’est vrai, mais le sentiment était encore 
fragile, planté au creux de mon ventre, comme une graine prête à germer. Elle 
avait simplement besoin d’amour et d’attention : tout ce que Jax me donnait. 

— Oui, fit-il en souriant. 

Puis il baissa la tête et déposa un baiser sur ma joue gauche. Le téléphone 
recommença à sonner. Il recula et jeta un coup d’œil furieux en direction de la 
table de chevet. 

— Tu devrais répondre, lui dis-je d’une voix rauque. 

Jax n’avait pas l’air d’avoir envie de le faire, mais il se dégagea en jurant et 
tendit le bras vers son téléphone. Il répondit un : 

— Quoi ? 

Je venais juste de m’installer plus confortablement contre le coussin et de me 
repasser ses paroles de manière un peu obsessive dans mon esprit quand Jax se 
redressa vivement. 

— Quoi ? ! répéta-t-il. 

Le ton de sa voix me déstabilisa et je réagis au quart de tour. Je m’assis et 
remontai les draps sur ma poitrine. 

— Oui, je suis Jackson James. Qu’est-ce qui se passe ? 



Il y eut un moment de silence, puis il se leva, me donnant une jolie vue sur 
ses fesses. Quand il tourna la tête vers moi, il avait la mâchoire serrée. 

— Oui. Merci. Oui. 

— Qu’est-ce qui se passe ? lui demandai-je dès qu’il raccrocha. 

Il ramassa son jean et son boxer par terre. 

— Il faut que tu te lèves et que tu t’habilles, chérie. 

Sa voix ne laissait pas de place à l’hésitation. Comme je savais que la 
situation était sérieuse, je lui obéis. Je rejetai les couvertures et sortis du lit. Jax 
avait déjà enfilé son pantalon quand il se posta devant moi. 

La façon dont il me regarda dans les yeux me coupa le souffle. Oh, non. 
Mon cœur se mit à battre la chamade. 

— C’est ma mère, c’est ça ? Ils ont trouvé son co... 

— Non, chérie, ce n’est pas ta mère. (Il prit mon visage entre ses mains sans 
détourner le regard.) C’est Clyde et c’est grave. Il a eu une crise cardiaque. 

Les hôpitaux sont une des raisons pour lesquelles je voulais devenir 
infirmière. Je les détestais. À mes yeux, ils renfermaient toujours ma douleur, 
mon chagrin et mon désespoir. Dans un sens, devenir infirmière était une 
manière de dépasser la haine et la peur que je leur associais. Mais pour des 
raisons évidentes, aujourd’hui, je ne pensais pas du tout à mon choix de carrière 
et je les détestais plus que je les avais détestés depuis longtemps car un souvenir 
terrible était sur le point de s’ajouter aux autres. 

Cela faisait une demi-heure que nous étions assis dans la salle d’attente du 
service des soins intensifs. À l’accueil, on nous avait dit que le médecin qui 
s’occupait de Clyde viendrait nous parler, mais pour l’instant, personne ne nous 
avait approchés. 

Ça n’annonçait rien de bon. 

La pièce était vide, à l’exception de Jax et moi, et c’était mieux comme ça. 
J’arrivais à peine à retenir mes larmes. Quand Teresa m’avait appelée pour me 
dire qu’ils allaient bientôt arriver chez Jax, je lui avais expliqué la situation. La 
vérité, c’était que je les avais complètement oubliés. Elle avait voulu venir à 
l’hôpital de Montgomery, mais j’avais refusé. Je lui avais simplement promis de 



les tenir au courant. Je voulais qu’ils profitent de leur journée à Philadelphie et je 
ne pensais pas être capable de rester forte si je les voyais. 

Malheureusement, j’allais sans doute m’effondrer quand même. 

Je me levai et fis les cent pas dans la pièce blanche stérile avec des canapés 
et des fauteuils taupe. Tout ce que je savais, c’était que Clyde avait eu une 
attaque, que c’était grave et qu’il avait été emmené au bloc opératoire. Rien 
d’autre. 

— Tu devrais t’asseoir, chérie, me suggéra Jax. 

— Je ne peux pas. (Je passai devant la rangée de fauteuils.) Tu crois que ça 
va prendre encore combien de temps ? 

Il se pencha en avant et posa les avant-bras sur ses cuisses. 

— Je ne sais pas. Ce genre de choses peut durer des heures. 

Sans m’arrêter, je hochai la tête d’un air absent et croisai les bras sur ma 
poitrine. 

— Je savais que ça n’allait pas. Hier soir, en particulier. Il se frottait 
beaucoup le torse, il avait le visage rouge ou très pâle. Il respirait... 

— Calla, tu ne pouvais pas deviner. Aucun de nous ne le pouvait. Ne t’en 
veux pas. 

Il avait raison, mais je me souvenais de l’état de Clyde après qu’il avait fait 
fuir mon agresseur. Je secouai la tête. La colère descendait sur moi comme une 
ombre dans la nuit la plus obscure. 

— Non, c’est sa faute à elle ! crachai-je. 

Jax se redressa. 

Je le dévisageai un instant avant de détourner les yeux. 

— La disparition de ma mère et le fait de devoir s’occuper du bar lui ont 
causé beaucoup de stress. Et à toi aussi ! Tu gères le bar à sa place, et pour 
quoi ? Le minimum syndical et des pourboires ? 

Une expression étrange passa sur ses traits tandis qu’il frottait sa main contre 
sa barbe naissante. 

— J’ai failli être enlevée à cause d’elle, hier soir. Heureusement que Clyde 
était là, mais il n’a pas besoin de ça. Regarde le résultat ! 



Je m’arrêtai, décroisai les bras et serrai les poings. La colère s’était 
transformée en poison dans mes veines. 

— Je la déteste. 

Jax cligna les yeux. 

— Bébé... 

J’avais du mal à respirer. 

— Je sais que je ne devrais pas dire ça, mais c’est plus fort que moi. Regarde 
ce qu’elle a fait à tout le monde. Et pour quoi ? Je sais que sa vie a été difficile. 
J’ai vécu exactement les mêmes choses ! J’étais avec elle, Jax ! Je sais ce que 
c’est, mais, moi... 

— Sans elle, on ne se serait sans doute jamais rencontrés, dit-il d’une voix 
douce. Elle nous a au moins donné ça. 

Elle nous a au moins donné ça. 

Les épaules raides, je fermai la bouche. Je le regardai dans les yeux, puis 
détournai la tête. La brûlure à l’intérieur de ma poitrine me faisait souffrir. 
Pourtant, tout à coup, le venin qui avait empoisonné mes veines disparut. 

— Oui, elle nous a donné ça, murmurai-je. 

— Tu ne la détestes pas. 

Je fermai les yeux sur mes larmes de frustration. 

— Je sais. 

La vérité, c’était que parfois j’avais envie de la haïr. De cette manière, je me 
serais moquée de son sort et de la façon dont elle régissait sa vie. Je ne me serais 
pas souciée de l’effet des drogues sur sa santé, ni de savoir si elle avait un toit 
sur la tête ou des vêtements sur le dos. Je n’en aurais rien à faire... parce que, 
merde, s’inquiéter pour quelqu’un, c’était si douloureux ! 

Les émotions négatives que j’avais accumulées dans la journée, dans la 
semaine et même dans l’année qui venait de s’écouler se réveillèrent soudain en 
moi. Pour penser à autre chose, je me remis à faire les cent pas. 

— Pourquoi est-ce qu’ils t’ont appelé, toi ? 

— Je suppose que je suis son contact d’urgence. 

Ce qui signifiait que ce n’était pas moi. Je n’étais pas le contact d’urgence 
d’un homme qui m’avait pratiquement élevée. C’était ridicule de ma part de 



ressentir de la culpabilité, mais je savais que si j’étais revenue plus souvent, 
j’aurais figuré sur la liste des personnes à contacter. Si je n’avais pas été là, 
m’aurait-on seulement avertie qu’il lui était arrivé quelque chose ? Cette idée me 
mortifiait. 

Tout à coup, la vérité me frappa en plein visage, comme un camion lancé à 
toute vitesse. 

J’avais tout fait de travers. Toute ma vie. Ça avait été mon choix de quitter la 
ville, mon choix de couper les ponts avec un homme qui avait été le seul adulte 
responsable de mon putain d’entourage. J’aurais très bien pu prendre de ses 
nouvelles. Ou revenir de temps en temps. Merde. Si je l’avais fait, ma mère 
aurait peut-être eu plus de scrupules à vider mes comptes. Qui sait ? Mais je 
m’étais enfuie à la première occasion. Je savais que Clyde ne m’en voulait pas, 
mais quand même. J’avais fini par me convaincre que je détestais le bar alors 
que j’y avais mes meilleurs souvenirs. Je me mentais à moi-même. Sans cesse. 

J’avais peut-être une carte de mon courage, de ma force et de ma bravoure 
sur le dos, mais elle ne reflétait pas mon comportement récent. Pas depuis que 
ma mère m’avait ruinée et que j’avais rencontré Jax, en tout cas. 

Mes jambes tremblaient. Je me demandais comment je pouvais encore tenir 
debout. 

— Oh, mon Dieu. 

Jax se tourna vers moi. 

— Tout va bien se passer, chérie. 

— Si je n’étais pas revenue cet été et qu’il avait eu une crise cardiaque, je ne 
l’aurais jamais su. (Je me plaçai devant lui.) Je ne l’aurais pas su, Jax. Et s’il 
mourait ? Et si ça avait été ma dernière chance de le voir ? 

Ses traits se tendirent et il passa un bras autour de ma taille pour m’asseoir 
sur ses genoux. Son autre main se posa sur ma joue. 

— S’il était arrivé quoi que ce soit à Clyde, je t’aurais contactée, chérie. 

De nouvelles larmes s’échappèrent de mes yeux. 

— Comment ? Tu ne me connaissais pas et tu n’avais pas la moindre idée 
d’où me trouver. Tu savais juste que j’existais. C’est différent. 



Il me regarda encore une fois de cet air étrange, puis pressa la main contre 
ma nuque pour poser ma joue contre son torse. 

— Je t’aurais retrouvée, chérie. Mais tu étais là. Et c’est tout ce qui compte. 

Je passai les bras autour de lui et m’installai un peu plus confortablement. 
Alors, je fis quelque chose que je n’avais plus fait depuis des années. Je priai 
pour que Clyde s’en sorte. J’avais un peu l’impression d’être ridicule, mais je le 
fis quand même. 

Je restai dans cette position jusqu’à ce que j’entende la porte s’ouvrir. Je me 
dégageai en espérant voir le docteur, mais c’était Reece. Il portait son uniforme, 
ce qui signifiait qu’il était en service. Il dut se rendre compte que je m’étais 
crispée, parce qu’il se pressa de me rassurer. 

— J’ai entendu pour Clyde. Je suis juste venu m’assurer que tout allait bien. 

— Il est au bloc opératoire, l’informai-je. Je n’en sais pas plus. 

— Je le connais depuis des années, dit Reece en s’asseyant près de nous. Il 
est fort. Il s’en sortira. 

Je pris une respiration mal assurée et Jax me passa la main dans le dos. 

— Merci. 

Reece n’ajouta rien de plus. Visiblement, il comptait rester un certain temps. 
Ça me faisait chaud au cœur. Lorsque la porte s’ouvrit dix minutes plus tard, ce 
fut au tour de Teresa de nous rejoindre, suivie de mes autres amis. Ma poitrine se 
serra. 

Je les observai s’approcher de nous. 

— Qu’est-ce que vous faites ici ? 

— Il fallait qu’on vienne, dit-elle en s’asseyant à côté de nous. (Elle posa la 
main sur mon bras.) On voulait s’assurer que tout allait bien. 

Cam et Avery s’installèrent en face de nous et imitèrent notre position, elle 
sur ses genoux, la tête contre son torse. 

— On se sentait mal. 

— On voulait être avec toi, ajouta Jase en s’asseyant à côté de Teresa. 

J’ouvris la bouche pour articuler un « merci » larmoyant avant d’enfouir 
mon visage dans le cou de Jax. Ses bras se resserrèrent autour de moi et j’essayai 
de ne pas pleurer, parce que ça ne servait à rien, mais j’étais à fleur de peau. Je 



restai ainsi jusqu’à ce que mes larmes sèchent, puis je les remerciai encore une 
fois. Quand je me repris enfin, je fus capable de suivre la conversation et d’y 
prendre part. 

Durant les deux heures qui suivirent, Roxy et Nick passèrent séparément 
jusqu’à ce qu’ils durent retourner au bar. Roxy évita Reece, mais quand elle 
partit, étrangement, il se leva et sortit à son tour. Je me demandais ce qui se 
passait entre eux. Les employés du bar vinrent les uns après les autres. Ça me fit 
plaisir de voir autant de personnes s’inquiéter pour Clyde. 

Quand je le fis remarquer à Jax, il murmura : 

— Ils s’inquiètent aussi pour toi. 

Et il avait raison. Comme d’habitude. Ça commençait à devenir agaçant. 

Peu de temps après, la porte s’ouvrit de nouveau et mon estomac se serra en 
voyant une doctoresse. Je fis mine de me libérer de l’étreinte de Jax, mais il me 
serra un peu plus fort. Il m’autorisa simplement à faire face à la nouvelle venue. 

— Comment va-t-il ? demandai-je le cœur battant à cent à l’heure. 

Le médecin était une femme d’un certain âge vêtue d’une blouse bleue. Elle 
avait l’air épuisé. Elle passa une petite main délicate dans ses cheveux poivre et 
sel. 

— Vous êtes de la famille ? 

— Oui, répondis-je sans hésiter. 

Liens du sang ou non, Clyde faisait partie de ma famille. Ses yeux noisette 
balayèrent la pièce. 

— Vous êtes tous de la famille ? 

— C’est ça, répondit Jax en posant la main sur mon ventre. Comment va-t- 
il ? 

Elle se dirigea vers un fauteuil vide, dans l’angle, s’assit et glissa les mains 
entre ses genoux. 

— Il a survécu à l’intervention. 

— Oh, Dieu merci, murmurai-je en me laissant aller contre Jax. 

— Mais il n’est pas encore hors de danger, continua-t-elle. (Et d’après ce 
que j’avais appris, je savais que ce qu’elle allait dire était sérieux.) Il a fait une 



crise cardiaque à cause de plusieurs obstructions artérielles. Nous lui avons posé 
des stents, parce que d’habitude... 

Parce qu’il y avait plus de chances de guérison avec des stents qu’avec un 
bypass cardio-pulmonaire. Pendant que le docteur continuait d’expliquer la 
situation, mon esprit se divisa en deux : le côté clinique et le côté personnel. 
Clyde avait survécu à l’opération. C’était une intervention lourde et les choses 
pouvaient encore mal tourner, mais il avait survécu. C’était déjà beaucoup. Des 
larmes de soulagement me montèrent aux yeux. 

— Il ne se réveillera sans doute pas avant plusieurs heures. Pour l’instant, il 
lui faut surtout du repos. (La doctoresse se leva et nous sourit doucement.) Si son 
état se stabilise demain, l’un de vous pourra aller lui rendre visite. 

Quand je me levai, cette fois Jax ne m’en empêcha pas. 

— Merci. Merci énormément. 

Elle conserva son sourire. 

— Vous devriez rentrer chez vous pour vous reposer. S’il y a le moindre 
changement, je vous tiendrai au courant. D’accord ? 

Quand elle partit, je me retournai vers Teresa. Elle me serra dans ses bras. Je 
lui rendis son étreinte. 

— C’est une bonne nouvelle, dit-elle. C’est une très bonne nouvelle. 

Ravalant mes larmes, je hochai la tête. 

— Je sais. Clyde est fort. Il s’en sortira. 

Je reculai en reniflant et lui souris. Jax s’était posté près de moi. Il me prit la 
main et entrelaça nos doigts. 

— Merci, lui dis-je. (Le cœur au bord des lèvres, je me tournai vers mes 
amis.) Merci. 

Avery sourit, elle aussi, et pour une raison que j’ignore, je baissai les yeux 
vers sa taille. Cam et elle remplissaient leur rôle de couple le plus mignon à la 
perfection ; sa petite main était dans celle de Cam, leurs paumes pressées l’une 
contre l’autre, et leurs doigts entrelacés. 

Comme Jax et moi. 
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Ce n’est que le lundi après-midi suivant que Clyde fut suffisamment en 
forme pour recevoir une courte visite. Jax resta dans la salle d’attente pendant 
qu’une jeune infirmière me guidait à sa chambre. 

Le voir allongé dans un lit étroit, couvert de tubes et de fils, si frêle alors 
qu’il était d’habitude si grand et fort, me secoua. 

Les jambes tremblantes, je clignai doucement les yeux et ravalai la boule 
d’émotions qui s’était formée dans ma gorge. Je m’assis sur une chaise à côté de 
son lit, puis posai la main sur la sienne. 

— Salut. 

Un sourire fatigué étira ses lèvres. Son visage était terriblement pâle. 

— Ma poupée... 

J’avais du mal à respirer. 

— Comment tu te sens ? 

— Prêt à... courir un marathon. 

Je ris, mais mon sourire vacilla légèrement. On se regarda dans les yeux 
pendant de longues secondes. J’avais de nouveau la gorge serrée. 

— Je veux que tu te rétablisses. 

Son maigre sourire disparut un instant. 

— J’y travaille. 

— Je veux que tu te rétablisses, comme ça quand je retournerai à la fac et 
que je reviendrai à la maison le week-end, tu pourras me faire des tacos, lui dis- 
je. D’accord ? 

Il haussa légèrement les sourcils avant de murmurer : 



— À la maison ? 

Me demandant si l’attaque avait eu des effets ailleurs que sur son cœur, je 
hochai la tête. 

— Oui. Quand je reviendrai à la maison, je veux que tu... 

Je m’interrompis. Tout à coup, je compris où il voulait en venir. 

La maison. 

J’avais appelé cet endroit la maison. 

Ça ne m’était pas arrivé depuis des années. Pour moi, ça n’avait plus été le 
cas depuis la descente aux enfers de ma mère et le départ de mon père. J’ouvris 
la bouche pour dire quelque chose, mais aucun mot n’en sortit. Le plus bizarre 
dans l’histoire, c’est que je n’avais pas la moindre envie de me reprendre... 
parce qu’ici, c’était de nouveau chez moi. 

Waouh. 

Je ne savais pas du tout quoi faire de cette révélation. 

Son sourire fatigué s’élargit et j’aperçus ses dents. 

— Ma poupée... Je n’aurais jamais cru... t’entendre dire ça à nouveau. 

— Je ne pensais plus jamais le dire. 

Merde. J’avais les larmes aux yeux. Je me demandai si j’allais devoir 
commencer le Prozac. 

— Mais c’est... 

— C’est vrai. (Il prit une grande inspiration et grimaça.) C’est bien, ma 
poupée. C’est très bien. 

Je serrai sa main dans la mienne avec précaution et me penchai en avant 
pour murmurer : 

— Oui, je trouve aussi. 

Et je ne mentais pas. Je le pensais réellement. Le cœur battant la chamade, je 
passai le dos de mon autre main sur ma joue. 

— Tu le sens ? me demanda-t-il à voix basse. 

— Quoi ? croassai-je. 

— Le poids qui s’envole... de tes épaules, dit-il. Tu le sens ? 

Les lèvres tremblantes, je hochai la tête. 

— Oui, Oncle Clyde. Je le sens. 



Au prix de grands efforts, il réussit à tourner la main. Il serra mes doigts 
avec la force d’un enfant. Le spectacle était difficile à supporter. 

— Ta maman... Elle t’a aimée, ma poupée. Elle t’aime toujours. Tu... en as 
conscience, pas vrai ? 

Les lèvres pincées, je hochai la tête. Je le savais. Malgré les choses horribles 
qu’elle m’avait fait subir, elle m’aimait toujours. Le problème, c’était qu’elle 
avait davantage besoin de drogue que d’amour ou de... moi. C’était la triste 
vérité des junkies. 

Sa prise se détendit et il ferma les yeux. Je restai assise là un peu plus 
longtemps. 

— Il faut que tu te reposes. Je reviendrai plus tard. 

Il hocha la tête, mais au moment où j’allais me lever, ses yeux s’ouvrirent et 
il m’attrapa de nouveau par la main. 

— Ce garçon... Il tient à toi depuis Ion... 

Il s’interrompit et je me figeai à moitié debout. Puis il reprit la parole. 

— C’est un bon garçon, ma poupée. Jackson a toujours été parfait pour toi. 

— Toujours ? demandai-je. 

Il ne me répondit pas. Oncle Clyde s’était endormi. Ses paroles m’avaient 
troublée. Il parlait de Jax comme s’il faisait partie de ma vie depuis longtemps. 
Bon, en même temps, Clyde prenait des antidouleurs super forts... Je restai là 
encore quelques minutes, à le regarder respirer pour m’assurer qu’il était bien 
vivant et qu’il allait se rétablir. Je déposai ensuite un baiser sur sa joue et quittai 
la pièce. 

Dans le couloir, je dépassai le bureau des infirmières avant de me diriger 
vers la salle d’attente. 

L’inspecteur Anders était adossé au mur. Il m’attendait. En le voyant, je ne 
pus m’empêcher de ressentir une certaine appréhension. 

— Bonjour, le saluai-je en ralentissant. 

Je jetai un coup d’œil par la vitre qui donnait sur la salle d’attente. Elle était 
vide. 

— Jax est descendu à l’étage en dessous pour aller chercher à boire dans un 
distributeur, m’expliqua Anders. Il devrait bientôt être de retour. Je lui ai dit que 



je t’attendrais. Je t’ai appelée sur ton portable, mais ça ne répondait pas. Alors, 
j’ai appelé Jax. 

— Oh. 

Je croisai les bras sans le quitter du regard. Au moins, cette fois, je n’avais 
pas perdu de temps à le reluquer. Merde. Voilà, maintenant, je ne pouvais pas 
m’en empêcher. Le costume lui allait comme un gant. Je détournai la tête. 
J’avais envie de me donner des baffes. 

— J’ai oublié mon téléphone dans sa voiture. 

— Comment va Clyde ? me demanda-t-il. 

Je pris une grande inspiration pour me recentrer. 

— Il s’est réveillé. J’ai pu lui parler. Malheureusement, il est très faible et il 
souffre, mais... il s’en sortira. 

Ses paroles étaient très difficiles à prononcer pour moi. 

— Il est fort. Il s’en remettra. Je n’ai aucun doute là-dessus. 

Je hochai la tête et croisai les bras sur ma poitrine pour me protéger de la 
fraîcheur qui régnait dans l’hôpital. 

— Inspecteur Anders... 

— Appelez-moi Colton. 

Colton ? C’était la première fois que je rencontrais quelqu’un qui s’appelait 
comme ça. Ce prénom, brut et sexy, lui allait comme un gant. 

— Colton. Vous êtes venu prendre des nouvelles de Clyde ou... 

— En partie. Je voulais aussi vous dire qu’on continue de travailler dur sur 
l’enquête qui vous concerne. 

— Pas de mauvaises nouvelles ? 

Il eut l’air compatissant. 

— Non, Calla. Il n’y a rien de nouveau, pour l’instant. Nous n’avons trouvé 
personne qui correspond à la description que vous nous avez faite dans les 
fichiers de la police et Mack est toujours planqué quelque part. C’est une bonne 
chose. Pour Mack, je veux dire. 

Je fronçai les sourcils. 

— Comment ça ? 



Il jeta un coup d’œil autour de nous avant de désigner la salle d’attente d’un 
geste de la tête. 

— On ferait mieux d’en parler à l’intérieur. 

Allons bon. 

Il m’ouvrit la porte. J’entrai et m’assis sur le premier fauteuil disponible. 
Après avoir déboutonné sa veste, il s’installa face à moi. 

— Nous avons rendu de nombreuses visites à Isaiah. Nous n’avons aucune 
preuve pour l’incriminer, ce n’est pas très surprenant, mais, même s’il ne se salit 
pas les mains, il est clair qu’elles sont pleines de merde. Vous me suivez ? 

Le mystérieux Isaiah avait encore frappé. 

— Oui. 

— Il n’aime pas les cafouillages, ni les bons à rien. Aujourd’hui, Mack fait 
partie de ces deux catégories. Sans parler du fait qu’il a placé Isaiah sur le devant 
de la scène et que le grand boss n’est sûrement pas très content d’avoir perdu de 
la drogue, expliqua-t-il en me regardant. Mack sait qu’il va subir des 
représailles. Il est dans le même bateau que... 

— Que ma mère ? 

Il ne flancha pas. 

— Oui. Ça ne m’amuse pas de vous dire ça, mais oui. 

Je me passai les mains sur mon jean en soupirant. Comment aurais-je pu 
répondre à ça ? 

— Si votre mère vous contacte, tenez-nous au courant, poursuivit-il. Je sais 
que votre situation est difficile, mais elle est en danger et, croyez-moi, nous ne 
sommes pas son plus gros problème. Vous comprenez ? 

Comme j’ignorais si j’étais capable de livrer ma mère à la police, je 
détournai les yeux. Je savais que c’était la meilleure chose à faire si elle revenait 
dans ma vie. Malheureusement, je n’avais aucun moyen de savoir comment 
j’allais réagir. 

Soudain, l’inspecteur se leva. La conversation était sans doute terminée. Une 
fois devant la porte, il s’arrêta et tourna la tête vers moi. 

— Vous avez trouvé une certaine stabilité dans votre vie, pas vrai ? 

C’était plutôt étrange de l’entendre dire ça, je me contentai de hocher la tête. 



— Alors, réfléchissez à ce que j’ai dit à propos de votre mère, Calla. Je sais 
qu’elle fait partie de votre famille. Je sais que vous l’aimez. Et je sais que c’est 
difficile. Mais ne la laissez pas détruire le bonheur que vous venez de retrouver. 

Les paroles de l’inspecteur me suivirent toute l’après-midi jusque dans la 
soirée. J’avais essayé de ne pas trop y réfléchir tandis que Jax et moi déjeunions 
tardivement dans un petit dîner en ville ou pendant qu’on regardait la télé, dans 
son salon. Ça faisait beaucoup à encaisser. C’était épuisant. 

Il était pratiquement 20 heures. Je venais d’avaler un paquet entier de 
bonbons. Après être allée jeter l’emballage dans la cuisine, je passai une main 
dans mes cheveux emmêlés et retournai sur le canapé. 

Quand je passai devant lui pour me rasseoir, Jax m’attrapa par les hanches. 
Raté. 

— Je crois que je ne vais pas aller à l’enterrement de vie de garçon de 
Dennis. 

Mince. J’avais complètement oublié que c’était le lendemain soir. 

— Pourquoi ? 

Il haussa les épaules tout en me caressant les flancs. 

— Avec tout ce qui s’est passé, avec Clyde et toi, je ne crois pas que ma 
place soit dans un club de strip-tease. 

— Au contraire, une petite coupure te ferait du bien. Évite juste d’aller dans 
les salles privées, plaisantai-je. 

— Il y a du monde au bar, le jeudi soir, chérie, et je n’ai pas très... 

— On s’occupe du bar et de la cuisine. Je te promets que je ne me ferai pas 
enlever, ni rien. 

Il haussa un sourcil. 

— Tu me le promets ? 

— Promis juré craché. 

Il eut un sourire moqueur. 

— Je ne crois pas que tu aies ton mot à dire sur la question. 

— Si je reste derrière le bar, tout ira bien. Et puis, Nick sera là. On s’en 
sortira. 



Il se laissa aller contre les coussins. 

— Mais... et si j’avais envie de ramener une fille chez moi ? 

— Oh, je ne sais pas. Si ce que dit Katie est vrai, les filles qui bossent là-bas 
se badigeonnent d’huile. Tu auras sans doute du mal à en attraper une. 

Jax rejeta la tête en arrière en riant. 

— Joli. 

Tout à coup, une pensée me vint à l’esprit. 

— Et si Katie danse ? 

Il secoua la tête. 

— J’irai faire un tour aux toilettes. 

— Elle est vraiment sexy. 

Il écarta les jambes pour que je puisse m’approcher davantage de lui et passa 
les bras autour de mes hanches. 

— Ce n’est pas le problème. C’est juste que... je n’ai pas envie de la voir 
comme ça. 

Je souris. Avec un peu de chance, elle serait encore déguisée en fée. 

— Donc, tu y vas ? 

Une de ses mains remonta le long de ma colonne vertébrale pour se perdre 
dans mes cheveux. Il baissa mon visage vers le sien. 

— J’y vais. 

— Bien. 

Il me mordilla la lèvre inférieure. 

— Tu dois être la seule fille au monde qui est d’accord avec le fait que son 
mec aille dans un club de strip-tease. 

Mon mec ? Cette notion m’interpella tellement que je ne soulignai pas que 
des tas de filles s’en moquaient. Puis il m’embrassa doucement, tendrement, et 
j’oubliai tout. 

Sa bouche quitta ensuite la mienne pour descendre le long de ma mâchoire. 
L’hématome que m’avait valu mon enlèvement avorté avait déjà commencé à 
disparaître. Jax déposa un baiser sur le bleu. Mon cœur s’emballa. 

Blottie dans ses bras, pendant qu’il zappait sans but, je sentis bientôt mes 
paupières se fermer toutes seules. La caresse de ses doigts dans mon dos me 



berçait doucement. C’était étrange. Je n’avais jamais cru autoriser un jour 
quelqu’un à me toucher à cet endroit, même habillée. Pourtant, Jax réussissait à 
me calmer avec des gestes qui peu de temps auparavant m’auraient fait fuir. 

Tellement de choses avaient changé. 

Son choix s’arrêta sur un match de baseball. Il laissa tomber la 
télécommande sur le canapé et me passa la main dans les cheveux. 

— J’ai appelé Reece tout à l’heure. 

J’ouvris les yeux, mais ne bougeai pas pour autant. J’étais bien trop fatiguée 
pour ce genre d’effort. 

— Qu’est-ce qu’il voulait ? 

— Simplement nous tenir au courant par rapport à Mack. Reece et Colton 
pensent qu’il se terre dans les réseaux souterrains. Étant donné qu’ils harcèlent 
Isaiah, Mack est dans une mauvaise posture, dit-il en jouant avec mes cheveux. 

— Oui, l’inspecteur Anders m’a dit quelque chose comme ça, quand il est 
venu me voir à l’hôpital. 

J’avais la main sur son torse. Je me mis à dessiner des cercles avec mon 
doigt. 

— C’est dingue. Tout le monde sait que Isaiah est une ordure, mais personne 
ne fait rien. 

— Ils ne peuvent pas, chérie. Isaiah n’est pas idiot. Il efface ses traces. On 
ne peut jamais remonter jusqu’à lui. C’est pour ça qu’il en veut à Mack. Il a 
merdé avec ta mère et il a aussi liquidé Le Coq... 

— Ça ne pourrait pas être Isaiah ? demandai-je. 

Il fit passer mes cheveux derrière mes épaules. 

— Je ne crois pas. Il est plus méticuleux que ça. Et il n’est pas idiot. Il ne 
jetterait jamais un corps devant une porte en plein jour. Son truc, c’est plutôt de 
les recouvrir de ciment. 

Je frissonnai. 

— Tu le connais bien, Isaiah ? 

— Le moins possible, répondit-il en posant la main à la naissance de mes 
fesses. Il est venu plusieurs fois chez Mona. Pour faire une reconnaissance des 
lieux, je suppose. 



— Ça fait un peu peur. 

— C’est Isaiah tout craché. (Il me tapota les fesses.) Bref. Si Mack se terre 
comme un rat, il y a de grandes chances pour que tu sois hors de danger. 

C’était ce que l’inspecteur Anders m’avait dit, lui aussi, mais je me voyais 
mal aller fanfaronner sur la rue principale, quand même. 

— Ils ont trouvé Ike ? 

— Non. 

— Tu penses... qu’il lui est arrivé quelque chose ? 

— Je n’en sais rien. Il n’est pas rare que ce genre de personne disparaisse. 
Ça n’a peut-être rien à voir avec la situation. 

Je l’espérais. Je ne savais pas qui était cet Ike, mais j’espérais qu’il n’avait 
pas subi un mauvais sort. Je ne le connaissais pas. Je ne l’avais jamais vu. Mais 
toutes les vies humaines avaient la même valeur. 

— J’ai réfléchi... me dit-il en détachant délicatement les doigts de mes 
cheveux. Quand tu retourneras à Shepherd, tu dormiras dans une résidence 
étudiante, c’est ça ? 

Je hochai la tête. 

— Je serai au Printz, cette année. Enfin, c’est ce qui avait été décidé. Je crois 
que ça tient toujours. Le Printz est une résidence avec des appartements de deux 
ou trois chambres. 

— Tu auras ton intimité ? 

— Oui. C’est comme un immeuble normal... en mieux, dis-je en riant. 

— Parfait. Parce qu’on va en avoir besoin. 

Je me mordis les lèvres, mais mon sourire continua de s’élargir. 

— Ah oui ? 

— Chérie... je ne veux pas être nu dans un lit avec toi, avec une fille qui 
dort à quelques mètres. 

— Pas faux, gloussai-je. 

Depuis quand est-ce que je gloussais ? J’étais vraiment pathétique. 

— Si je garde le même emploi du temps, je pourrai venir te voir le dimanche 
et rester quelques jours avec toi. (Il attrapa une mèche de cheveux et la plaça 



derrière mon oreille.) Et quand tu n’auras pas trop de devoirs, tu pourras aussi 
venir le week-end. 

Je levai la tête pour le regarder dans les yeux. 

— Pour travailler, bien sûr. 

J’éclatai de rire et il sourit. 

— C’est faisable. (Son sourire s’adoucit.) Je crois que vous m’aimez 
beaucoup, Jackson James. 

Il haussa un sourcil. 

— Eh bien... C’est maintenant que tu t’en rends compte ? 

Je le poussai sur le torse. Il rit. 

— Non. Mais je pense que tu m’aimes vraiment beaucoup. 

— C’est ce que je dis. C’est maintenant que tu t’en rends compte ? 

— N’importe quoi. 

Il déposa un baiser au coin de mes lèvres. 

— Heureusement que tu as un joli petit cul. 

Je le frappai sur le torse, mais il m’attrapa par le poignet et porta ma main à 
ses lèvres. Il m’embrassa sur la paume. 

— Oui, bébé, je t’aime vraiment beaucoup. 

Je le regardai dans les yeux. 

— Et je t’aime vraiment beaucoup aussi. 

— Je sais, murmura-t-il d’un air satisfait. 

— Crâneur. 

— Sûr de moi. 

— Arrogant, murmurai-je. 

Je l’embrassai rapidement avant de me blottir de nouveau contre lui. Je 
n’avais pas la moindre envie qu’il se rende compte que mon « je t’aime vraiment 
beaucoup » signifiait en fait : « Je suis raide dingue amoureuse de toi. » 

La conversation s’évanouit et il reporta son attention sur le match de 
baseball. Dans ses bras, je me détendis complètement. Je n’aurais jamais pensé 
avoir une telle relation avec quelqu’un, surtout quelqu’un d’aussi merveilleux 
que Jax. 

Et, étrangement, c’était ma mère que je devais remercier pour ça. 



Il ne me fallut pas longtemps pour m’endormir. Quand il fut prêt pour aller 
se coucher, il éteignit la télévision et se leva en me soulevant. 

— Je peux marcher, marmonnai-je. 

Ses bras se resserrèrent autour de moi. 

— Ne t’en fais pas. 

C’était adorable de sa part. Je passai les bras autour de son cou et fermai les 
yeux. Pour une fois, je m’autorisai à me comporter comme une héroïne de 
romans à l’eau de rose, car il me faisait fondre de l’intérieur. 

Malgré tout ce qui se passait, j’avais de la chance. Beaucoup de chance. 

Il me porta jusqu’à sa chambre, puis m’aida à me déshabiller. Je me 
retrouvai avec un de ses tee-shirts sur le dos. Puis il me borda et redescendit pour 
tout verrouiller. Peu de temps après, je le sentis s’allonger derrière moi, collé 
contre mon dos, une jambe entre les miennes et un bras sur ma taille. 

Ses lèvres effleurèrent ma nuque et avant que je sombre dans les bras de 
Morphée, je l’entendis murmurer, sans aucune raison : 

— Tu es magnifique, bébé. 

À mon réveil, je sus tout de suite que quelque chose clochait. Jax n’était pas 
couché contre moi, à essayer de se rapprocher le plus possible. Je roulai de son 
côté du lit. Son parfum se dégageait légèrement des draps. Je clignai les yeux 
pour m’habituer à l’obscurité. 

Le réveil indiquait qu’il était 3 heures du matin. 

Je me redressai et jetai un coup d’œil dans la pièce. Il n’y avait pas de 
lumière sous la porte fermée de la salle de bains mais celle de la chambre était 
ouverte. Mon cerveau endormi trouva ce détail étrange. C’était la première fois 
depuis qu’on partageait un lit que Jax se levait en pleine nuit. Bien sûr, ça ne 
faisait pas longtemps qu’on dormait ensemble, mais quand même... 

Je restai assise ainsi un certain temps, histoire de me réveiller complètement. 
Je savais que les gens qui avaient connu la guerre rencontraient des difficultés à 
dormir. Jax lui-même m’avait dit qu’après son retour il avait eu pas mal de 
problèmes à ce niveau-là. L’inquiétude m’éclaircit davantage l’esprit. Passait-il 
une mauvaise nuit ? Étant donné qu’on ne dormait pas ensemble depuis 



longtemps, il était possible qu’il continue d’avoir des cauchemars sans que je le 
sache. 

Je rejetai les couvertures et me levai. Son tee-shirt me descendit sur les 
cuisses tandis que je me dirigeais vers la porte grande ouverte. C’est alors que 
j’entendis sa voix. 

— Pas maintenant. 

Les sourcils froncés, j’avançai jusqu’au haut des escaliers. Depuis cette 
position, je voyais la cage d’escalier et la porte d’entrée. Elle était ouverte, mais 
il n’y avait personne devant. 

Une autre voix s’éleva. 

— Je sais que j’aurais dû t’appeler. 

Mon cœur s’arrêta soudain. Comme s’il était entré en collision avec un mur. 
La voix était celle d’une femme. Ici. À 3 heures du matin. 

Si Jax répondit, je ne l’entendis pas. La fille reprit la parole. 

— Je suis sortie, ce soir, et tu me manquais, bébé. Tu m’as tellement 
manqué. 

Oh. Mon. Dieu. 

J’attrapai la rambarde en bois pour ne pas m’effondrer. C’était sûrement un 
rêve. Il n’était pas 3 heures du matin. Il n’y avait pas de fille dont la voix me 
paraissait vaguement familière chez Jax en train de lui dire qu’il lui avait 
manqué en l’appelant « bébé ». C’était impossible. 

Cette fois, j’entendis la voix de Jax, mais ce n’était que des bribes de ce qu’il 
disait. 

— Pas le bon moment... pas le temps... appeler d’abord, mais... 

Mon sang se glaça dans mes veines. 

D’après ce qui me parvenait aux oreilles, la situation était plutôt claire. 
Appelle avant de venir parce qu’il risque d’y avoir quelqu’un d’autre ici. Une 
seconde plus tard, ma théorie se confirma. 

— Il y a quelqu’un ? demanda la voix. 

Oh, putain... 

— Ne parle pas trop fort, Aimee, rétorqua Jax, clair et net. 

Pas étonnant que la voix m’ait paru familière. 



Aimée ? L’ancienne reine de beauté avec qui il avait déjà couché et qui 
n’arrêtait pas de le tripoter ? Finalement, elle n’était peut-être pas de l’histoire 
ancienne. 

J’avais besoin de m’asseoir. 

— C’est un sac de fille que je vois ? s’exclama Aimee. À quoi tu joues, Jax ? 
Il y a quelqu’un ici. Elle est où ? Elle sait que la dernière fois que je suis venue 
en ville, on était ensemble ? Et que ça ne fait même pas un mois ? 

Mon estomac se tordit. Un mois ? Je calculai rapidement combien de temps 
s’était écoulé depuis mon retour et le résultat ne me fit pas très plaisir. Mon 
ventre en tout cas resta noué. 

— Putain, Aimee... C’était il y a plus d’un mois et tu le sais très bien, dit 
Jax d’une voix plus forte. Écoute, tu sais que je tiens à toi... 

— Ah ouais ? rétorqua-t-elle. 

Tu sais que je tiens à toi. 

Je fermai les yeux. Il y a quelques heures, on avait été au lit ensemble et il 
m’avait serrée contre lui en me disant que j’étais magnifique. Il y a quelques 
heures, il m’avait dit qu’il m’aimait vraiment beaucoup et on avait fait des 
projets pour mon retour à la fac. À présent, Aimee avec deux « e » était là, et ils 
avaient été ensemble un mois plus tôt et il tenait à elle. Je rouvrais les yeux. Ils 
étaient humides. La porte d’entrée était toujours ouverte. 

Tout ça était réel. Tout ça était bien réel. 

Une douleur se réveilla dans ma poitrine. Une douleur physique. Je lâchai la 
rambarde et pressai la paume de ma main entre mes seins. 

Puis Aimee apparut en bas des escaliers. 

— Put... (Ses yeux s’arrondirent.) Non. Ce n’est pas possible. 

Pour une fois, Aimee et moi étions sur la même longueur d’onde. Je pensais 
exactement la même chose. 

— Tu es avec elle ? 

Sa voix monta dans les aigus et elle tourna la tête de l’autre côté. Je me 
demandai si elle pouvait faire tout le tour, comme la nana de L ’ Exorciste. 

— Tu plaisantes, j’espère ? Calla Fritz ? 

Je reculai d’un pas. 



Merde. Sa remarque m’avait touchée en plein cœur. 

Je savais tout à fait pourquoi elle était aussi surprise et décontenancée. 
J’avais l’habitude. Jax était canon. Presque trop, même. Il faisait tomber les 
culottes des filles avec un sourire et un signe de la main. Moi, j’avais une 
énorme cicatrice sur le visage et tout le monde savait que ma mère était une 
junkie. Je n’étais pas le genre de fille qu’on imaginait avec Jax. Alors, oui, je 
comprenais sa réaction. En général, les gens sans défauts s’associaient à des gens 
sans défauts. 

Jax entra dans mon champ de vision. Torse nu. Tous muscles dehors. 
Quelque part, ce détail me déprima encore plus. Le fait qu’il soit à moitié nu 
devant Aimee prouvait qu’ils partageaient une certaine intimité. Et c’était 
évident, étant donné qu’il n’y avait pas si longtemps, ils baisaient encore comme 
des lapins. 

— Il faut que tu partes, dit Jax sans me regarder. Tout de suite. 

Aimee l’ignora. Elle leva un bras fin et bronzé vers moi. 

— Tu rigoles, j’espère ? Elle ? Je sais que les mecs aiment bien se taper des 
laiderons de temps en temps, mais là, il y a des limites. 

Encore un coup en plein cœur... mais cette fois, sa remarque assassine 
m’enflamma comme une allumette dans une flaque d’essence. Je ne réfléchis 
même pas. 

J’explosai. 
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— Pardon ? 

Les mots fusèrent de ma bouche comme des feux d’artifice. En un clin d’œil, 
je me retrouvai devant Aimee. 

— Premièrement, plus personne n’utilise le mot « laideron » depuis dix ans. 
Tu le saurais si tu ne t’étais pas bousillé les neurones à coup d’eau oxygénée. 

Quand je repoussai une mèche de ses cheveux, elle fit un pas en arrière. 
Furieuse, je la suivis. 

— Ouais. Moi, c’est ma couleur naturelle. Deuxièmement : j’ai rien à faire 
de ce que tu peux penser de moi. 

Elle pâlit un peu malgré son bronzage, puis le rouge lui monta aux joues. 

— Oh, désolée. Tu aurais peut-être préféré « tramée » ? 

Sa réponse sembla faire sortir Jax de sa torpeur car du coin de l’œil je le vis 
s’avancer. 

— Ça suffit. Aimee, tu ... 

— Traînée ? le coupai-je, les poings serrés. (Jax avait tort. On n’en avait pas 
fini.) Qui est-ce que tu traites de tramée ? 

Son regard remonta jusqu’à mes cheveux en bataille et redescendit vers mes 
jambes nues. Elle prit un air moqueur. 

— La salope qui se tient devant moi en tee-shirt, peut-être ? 

Jax se précipita vers nous. Il passa un bras autour de ma taille et m’éloigna 
d’Aimee avant de monter lui-même au créneau. 

— Tu as intérêt à t’excuser. Tu m’entends ? 

— M’excuser de quoi ? cria-t-elle. 



Jax serra la mâchoire. Son dos se tendit. 

— Excuse-toi, Aimee. Et je ne rigole pas. 

Aimee dut sentir qu’il était sérieux car elle s’affaissa légèrement, comme 
une mauvaise herbe étouffée par un massif de roses. 

— Jax, murmura-t-elle. 

L’entendre prononcer son nom ainsi, comme si elle n’arrivait pas à croire 
qu’il me choisisse plutôt qu’elle, me fit de nouveau partir au quart de tour. Il 
était hors de question qu’on m’évince. Je me jetai sur Aimee en l’attaquant par 
l’autre côté. 

— Tu sais quoi ? Ce n’est pas la peine que tu t’excuses. Je sais très bien 
qu’en vérité tu meurs d’envie d’être celle qui porte son tee-shirt et qui dort dans 
son lit. Tu pues la jalousie ! 

Elle me jeta un regard assassin mais il n’eut aucun effet sur moi. J’étais en 
mode pimbêche. 

— J’ai été cette fille, chérie, et bien plus longtemps que toi. 

Aie. 

Bon, d’accord, cette fois, ça faisait mal. Ma colère grandit davantage, attisée 
par la douleur brute qui m’avait lacéré la poitrine. 

— Tu sais quoi, Aimee ? Insulte-moi. Je m’en fous. Ce n’est pas moi qui 
vais dans un bar tous les soirs pour me jeter aux pieds d’un mec qui sort déjà 
avec quelqu’un d’autre. Moi, je ne cherche pas à tout prix à me trouver un mari. 
Je vais à la fac. Pour devenir infirmière. Je prends ma vie en main. Alors si ça 
fait de moi une tramée ou une salope, tant pis. J’en suis fière. 

Elle eut un rire sans joie. 

— Quoi ? Tu crois que tu es spéciale à ses yeux, c’est ça ? (Elle ne me laissa 
pas le temps de répondre.) Que tu es la seule et Tunique ? 

— Aimee, fit Jax d’une voix rauque. 

— Tu ne Tes pas, poursuivit-elle. Dans son lit, il y a autant de passage qu’à 
la gare de Philadelphie. Surtout en ce moment. 

Mon cœur se serra. Je ne... Je ne l’avais pas su. Je jetai un coup d’œil à Jax. 
Il ne fit rien pour le nier. Je pris une grande inspiration. 

— Alors, tu n’es qu’une parmi tant d’autres, toi aussi, rétorquai-je. 



Une lueur mauvaise s’alluma dans ses yeux. Je ne savais pas si je l’avais 
blessée, ni si ça faisait la moindre différence pour elle. 

— Au moins, je n’ai pas ton visage, connasse. 

Ah si. Ça l’avait touchée. 

Mes pieds se mirent à bouger et honnêtement, je ne savais pas ce que je 
comptais faire : lui mettre une claque mémorable ou donner un coup de genou 
dans les bijoux de famille de Jax. Mais, tout à coup, il m’attrapa par la taille et 
me souleva. Il se tourna alors de façon à ce que je sois face au mur et lui à 
Aimee. Je dus étirer le cou pour la voir. 

Il pointait un doigt vers elle. 

— Casse-toi. 

Elle pâlit. 

— Mais... 

— Casse-toi, bordel ! 

Elle prit une grande inspiration et ses yeux se remplirent de larmes. J’étais 
sans doute la pire des imbéciles parce qu’une petite part de moi avait pitié d’elle. 
Je ne connaissais que trop bien la peine qu’elle ressentait. 

Je l’avais endurée quelques minutes plus tôt. 

Aimee cligna les yeux, ravala ses larmes et déglutit bruyamment. 

— J’ai compris. Je ne sais pas ce qui se passe. Mais j’ai compris. 

Je me demandais bien de quoi elle parlait. 

Elle se mit à sourire comme si Jax ne lui avait pas ordonné de se casser. 

— On en reparle plus tard, mon cœur ! s’exclama-t-elle avant de sortir de la 
maison d’un pas léger. 

Euh... Quoi ? 

Jax ferma la porte d’un coup de pied, puis me reposa à terre. Quand je tentai 
de me dégager, il raffermit sa prise sur ma taille et me serra contre lui, dos contre 
torse. 

— Lâche-moi, lui dis-je en l’attrapant par le bras. 

— Bon, me murmura-t-il à l’oreille. J’avoue : te voir te disputer avec elle, 
c’était très sexy. 

Ma colère se décupla et ranima ma douleur profonde et lancinante. 



— Lâche-moi, Jax. 

— Surtout avec mon tee-shirt sur le dos... C’était vraiment super sexy. 

Cette fois, j’étais plus furieuse que blessée. 

Sa main glissa de ma taille à mon bas-ventre et il me poussa un peu en 
arrière de façon à coller mes fesses contre lui. Ah, ça, pour trouver ça sexy... La 
preuve était juste là. Et comme mon corps était un crétin fini, il réagit. Mon 
ventre se tendit et mon entrejambe se mit à palpiter. 

Ça me mit encore plus en rogne. 

— Si tu ne me lâches pas, Jax, ça va mal finir, l’avertis-je en agrippant ses 
bras. 

Il se contenta de poser le menton sur mon épaule. 

— C’est mal de trouver ça sexy aussi ? Parce que j’adore. 

À bout de patience, je criai, suffisamment fort pour réveiller les voisins. 

— Lâche-moi à la fin ! 

Jax me laissa tomber comme si je l’avais brûlé. Je me tournai aussitôt vers 
lui, en respirant fort. Quand je le regardai dans les yeux, je vis qu’il avait perdu 
toute envie de rire. Il me dévisageait. Je l’imitai. Alors, les paroles que j’avais 
entendues lorsque je m’étais tenue en haut de l’escalier me revinrent en 
mémoire. Et je ressentis exactement la même chose qu’au moment où Aimee 
m’avait vue et où son expression m’avait clouée sur place. 

— Calla..., dit Jax, les traits tendus. 

Je fis un pas en arrière. J’avais besoin d’espace. Il fallait que je réfléchisse à 
tout ce qui venait de se passer. 

Quand il avança vers moi, je reculai jusqu’à entrer en contact avec 
l’accoudoir du canapé. Jax s’arrêta à un mètre de moi. 

— Je ne sais pas à quoi tu penses, mais je m’en doute un peu et ce n’est 
absolument pas ce que tu crois. 

Mon cœur martela ma cage thoracique. 

— Ah non ? 

— Je n’avais pas la moindre idée qu’elle viendrait ce soir. Elle n’est pas 
venue ici depuis... 

— Un mois ? terminai-je à sa place. 



La tension autour de sa bouche s’accentua. 

— Ça fait plus que ça, Calla. Je ne me rappelle plus la date, mais elle n’est 
pas venue ici depuis ton arrivée. J’ai passé pratiquement toutes mes nuits avec 
toi, je te rappelle. 

— Pratiquement. 

— Toutes depuis qu’elle est revenue en ville, dit-il, et je devais admettre que 
c’était vrai. On n’est pas ensemble vingt-quatre heures sur vingt-quatre, toi et 
moi, mais quand même : ce n’est pas comme si j’avais le temps de la retrouver 
en secret. 

Encore un bon argument. 

— Mais il y a un mois, tu la voyais encore. 

— Avant ton arrivée, Calla. 

Était-ce important ? Sans doute. Je ne pouvais pas être jalouse des filles avec 
qui il avait couché avant notre rencontre... et pourtant, je l’étais. J’étais 
suffisamment adulte pour me rendre compte de l’irrationalité de ma réaction. 
Pourtant, il y avait autre chose. 

— Pour quelqu’un avec qui ce n’était pas sérieux, elle n’avait pas l’air d’être 
contente de voir une fille ici. Sans parler du fait qu’elle ait débarqué en pleine 
nuit comme si elle avait tous les droits de le faire. 

— Calla... 

— Et elle vient au bar tous les soirs, elle te colle et toi tu la laisses faire. (Je 
serrai les poings.) La première fois que tu as rencontré mes amis, elle était en 
train de te peloter. 

Une expression de frustration passa sur son visage. 

— On en revient encore à ça ? 

— Oui ! criai-je. On en revient encore à ça, bébé. Tu sais, ton histoire de « il 
faut que tu me fasses confiance », alors qu’une nana te tripote devant mes amis 
et moi. 

— Je ne t’ai jamais dit que c’était normal, Calla. 

— Ah bon ? (J’eus un rire sans joie.) Ce n’est pas comme ça que je me 
souviens de la fin de la conversation. 



Jax prit une grande inspiration et un muscle tressauta au niveau de sa 
mâchoire. 

— Je te rappelle que la conversation s’est terminée parce que tu t’es enfuie. 
Tu ne m’as pas laissé le temps de dire quoi que ce soit, ni de m’expliquer. 

— Qu’est-ce que tu veux m’expliquer ? Elle s’est frottée à toi. Plusieurs fois. 
Et toi, tu as fait quoi ? Tu lui as souri ! (J’avais l’impression que ma tête allait 
exploser.) Et moi, je suis censée accepter ça ? Même quand elle débarque chez 
toi à 3 heures du matin comme si elle en avait tous les droits et qu’elle ignore 
que tu sors avec quelqu’un d’autre ? 

— Correction, grogna-t-il. Elle le sait. Elle s’en moque, c’est tout. 

Je continuai de m’emporter : 

— Et quand elle est partie, elle a insinué que vous alliez vous revoir ! 

— Calla... 

— Tu as dit que tu tenais à elle ! 

À l’instant où ces mots franchirent mes lèvres, je me rendis compte à quel 
point ils étaient ridicules. Je me retournai et me dirigeai vers le coin salle à 
manger. Sans me retourner, je sus que Jax m’avait suivie. 

— Tu lui as dit que tu tenais à elle. Je t’ai entendu. Je t’ai aussi entendu lui 
dire que ce n’était pas le bon moment et qu’il fallait qu’elle appelle avant de 
venir. 

— Attends une minute. (Sa voix était grave et bien trop calme.) Je ne sais 
pas ce que tu penses avoir entendu, ni les conclusions à la con que tu en as tirées, 
mais c’est la base, non, Calla ? Avant de venir chez quelqu’un, on appelle. Et 
3 heures du mat’, ce n’est jamais le bon moment. 

Le cœur battant la chamade, je fis volte-face. 

— Et si elle t’avait appelé quand je n’étais pas là, ça aurait été le bon 
moment ? 

Les épaules tendues, il recula. 

— Tu es sérieuse, là ? 

— Et toi ? rétorquai-je, les mains tremblantes. Je ne sais pas si tu t’en rends 
compte, mais ce n’est pas moi qui ai des mecs qui viennent me voir à 3 heures 



du mat’ ou qui me tripotent. Tu ne m’as pas non plus entendu dire à un autre 
garçon que je tenais à lui alors qu’il essayait de coucher avec moi. 

Jax détourna la tête et se passa la main dans les cheveux. 

— Bon, d’accord. J’ai toujours pensé qu’Aimee était quelqu’un de bien, 
mais je n’ai jamais été sérieux avec elle et pour être franc, je ne pensais pas 
qu’elle Tétait non plus. Je tiens à elle et je ne veux pas qu’il lui arrive du mal... 
même si je commence à me demander si elle est vraiment si gentille que ça. (Il 
baissa la main et me regarda dans les yeux.) Tenir à elle, ça ne veut rien dire, 
Calla. Et je suis désolé... 

— C’est pour ça que tu as autant de brosses à dents ? lâchai-je soudain. 

— Quoi ? 

— Les brosses à dents, répétai-je en tendant la main vers l’escalier, derrière 
lui. Tu as des tonnes de brosses à dents neuves dans ta salle de bains. C’est pour 
les filles avec qui tu couches ? Une pour moi. Une pour Aimee. Et ainsi de 
suite ? 

Il y eut un moment de silence tandis qu’il me dévisageait, bouche bée. On 
aurait pu entendre une mouche voler. 

— J’arrive pas à y croire, putain, jura-t-il et ça ne fit rien pour me calmer. 
Alors, d’abord : j’ai autant de brosses à dents parce que ma mère m’en offre une 
à chaque fête. Elle Ta toujours fait. C’est comme une tradition, si tu veux. Et je 
les garde. 

Oh. 

Ça semblait crédible. 

— Ensuite, aucune fille, absolument aucune à part toi, n’a jamais utilisé 
Tune de ces brosses. Pas même Aimee. Quand j’étais avec elle et les autres, on 
baisait et puis basta... certaines sont restées la nuit, mais au petit matin, elles 
étaient toutes parties et il était hors de question qu’elles se servent de mes 
affaires. Pas même de la douche. 

Je n’avais vraiment pas envie de l’entendre parler des filles avec qui il avait 
couché. 

— Je ne veux pas passer pour un connard. Je vois bien de quoi ça a l’air pour 
toi et je suis désolé. C’est vraiment la dernière chose dont tu as besoin en ce 



moment. Je sais aussi que tu n’as pas beaucoup d’expérience, poursuivit-il et je 
sentis mes joues s’empourprer parce qu’il avait raison. Alors, je comprends et 
j’essaie sincèrement de ne pas m’énerver quand tu refuses de voir la différence 
entre les filles que j’ai baisées et toi. 

— Je n’ai vraiment pas envie d’en entendre parler, rétorquai-je. Mais 
puisque tu as commencé... C’est quoi, cette histoire de lit qui ressemble à un 
hall de gare ? 

Quelque chose passa sur son visage tandis qu’il reculait et j’ignorais 
pourquoi ça ressemblait à de la peine alors que de nous deux, ce n’était pas lui le 
moins bien loti. 

— Bon, d’accord. Je ne suis pas fier des conneries que j’ai faites : d’avoir bu 
et couché à droite et à gauche. J’ai pris les mauvaises décisions. Mais toute cette 
merde, c’est derrière moi. 

Oh, mon Dieu. 

Tout à coup, je compris. Il m’avait parlé de ce qu’il avait fait en rentrant aux 
États-Unis. Quand il avait emménagé ici et que son cerveau refusait toujours de 
se mettre en veille. L’alcool et le sexe allaient souvent de pair. Une pointe de 
culpabilité s’éveilla en moi. 

— Je ne veux pas le savoir. 

— Eh bien, tu vas le savoir quand même, Calla. Parce qu’à cause de ça on 
s’engueule en plein milieu de la nuit. (Sa voix était calme, pourtant ses iris 
étaient tellement foncés qu’ils paraissaient presque noirs.) Je ne le dirai qu’une 
fois. J’ai été avec suffisamment de femmes pour voir la différence entre elles et 
toi. Tu n’es pas comme elles. Tu n’es pas Aimee. Vous ne jouez pas dans la 
même cour. 

Je grimaçai et me crispai. 

— Ah non, ne fais pas comme si je t’avais insultée. Avec toi, je suis sérieux. 
Tu comprends ? Ce que j’ai vécu avec elles, ou plutôt ce que je n’ai pas vécu, 
n’a rien à voir avec ce que je vis avec toi. D’accord ? (Il continua sans me laisser 
répondre.) Je voulais te parler de ce qui s’était passé au bar quand tes amis sont 
arrivés, mais après, tu as failli te faire enlever, Clyde a fait une crise cardiaque et 
je n’ai pas trouvé le bon moment pour aborder le sujet. 



Encore une fois, je devais admettre qu’il avait raison et ça ne me faisait pas 
plaisir. Du tout. 

— Mais maintenant, on va en parler. On va terminer cette conversation que 
l’on aurait déjà terminée si tu ne t’étais pas enfuie. (Il s’avança vers moi et il 
avait vraiment l’air énervé. Je me forçai à rester de marbre.) Tu avais raison. 

Je clignai les yeux. 

— J’aurais dû m’assurer qu’Aimee comprenne que je n’étais pas intéressé et 
que je n’avais pas de sentiments pour elle. Chaque fois qu’elle me touchait ou 
qu’elle me collait, je reculais. Je ne la laissais pas faire. Mais, oui, il est clair que 
je n’en ai pas assez fait. Je ne m’en étais pas rendu compte jusqu’à ce qu’elle 
débarque ici. Et quand j’ai vu à quel point tu étais blessée et humiliée, je me suis 
senti moins que rien. Je me sens toujours aussi mal. Je n’ai pas eu beaucoup de 
temps pour te le dire, ni te le montrer, mais j’ai essayé. (Il s’arrêta. Ses yeux 
intenses avaient capturé les miens.) Je n’ai jamais voulu te faire honte, mais je 
l’ai fait et pour ça, je m’excuse platement et sincèrement. Ça ne se reproduira 
plus jamais. 

Une partie de ma colère essaya de s’envoler. Je tentai de la retenir, de la 
garder près de moi, parce que la colère m’aidait à être forte, mais Jax avait choisi 
les mots justes. On avait essuyé beaucoup de coups durs depuis samedi. À tel 
point que je n’avais plus pensé à Aimee et à son comportement jusqu’à ce soir. 

— Tu as quelque chose à ajouter ? demanda-t-il. 

Oui. Des tonnes. À cet instant, Jax me donnait l’opportunité d’arranger ce 
merdier, de rationaliser les choses. Pourtant, je ne dis rien. Une part de moi lui 
en voulait toujours. J’étais blessée et humiliée par tout ce qui s’était passé. Et 
puis, j’avais envie de jouer les pimbêches. Alors, je le dévisageai en silence. 

— OK..., fit-il. 

De la chair de poule apparut sur ma nuque. Il fallait que j’ouvre la bouche, 
que je dise quelque chose, n’importe quoi. 

Il fit un pas en avant et se posta juste devant moi. 

— Je vais te dire autre chose, Calla. Ta vie jusqu’ici n’a pas été normale. Tu 
n’as pas vraiment eu de vie, en fait. 

Cette fois, je retrouvai l’usage de la parole. 



— J’ai une vie ! 

— Ah bon ? Où ça ? contra-t-il. Parce que tu n’en as pas fait grand-chose. 
Tout ce que tu as, ce sont tes trois T. Et c’est n’importe quoi. 

La surprise me frappa en plein visage. 

— Comment est-ce que tu es au courant ? 

— Grâce à la tequila, bébé. Ça délie les langues. 

Merde ! Je m’en souvenais à présent, et mon humiliation était totale. Je lui 
avais parlé de mes trois T qui étaient la tristesse incarnée. Il avait raison, mais ça 
ne me faisait pas plaisir de l’entendre pour autant. 

— Je suis le premier mec que tu as embrassé, je te signale, me dit-il. 

— Merci, je sais, répondis-je avec du venin dans la voix. 

Je m’étais raccrochée à ma colère. 

Il secoua la tête. 

— Tu ne comprends pas où je veux en venir. Il ne faut pas que tu en aies 
honte. Tout ce que je veux dire, c’est que tu n’as jamais laissé quelqu’un 
t’approcher autant que moi, alors que je suis sûr que certains mecs n’attendaient 
que ça, mais tu ne les as pas vus. Comme je le disais tout à l’heure, tu n’as pas 
beaucoup d’expérience. 

— Ouais, je crois que j’ai compris. Tu l’as assez répété. 

Soit il choisit d’ignorer mon commentaire, soit il s’en moquait 
complètement parce qu’il poursuivit, comme s’il n’y avait jamais eu 
d’interruption. 

— Mais au bout d’un moment, ce genre de comportement va finir par me 
taper sur le système. 

Le souffle coupé, je sentis tous les muscles de mon corps se crisper. 

— Où veux-tu en venir ? 

— Tu ne me fais pas confiance, Calla, c’est flagrant, mais ce n’est pas le 
pire. Le pire, c’est que tu puisses me croire capable de donner rendez-vous à une 
nana alors que tu es chez moi, dans mon lit avec mon tee-shirt sur le dos. 
Visiblement, tu ne me connais pas. 

Cette fois, je grimaçai pour une tout autre raison. 

— Et ça me fait mal, putain, dit-il. 



Jax me regarda dans les yeux tandis que je prenais une grande inspiration 
douloureuse. Puis il se retourna et s’éloigna. Je l’observai se diriger vers les 
escaliers, puis l’entendis les gravir. À l’étage, une porte claqua. 

Je ne sais pas combien de temps je restai là avant de croiser les bras sur ma 
poitrine et de fermer les yeux. Je n’étais plus énervée. Je ne savais plus quoi 
penser. Comment était-on passé du « j’ai raison, il a tort » au « de rage, il me 
laisse toute seule » ? Je n’avais rien fait de mal. 

Pas vrai ? 

Avais-je tiré des conclusions hâtives ? Je n’avais pas entendu sa 
conversation avec Aimee dans son intégralité. J’avais simplement capté des 
bribes çà et là. Il s’était excusé pour le samedi soir et m’avait promis que ça ne 
se reproduirait plus. Mais était-ce suffisant ? Je l’ignorais. Et c’était bien le 
problème. Je n’en avais pas la moindre idée. 

Dieu seul sait combien de temps je demeurai ainsi avant de rassembler mon 
courage et de gravir lentement les escaliers. Quand j’arrivai au palier, je 
m’attendais à trouver la porte de la chambre fermée, mais elle était ouverte. 

C’était celle de la chambre d’amis qui était fermée. Je me postai devant et 
m’apprêtai à frapper quand je m’arrêtai, en proie à l’indécision. Je restai devant 
la porte, les mains contre ma poitrine. La vérité, c’était que si je frappais et qu’il 
me disait d’entrer, je ne saurais pas quoi dire. Des étincelles de colère 
rougeoyantes continuaient de crépiter en moi, se mélangeaient avec la honte et la 
confusion. 

Je tendis l’oreille pour percevoir les mouvements à l’intérieur de la pièce. Je 
crus entendre des pas s’approcher de la porte et je me crispai en pensant qu’elle 
allait s’ouvrir, mais au bout d’un moment, je compris que ce ne serait pas le cas. 

Je me mordis les lèvres et fermai les yeux et après quelques minutes, je me 
détournai. Comme je ne savais pas quoi faire d’autre, j’allai dans la chambre 
principale et me couchai. Allongée à ma place, je jetai un coup d’œil au réveil 
posé sur la table de nuit et attendis. Les secondes s’écoulèrent lentement. Je ne 
quittais pas la porte ouverte des yeux. La situation ne me plaisait pas. Je ne 
supportais pas d’être dans son lit sans lui, alors que nous étions en colère l’un 
contre l’autre. 



Je déglutis, mais la boule dans ma gorge refusait de disparaître. Tout à coup, 
mes yeux se remplirent de larmes et bientôt, elles se mirent à couler sur mes 
joues. J’attrapai son coussin et le pressai contre ma poitrine tout en fermant les 
yeux. Je me sentais tellement vide. Comment en étions-nous arrivés là ? 
Comment étais-je censée arranger les choses ? 

Au bout d’un moment, mes pensées se rassemblèrent et je dus m’endormir 
car je me retrouvai dans un rêve où je courais après Jax en l’appelant, mais il ne 
m’entendait pas. Lorsque le rêve se dissipa, j’imaginai qu’il passait une main 
dans mes cheveux, replaçant délicatement une mèche derrière mon oreille, avant 
de déposer un baiser sur ma joue. 

La caresse m’avait paru si réelle qu’en me réveillant, toujours aussi fatiguée 
et les yeux gonflés, j’étais persuadée qu’il se trouvait près de moi. Que sa place 
ne serait pas froide. Mais elle l’était. Son coussin était toujours pressé contre 
moi. Jax n’était pas là. 

Je ne voulais pas me lever. 

J’avais l’impression d’avoir dormi quelques minutes seulement. Mes yeux 
me faisaient mal : ma gorge et ma bouche étaient sèches. Les événements de la 
veille me revinrent aussitôt en mémoire. À la lumière du jour, je pouvais 
admettre sans problème que Jax avait raison. Je n’avais pas beaucoup 
d’expérience. Je ne connaissais pas les différents types de relations qu’il existait. 
Les seuls exemples que je possédais, c’étaient ceux de mes amis. 

Et il n’y avait pas que ça. 

J’avais eu raison de me mettre en colère le samedi précédent, mais je ne lui 
avais pas laissé l’occasion de s’expliquer et il s’était excusé. Il ne pouvait pas 
contrôler Aimee. Ce n’était pas comme s’il l’avait invitée ici. 

Je serrai le coussin un peu plus fort contre moi. 

Maintenant que ma colère s’était apaisée, je pouvais également admettre que 
je n’avais pas entendu tout ce qu’il avait dit la veille. À part ne pas avoir 
repoussé clairement les avances d’Aimee, Jax n’avait rien fait de mal. 

Il avait même pris ma défense. 

Il s’était excusé et m’avait dit qu’il se sentait coupable. 

Et il n’avait pas hésité à communiquer avec moi. 



Il fallait que je lui parle sans crier, sans dramatiser. Il fallait que je lui parle 
tout en l’écoutant. 

Après avoir lâché le coussin, je descendis du lit et sortis dans le couloir pieds 
nus. La chambre d’amis était ouverte. Il n’était pas dedans. Je dévalai l’escalier 
et traversai le salon silencieux pour me rendre dans la cuisine. 

Il n’était pas là non plus. 

Mon cœur s’emballa et une sensation de malaise s’empara de moi. Je me 
tournai lentement. Où était-il ? La maison était petite. Il n’aurait pas pu se cacher 
ailleurs. Mes yeux se posèrent sur les fenêtres qui donnaient sur la rue. Je me 
précipitai vers elles et tirai les rideaux fins blanc cassé pour jeter un coup d’œil à 
l’extérieur. Le souffle court, je passai en revue le parking, une fois, puis deux. Sa 
voiture n’était pas là. 

Elle avait disparu. 

Jax était parti. 
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Je ne savais pas quoi faire ni quoi penser. 

Jax était parti sans rien dire. Il ne m’avait pas laissé le moindre mot, SMS ou 
message. Il avait quitté la maison sans me réveiller. Ce n’aurait pas été grave si, 
la veille, il n’avait pas été aussi contrarié. 

En m’asseyant au bord du canapé, je me rappelai ses paroles. Il n’arrivait pas 
à croire que je pense ça de lui, que je puisse mal le connaître à ce point. 

Mes ongles mordirent la chair de ma paume. Il était allé se coucher alors 
qu’il était encore en colère, ou du moins, il s’était enfermé dans la chambre 
d’amis, et il avait aussi dit des trucs stupides. Je savais que bon nombre d’entre 
eux ne pourraient être effacés, ni oubliés. 

En était-il arrivé là ? 

Était-ce sa manière de terminer les choses ? 

Seigneur... 

Et s’il s’attendait à ce que je sois partie à son retour ? Et moi, pendant ce 
temps, j’étais assise sur son canapé, avec son tee-shirt sur le dos, comme une 
imbécile. C’était possible. Il était énervé parce que j’avais sous-entendu qu’il 
continuait de coucher avec Aimee. 

Les mains tremblantes, je me relevai d’un bond et repoussai les mèches de 
cheveux qui me tombaient sur le visage. Jax était quelqu’un de gentil. De 
vraiment gentil. Il ne voudrait pas causer de scène. Après tout, il avait aussi été 
sympa avec Aimee jusqu’à ce qu’elle m’insulte. Alors, il ne voulait sûrement 
plus me voir. 

Mon Dieu. Il m’avait défendue et moi, je m’étais montrée... stupide. 



Je me précipitai à l’étage, retirai son tee-shirt et le laissai tomber sur le lit. 
Puis j’enfilai mes propres vêtements, rassemblai mes cheveux en un chignon 
lâche et fourrai toutes mes affaires dans un grand sac cabas. 

Pendant que je refermai la fermeture Éclair du sac plein à craquer, je 
m’arrêtai un instant. Une petite voix à l’intérieur de ma tête me disait de ralentir, 
de réfléchir parce que j’allais un peu vite en besogne, mais la peur qu’il revienne 
et qu’il ne veuille pas me voir était trop forte. 

J’étais en train de partir, quand soudain, je me retournai et attrapai le tee¬ 
shirt que j’avais porté pour dormir. Je ne savais pas pourquoi, mais je 
l’embarquai avec moi, puis quittai la maison. 

Trop de pensées contradictoires virevoltaient dans mon esprit. Du coup, je 
ne reconnus pas tout de suite l’endroit où m’emmenait mon subconscient. 

Chez ma mère. 

Je ne savais même pas comment j’étais arrivée là. En fait, je me souvenais à 
peine du trajet en voiture. La maison était calme et il y faisait plus chaud que 
d’habitude parce que l’air conditionné n’avait pas fonctionné depuis longtemps. 
Je laissai tomber mon sac sur le canapé et sortis mon téléphone. 

Pas de messages, ni d’appels en mon absence. J’ignorais pourquoi j’avais 
pris la peine de vérifier. Mon cœur battait à cent à l’heure, mon estomac était 
noué. J’avais envie d’appeler Teresa, parce que j’avais besoin de parler à 
quelqu’un, mais elle ne connaissait pas Jax. 

Je fis plusieurs tours du canapé avant d’appuyer sur le nom de Roxy dans ma 
liste de contacts. Elle décrocha à la troisième sonnerie. 

— Salut, dit-elle d’une voix enrouée par le sommeil. 

Je grimaçai. 

— Je suis désolée. Il est tôt. Je te rappellerai plus tard. 

— Ce n’est pas grave. (Elle s’éclaircit la voix.) Tout va bien ? 

Je faillis dire oui. 

— Non. 

— C’est ta mère ? Clyde ? 

Tout à coup, il n’y avait plus aucune trace de sommeil dans sa voix. 



— Non, ce n’est pas ça. C’est... (Je m’humectai les lèvres.) Je crois que Jax 
et moi, on s’est séparés. 

Il y eut une pause, puis elle s’écria : 

— Quoi ? 

Je m’affalai sur le canapé. 

— On était ensemble. Enfin, je crois. On n’en a jamais vraiment parlé, quoi. 

— Je ne pense pas que les gens parlent de ce genre de choses. Ça arrive 
naturellement. Et je t’assure que vous êtes ensemble. 

— Il a dit qu’il était mon mec, c’est vrai. Mais hier soir... (Je m’interrompis. 
J’avais de nouveau mal au ventre.) Je ne sais pas. Il est parti. 

— Comment ça, il est parti ? 

Le sentiment de malaise remonta jusqu’à ma poitrine. 

— Quand je me suis réveillée, il n’était plus là et il n’a pas dormi avec moi. 

— Où es-tu ? me demanda-t-elle soudain. 

— À la maison. 

— Chez Jax ? 

— Non. Chez ma mère. Je ne pouvais pas rester chez lui. Je ne sais même 
pas s’il a envie que je reste et dans le doute, je ne voulais pas qu’il me trouve là- 
bas à son retour. (Je resserrai ma prise sur mon téléphone.) Du coup, je suis... je 
suis chez ma mère. 

— Tu penses que c’est une bonne idée ? me demanda-t-elle. (Sa voix avait 
changé comme si elle était en train de bouger.) Avec tout ce qui se passe ? 

Mon cœur se serra. Merde. 

— Je suis vraiment débile. Encore plus que d’habitude, je veux dire. Non, 
mais qu’est-ce que je suis conne ! Je n’avais pas réfléchi. 

Putain. Je n’y avais pas réfléchi du tout. Je me levai d’un bond et me 
précipitai vers la porte pour m’assurer qu’elle était fermée à clé. 

— Je suis trop stupide pour survivre. 

— Mais non... Tu es stressée. Tu ne penses plus clairement. Ce n’est pas 
pour ça que tu es trop stupide pour survivre. Bon, OK, peut-être un peu, 
plaisanta-t-elle, et je l’entendis soudain de loin. Je t’ai mise sur haut-parleur. Je 



suis en train de m’habiller. Reste où tu es. J’arrive. Envoie-moi l’adresse par 
texto. 

J’écarquillai les yeux. 

— Tu n’es pas obligée. 

— Si. Je suis ton amie. C’est le rôle d’une amie de venir te voir. Alors, reste 
où tu es, enferme-toi et prépare-toi. J’arrive. 

Je gloussai. 

— Tu ne fais pas les choses à moitié, toi. 

— Peut-être, fit-elle d’une voix tramante. Je serai là dans quinze minutes 
maximum, OK ? Il faut juste que je me brosse les dents et peut-être les cheveux. 

— D’accord. Je t’attends. 

En réalité, il s’écoula une vingtaine de minutes avant qu’elle arrive. Je me 
demandai alors où elle habitait et à quelle vitesse elle conduisait. Elle portait un 
short en jean, un débardeur trop grand qui couvrait à peine son soutien-gorge de 
sport et ses cheveux étaient encore plus emmêlés que les miens. Elle était 
vraiment trop mignonne, ce qui n’aurait pas été mon cas si je m’étais habillée 
comme ça. 

Dans ses mains se trouvait une boîte en carton blanche qu’elle posa sur la 
table basse. 

— J’ai apporté des donuts. Il nous faut du gras pour cette conversation. 

Je ne pensais pas être capable de manger, mais c’était adorable de sa part. 
Elle s’assit sur le canapé et se pencha pour ouvrir la boîte. À l’intérieur, il y avait 
tout un assortiment de bonnes choses. J’attrapai des serviettes en papier posées 
sur le comptoir de la cuisine et la rejoignis. 

En un instant, elle engloutit la moitié d’un donut nappé de chocolat. 

— Raconte-moi tout. 

Relâchant la respiration que j’avais retenue jusqu’à présent, je m’assis à côté 
d’elle et lui racontai toute l’histoire, en commençant par Aimee, qu’elle 
connaissait bien, pour finir avec ce matin. Je lui parlai même des projets que 
j’avais faits avec Jax pour mon retour à la fac. Quand j’eus terminé, je me 
surpris en choisissant un donut au sucre. 

— OK... 



Elle s’empara d’un quatrième donut et je me demandai où elle avait mis les 
trois autres. 

— Commençons par Aimee. Cette nana est incapable de concevoir qu’un 
mec puisse la rejeter. Je suis certaine qu’elle sait que tu comptes pour lui. Tout le 
monde le sait. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure. 

— Ah bon ? 

Roxy sourit en prenant une bouchée de beignet. 

— Dès l’instant où tu es arrivée, Jax n’a eu d’yeux que pour toi. 
Littéralement et figurativement parlant. C’est évident. 

À cette pensée, une douce chaleur m’envahit. J’aimais l’idée que les gens 
aient cette vision de nous. Puis je me sentis un peu bête parce que je n’étais pas 
le centre du monde. 

— Tu sais, j’ai vu à quel point Aimee s’accroche à Jax, continua-t-elle. Je 
m’entraîne au regard de la mort qui tue depuis qu’elle a recommencé à venir au 
bar. Malheureusement, ça ne fonctionne pas. 

Je lui souris tout en fourrant un petit morceau de donut dans ma bouche. Son 
regard de la mort qui tue ne marchait pas sur Reece non plus. 

— Jax se moque complètement d’elle. D’accord, il pourrait protester un peu 
plus, mais il ne va pas non plus dans son sens. C’est quelqu’un de gentil. (Elle 
attrapa une serviette et s’essuya les doigts.) Il en faut beaucoup pour l’énerver. 
Tu t’en es rendu compte. Et il est encore plus tolérant avec les filles. En somme, 
il a été bien élevé. 

— Oui, c’est vrai, murmurai-je. 

— Mais tu as le droit d’être en colère. 

— Ah ! N’est-ce pas ? 

Elle hocha la tête. 

Dieu merci, je n’étais pas complètement à côté de la plaque. 

— Si une fille débarquait chez mon mec au beau milieu de la nuit, je la 
tuerais. Si j’avais un mec, bien sûr. J’aurais sûrement envie de le tuer, lui aussi, 
et je mettrais un certain temps à m’en remettre, mais... 

Je m’adossai au canapé et remontai les genoux contre ma poitrine. 

— On en arrive à la partie où tu me dis que j’ai merdé ? 



— Oui. Et non. (Roxy sourit et se tourna vers moi.) C’est ta première 
relation amoureuse et ta première dispute. Avec un peu de chance, ce sera ta 
seule relation, mais en tout cas, ce ne sera certainement pas ta dernière dispute. 
Ça va arriver des tas de fois. 

Je le savais. Je l’avais simplement oublié parce que j’étais idiote. 

— Le problème, c’est que tu as plus ou moins accusé Jax de continuer à se 
taper tout ce qui bouge alors qu’il est en couple avec toi. C’est normal qu’il soit 
en colère, mais ce n’est pas pour ça qu’il va arrêter d’avoir des sentiments pour 
toi. De toute façon, si c’est le cas, il n’en vaut pas la peine... Mais je sais que 
Jax n’est pas comme ça. Il va se calmer et tout rentrera dans l’ordre. 

Je me mordis la lèvre inférieure tout en ressassant ses paroles. Tout ce 
qu’elle avait dit faisait sens. L’espoir commençait à renaître en moi. 

— Tu crois que je devrais l’appeler ? 

— Tu devrais surtout lui donner un peu de temps, me suggéra-t-elle. C’est 
souvent mieux de le laisser revenir vers toi. Vous avez eu tort, tous les deux. Tu 
dois garder à l’esprit que tu n’es pas la seule à avoir déconné. 

— Tu as raison. (Je soupirai et appuyai la tête contre le canapé.) Tu crois 
que j’ai bien fait de partir ? 

— Hmm... (Elle ajusta ses lunettes.) Eh bien, si la situation n’était pas aussi 
dingue, ça n’aurait sûrement pas été un problème, mais dans l’état actuel des 
choses, je pense que Jax n’est pas très content. Tu le vois ce soir, de toute façon. 

— Non. Il va à un enterrement de vie de garçon. Nick et toi, vous le 
remplacez, tu te souviens ? 

— Merde, grogna-t-elle en se laissant tomber contre l’accoudoir. J’avais 
complètement oublié. 

— Tu as prévu quelque chose ? On peut se débrouiller sinon. 

Roxy éclata de rire. 

— Pour prévoir quelque chose, il faudrait déjà que j’aie une vie. Non, je 
pensais juste manger des tas de cochonneries et lire un bon bouquin jusqu’au 
bout de la nuit, comme toutes les célibataires de vingt-deux ans normalement 
constituées. 

Je ris. 



Son sourire s’élargit, puis elle me regarda dans les yeux et me tapota le bras. 

— Tout ira bien. 

Je lui rendis son sourire. J’avais été au bord de la crise de nerfs ce matin. À 
présent, je me sentais beaucoup mieux, comme si je savais qu’au final tout 
s’arrangerait. 

— Merci 

— Sinon, je suis sûre que ta mère a une liste noire quelque part avec le 
numéro de quelqu’un qu’on peut engager pour lui mettre une raclée. 

— N’importe quoi ! m’exclamai-je en riant. 

Elle gloussa aussi et se roula en boule de son côté du canapé. Elle était 
tellement petite qu’elle prenait à peine la moitié d’un coussin. 

— On va dire que c’est le plan B. 

— C’est quoi, le plan A ? 

— Tu débarques chez lui nue sous un trench-coat noir et dès qu’il ouvre la 
porte, tu lui sautes dessus. 

Riant de nouveau, je secouai la tête. 

— J’aime bien le plan A 

— Je te parie qu’il l’aimera aussi. 

Le soir même, j’étais sur les nerfs. J’avais l’estomac noué et j’avais du mal à 
empêcher mon déjeuner de remonter... alors que je n’avais mangé que la moitié 
d’un sandwich au poulet. 

Pendant que Roxy m’attendait, j’avais pris mon temps pour me préparer 
pour aller travailler. J’avais ondulé mes cheveux, maquillé mes yeux avec soin et 
mis du rouge sur mes lèvres. Je savais que la troupe de l’enterrement de vie de 
garçon passerait au bar à un moment donné et Jax les accompagnerait forcément. 

Je n’avais pas essayé de le joindre jusqu’à ce que je me retrouve dans ma 
propre voiture et Roxy dans la sienne. Je lui avais envoyé un petit message lui 
disant que j’espérais le voir ce soir. Puis, étant donné que j’étais aussi peureuse 
qu’une petite fille devant le monstre qui se cache dans son placard, j’avais jeté 
mon téléphone dans mon sac et avais monté le volume de la musique. Je n’avais 
pas vérifié s’il m’avait répondu avant d’arriver au bar. 



Que dalle. 

— Ce n’est pas très grave, me dis-je en descendant de voiture et en entrant, 
mais mon cœur, lui, battait très fort. 

Pas de réponse à 18 heures. 

Ni à 21 heures. 

Pour envenimer les choses, Aimee n’était pas là, elle non plus. C’était 
louche. Bon, d’accord, elle avait peut-être enfin compris le message, mais les 
battements de mon cœur n’avaient pas ralenti et je commençais à croire que 
Roxy s’était trompée. Jax avait peut-être changé d’avis. 

— Ça va ? me demanda Roxy quand je lui tendis un martini à la pomme que 
je n’étais pas sûre d’avoir mélangé correctement. 

Je me sentais légèrement parano. 

— Oui... 

Elle me dévisagea avec attention. 

— Tu n’as toujours pas de nouvelles, c’est ça ? 

La mâchoire serrée, je secouai la tête. 

— Calla, je ne... 

La porte s’ouvrit et je me tournai vivement dans sa direction. Comme 
chaque fois depuis le début de la soirée, mon cœur bondit dans ma poitrine. Mais 
ce n’était pas Jax. 

C’était Katie. Elle portait des talons qui auraient pu passer pour des 
échasses, pourtant, elle ne tremblait pas en marchant. Au contraire. Elle avança 
gracieusement jusqu’au bar et tapa sur l’épaule d’une femme. 

— Vous êtes à ma place. 

Je soupirai. 

Roxy rit doucement. 

La femme en question devait avoir l’habitude de Katie parce qu’elle lui céda 
son siège en marmonnant quelque chose dans sa barbe. Katie s’y laissa tomber et 
remonta son bustier à paillettes sur sa poitrine. 

— Un whisky. Pur. 

Je haussai les sourcils. 

— La soirée se passe mal ? 



Elle leva les yeux au ciel. 

— June, l’une des filles, teste une nouvelle choré. De la danse du ventre. En 
sachant qu’elle n’arrive même pas à se déhancher sur du hip-hop sans faire fuir 
les clients aussi vite que s’ils avaient vu leurs femmes... 

— Pourquoi est-ce qu’ils l’ont embauchée ? demanda Roxy. 

Même Nick semblait nous écouter à quelques mètres de là, de l’autre côté du 
bac à glaçons. 

— Qui sait ? Sans doute parce qu’elle a de beaux seins et un joli cul, mais je 
ne la supporte pas. 

Je souris en lui servant son whisky, puis glissai le verre dans sa direction. Je 
n’avais pas fait tomber la moindre goutte à côté. 

— Oh, regarde ! Tu es une vraie barmaid, maintenant ! fit remarquer Roxy. 

Nick ricana. 

J’étais en train de les fusiller du regard lorsque la porte s’ouvrit. Je tournai la 
tête tellement vite que je fus surprise de ne pas m’être fait le coup du lapin. Le 
souffle court, je faillis faire tomber la bouteille de whisky. 

Reece entra en premier. Il portait un jean délavé et une chemise. Ça lui allait 
bien. 

— Et merde, grogna Roxy. Sérieux. Je pensais que ce soir, au moins, je ne 
serais pas obligée de le voir. 

Je lui jetai un coup d’œil en coin. 

Katie ricana et leva son verre. 

— Moi, ça ne me dérangerait pas de passer la nuit en sa compagnie. (Elle 
avala le whisky d’un trait.) Waouh, c’est fort ! hoqueta-t-elle. 

J’étais en train d’hyperventiler. 

Plusieurs hommes entrèrent. Son grand frère, Colton, était parmi eux. J’étais 
surprise de le voir ici, mais ça semblait logique, puisque le futur marié était flic. 
Mon cœur faisait littéralement des claquettes. Jax était forcément avec eux. 

Katie jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

— Vous voyez ? June les a fait fuir, eux aussi ! s’exclama-t-elle en levant les 
mains en l’air. 



La porte se referma et le joyeux petit groupe s’installa à une table près des 
tables de billard. Mon cœur descendit dans mon estomac. 

Jax n’était pas avec eux. 

— Ils étaient au club ? m’entendis-je demander. 

— Ouais. Mais ça n’a pas dégénéré, je te rassure. 

Katie examina ses ongles un long moment avant de relever la tête. Ses yeux 
bleus étaient emplis de compassion. 

Oh, non. 

Quand je fis un pas en arrière, je me heurtai à Sherwood qui était apparu 
comme par magie derrière le bar et trifouillait les verres. 

Roxy se tourna vers moi, les sourcils froncés. 

— Calla... 

Je doutais fortement que Katie soit tombée de la barre de pôle dance et se 
soit transformée en Super Stripteaseuse, mais elle me regardait comme si elle 
savait parfaitement ce qui me perturbait. 

— Jax était avec eux, me dit-elle. 

Ce n’était pas surprenant. Je savais que ce serait le cas. 

Roxy s’approcha de nouveau en scannant le bar du regard. Elle lança un 
coup d’œil à Nick qui se dépêcha d’aller servir un client. 

— OK, murmurai-je, sans savoir si elle m’avait entendu par-dessus tout ce 
bruit. 

Katie mordit ses lèvres couvertes de gloss rose. 

— Le groupe s’est bien amusé, mais Jax, lui, n’était pas dans l’ambiance. Il 
y a une demi-heure, plus ou moins, Aimee a débarqué. 

Une sensation terrible explosa soudain dans ma poitrine. 

— C’était vraiment bizarre, parce qu’Aimee n’a jamais mis les pieds dans 
notre club. 

Bien sûr que non. Aimee y était seulement allée à cause de Jax. 

— Dix minutes après son arrivée, Jax est parti. (Katie me regarda dans les 
yeux.) Aimee aussi. Juste après lui. Je ne dis pas qu’ils sont partis ensemble, 
mais elle est sortie juste après lui. 

Oh, mon Dieu. 



— Calla, fit Roxy en posant la main sur mon bras. Aimee est capable de le 
harceler et tu le sais. Il n’a pas demandé à ce qu’elle le retrouve là-bas. 

Je la regardai sans vraiment la voir. Le vide que j’avais ressenti plus tôt était 
de retour. 

— Il n’a pas répondu au message que je lui ai envoyé avant d’aller travailler. 
Je lui ai envoyé un message. Il n’a pas répondu. 

— Peut-être, mais ça ne veut rien dire, contra rapidement Roxy. 

Ah non ? Aimee était venue chez lui la veille. Il l’avait fait partir, mais leur 
conversation n’avait pas été claire. On avait eu une grosse dispute. Il n’avait pas 
dormi à côté de moi, était parti avant mon réveil et n’avait pas essayé de me 
contacter de la journée, ni répondu à mon message. Ça ne présageait rien de bon. 

Ma gorge me brûlait. 

Un peu de ma force vitale me quitta. J’avais l’impression de souffrir des 
suites d’un coup de couteau mal placé qui me tuait à petit feu. 

— Vous êtes plus que des amis, tous les deux. Vous ne me l’avez pas dit, 
mais je le sais, dit Katie en tapant un doigt contre sa tête. Je le sais. 

— Katie, souffla Roxy. 

— Je t’ai dit que ta vie était sur le point de changer, poursuivit-elle. Tu te 
rappelles ? Je t’ai prévenue. Mais je ne t’ai jamais dit que ce serait facile. 

Je la dévisageai. 

Par chance, un groupe de clients prit soudain le bar d’assaut et je n’eus pas à 
lui répondre. Je me jetai à corps perdu dans la prise de commande, d’une 
manière qui virait à l’obsession, à tel point que je ne remarquai même pas le 
départ de Katie. 

Roxy essaya de me prendre à part plusieurs fois, mais je l’évitai parce que je 
savais qu’elle voulait me parler de Jax et que j’en étais incapable. Je ne pouvais 
simplement pas le faire. 

Je préparai trois Long Island en souriant. Je ris. J’encaissai l’argent. 
J’acceptai les pourboires. Je fis même des Jâgerbombs pour la table de Reece 
puisque Roxy était allée aider Gloria. 

Il ne mentionna pas Jax. 

Moi non plus. 



Le petit groupe quitta le bar une heure avant la fermeture. Tout ce dont 
j’avais envie, c’était de rentrer chez moi et de me glisser dans mon lit. Ce n’était 
sans doute pas la meilleure chose à faire. Roxy m’avait proposé de venir chez 
elle, mais j’avais besoin d’être seule. Je voulais prendre ce risque. La force vitale 
qui avait commencé à me quitter un peu plus tôt continuait de s’écouler 
lentement hors de mon corps. 

Je jetai encore une fois un œil en direction de la porte et mes lèvres se mirent 
à trembler. Un froid glacial me brûlait de l’intérieur. Je sentais le vide m’envahir 
de plus en plus. J’allais craquer, je le savais et ce serait le pompon. 

Je me tournai soudain vers Roxy et Nick et pris une grande inspiration. 

— Ça vous dérange si je m’en vais maintenant ? 

Roxy secoua la tête. 

— Non, on peut se débrouiller, mais... 

— Super, merci. 

Je la pris rapidement dans mes bras, puis les contournai pour sortir. Après 
avoir récupéré mon sac dans le bureau, je me dépêchai de partir. Nick avança 
vers moi. 

— Je peux te ramener, si tu veux, me suggéra-t-il. 

— Non, lui répondis-je en tournant la tête sur la gauche. J’ai ma voiture. Ce 
n’est pas la peine. 

Nick se tourna vers Roxy. C’était le moment que j’avais attendu pour 
m’éclipser avant que l’un des deux insiste davantage. Je n’avais pas l’intention 
de m’effondrer devant eux. Alors, je sortis rapidement. Dehors, l’odeur de la 
pluie était entêtante. 

Je m’arrêtai et cherchai mon téléphone dans mon sac. J’appuyai sur le 
bouton. L’écran s’alluma. Rien. Ni appel. Ni message. 

Je laissai échapper un rire rauque, sans joie, et relevai la tête. Mon portable 
retomba dans mon sac. Mes doigts me démangeaient avec l’envie de l’appeler. 
J’examinai le parking, mais bien sûr, son pick-up n’était pas là. Il était parti du 
club juste avant Aimee et il n’était pas venu au Mona’s. Il n’avait pas non plus 
essayé de me contacter, ni répondu à mon message. 

Je n ’aurais jamais dû laisser Jax entrer dans ma vie. 



Je n ’aurais jamais dû tomber amoureuse de lui. 

Non. Je ne le pensais pas vraiment. 

Je m’essuyai les yeux tout en traversant le parking. Le Walmart au bas de la 
me était encore ouvert. J’allais dépenser une partie de l’argent que j’avais 
économisé pour m’acheter un panier plein de glaces et de chips. Puis j’allais 
rentrer à la maison et manger jusqu’à écœurement. Ensuite... je ne savais pas 
encore. 

J’étais presque arrivée à ma voiture, lorsque j’entendis quelqu’un appeler 
mon nom. 

— Calla ? 

Les yeux écarquillés, je resserrai ma prise sur l’anse de mon sac et me 
retournai vivement, dos à la route. Sans trop y croire, je cherchai frénétiquement 
l’origine de la voix. Je finis par la trouver. 

La personne se tenait sous un lampadaire dont l’ampoule clignotait. Malgré 
le manque de lumière, je voyais bien qu’elle avait le teint grisâtre, des cheveux 
décolorés avec des racines très foncées et un visage et une silhouette anémiques. 
Ses vêtements étaient froissés. Son tee-shirt était beaucoup trop grand pour ses 
épaules fines et son jean moulant bâillait à partir du genou. 

Quand elle fit un pas vers moi, j’en fis un en arrière. Son sourire était pincé, 
hésitant. 

— Mon bébé... 

Je n’arrivais pas à y croire. 

Ma mère se tenait devant moi, abîmée par la drogue, et elle m’appelait son 
bébé. Je restais figée sur place, incapable de bouger. Je ne savais même pas quoi 
lui dire. Il y avait des tas de choses que j’aurais voulu lui cracher au visage, mais 
rien de tout ça n’arrivait à franchir mes lèvres. 

— Tu vas bien ? fut tout ce que je lui dis. 

Elle ouvrit la bouche, mais ce qu’elle s’apprêtait à dire fut interrompu par un 
mgissement, comme le bruit d’un moteur. Je relevai vivement la tête et regardai 
derrière moi. Une cinq portes avec des vitres teintées déboula dans le parking et 
s’arrêta devant l’enseigne du bar. Une vitre se baissa côté passager. 

De petites étincelles apparurent. 



Une explosion retentit. 

Ma mère cria. Il me sembla entendre mon nom. Mais d’autres explosions 
retentirent, comme si on débouchait des dizaines de bouteille de champagne 
successivement et il y eut plus d’étincelles. Je compris qu’il s’agissait de coups 
de feu lorsque du verre éclata autour de moi. Le métal tinta près de moi, trop 
près, et mon sac me tomba des doigts pendant qu’un cri remontait le long de ma 
gorge. 

Il n’en sortit jamais. Une sensation étrange me brûla l’estomac, aussi intense 
que soudaine, et me coupa le souffle. 

Je baissai la tête tout en reculant jusqu’à me retrouver contre une Jeep. Je 
crus entendre quelqu’un crier, mais j’avais la tête qui tournait. Mes mains 
tremblaient contre mes flancs. Il y avait quelque chose de chaud et d’humide sur 
mes doigts. 

— Maman, croassai-je tandis que mes jambes pliaient sous mon poids. 

Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais tombée, mais l’arrière de mon 
crâne me faisait souffrir. Pas autant, toutefois, que mon ventre. Au-dessus de 
moi, les étoiles vacillaient, comme s’il pleuvait. 

— Maman ? 

Je ne reçus aucune réponse. 
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Quand je rouvris les yeux, il n’y avait plus d’étoiles au-dessus de ma tête, ni 
de lumière vive, seulement un plafond. Un plafond blanc avec des lampes de 
faible intensité. Le reste de la pièce était plongé dans l’ombre. Mon regard se 
posa sur le mur d’en face et je vis un rideau bleu pâle. Mon cerveau fonctionnait 
lentement. Je me sentais bizarre, comme si je flottais. Ma main droite était un 
peu engourdie et quand je baissai la tête vers l’endroit où elle était posée, sur le 
lit, je vis que j’avais une perfusion. 

Pas de doute, j’étais à l’hôpital. 

Ah oui ! Je me souvenais maintenant. On m’avait tiré dessus. Avec un vrai 
pistolet. 

Je n’avais vraiment pas de chance. 

J’essayai de me redresser, mais la douleur lancinante se fit soudain plus 
forte. Elle explosa dans mon ventre et le choc qu’elle produisit me coupa le 
souffle. Autour de moi, les murs se mirent à tourner comme si je faisais un trip 
sous acide. 

Du mouvement à gauche du lit attira mon attention. Puis une main douce se 
posa sur mon épaule. Je clignai les yeux pour éclaircir ma vue tandis qu’on 
m’aidait à reposer la tête contre les coussins étonnamment nombreux. 

— À peine réveillée, tu essaies déjà de t’asseoir... 

Le moniteur enregistra l’accélération soudaine des battements de mon cœur. 
Je tournai la tête vers la gauche. 

Jax était assis sur une chaise à côté du lit. Il avait l’air... crevé. D’énormes 
cernes noirs soulignaient ses yeux qui d’habitude avaient la couleur du whisky et 



je ne lui avais jamais vu une barbe aussi épaisse. 

Pourtant, quand mon regard croisa le sien, il me sourit et dit d’une voix 
râpeuse : 

— Te voilà. 

— Je t’ai pris ton tee-shirt. 

Il fronça les sourcils. 

— Quoi ? 

J’ignorais pourquoi j’avais dit ça. Visiblement, les gentils petits 
médicaments faisaient leur effet. 

— Quand je suis partie de chez toi, j’ai emporté ton tee-shirt. Je voulais 
garder un peu de toi avec moi au cas où tu ne voudrais plus jamais me voir. 

Il se redressa et, pendant qu’il m’observait, ses lèvres s’entrouvrirent. 

— Je me sens bizarre, admis-je. Je crois qu’on m’a tiré dessus. 

Son expression se durcit. 

— On t’a tiré dessus, chérie. Dans le ventre. 

Je m’humectai les lèvres. 

— Ça a l’air grave... 

J’avais conscience que ça l’était. On avait eu des cours sur les blessures par 
balle pendant plus d’une semaine, à la fac. 

— Tu as eu de la chance. Le docteur a dit que la balle n’avait touché aucun 
organe vital, expliqua-t-il d’une voix grave. Par contre, tu as eu une hémorragie 
interne. 

— Oh, ça, c’est grave. 

Il pencha la tête sur le côté et ferma les yeux. 

— Oui, chérie. C’est grave. 

Jax paraissait inquiet. Du coup... je ne sais pas, j’avais l’impression qu’il 
fallait que je le rassure. 

— Ça ne fait pas très mal. 

— Je sais, murmura-t-il. Ils m’ont dit qu’il t’avait donné des antidouleurs. 
Je... Putain, Calla. 

Il se pencha en avant, tant et si bien que je sentis le doux parfum de son eau 
de toilette. 



— Oh, chérie... 

Il secoua la tête. L’obscurité de ses iris prit soudain une intensité torturée. Il 
posa la main sur ma joue gauche et je sentis un frisson le parcourir. 

— Je sais que tu as sans doute des questions à me poser, mais il faut d’abord 
que je te dise quelque chose. D’accord ? 

— D’accord. 

— Quand tu t’es réveillée hier et que j’étais déjà parti, ce n’était pas ce que 
tu as cru. 

Les dernières vingt-quatre heures me revinrent en mémoire, comme un film 
au ralenti. 

Quelle journée de merde ! 

— Je devais aller à un essayage pour le mariage. Il fallait que je parte tôt. 
J’aurais dû te laisser un mot, mais j’étais encore en colère. Et puis, je pensais que 
tu serais là à mon retour et qu’on pourrait parler... Mais Roxy m’a appelé. 

Je fronçai les sourcils. 

— Elle... Elle t’a appelé ? 

— Oui. 

Son regard caressa mon visage avant de descendre un peu. J’aurais juré qu’il 
regardait ma poitrine se soulever, comme pour se rassurer que je respirais bien. 

— Elle m’a appelé pendant qu’elle allait chez toi parce qu’elle avait peur 
que tu ne sois pas en sécurité. Je savais que tu étais partie et ça m’a foutu en 
rogne. Je croyais qu’on était sur la même longueur d’onde. (Il eut un rire rauque, 
sans joie.) J’ai appelé Reece pour lui dire où tu étais. Il a fait poster une voiture 
devant la maison. 

Je ne m’en étais pas rendu compte. Apparemment, je n’étais pas la fille la 
plus perspicace du monde... Peut-être qu’au final le boulot d’infirmière n’était 
pas fait pour moi. 

Son pouce glissa le long de ma mâchoire, puis Jax me regarda dans les yeux. 

— J’ai passé toute la journée d’hier en colère contre toi, contre nous, contre 
moi-même. 

Pour être franche, ce n’était pas du tout ce que j’avais envie d’entendre pour 
le moment, mais je sentais qu’il avait besoin d’en parler, de l’exorciser. Alors, je 



ne dis rien et me contentai de le dévisager. 

Un muscle tressauta au coin de son œil. 

— Toute la journée, répéta-t-il en secouant la tête. J’ai gâché une journée 
entière à cause d’une connerie pareille, alors que je suis bien placé pour savoir 
que ça ne sert à rien. J’ai déjà vécu ça avec ma sœur, tu sais. J’ai passé beaucoup 
de temps en colère après Jena et, quand elle est morte, j’ai regretté ce nombre 
incalculable d’heures où je n’avais pas été là pour elle. 

— Jax, murmurai-je, le cœur serré. 

Il s’appuya sur son autre bras pour ne pas m’incommoder ni déranger le lit. 
En toute franchise, je ne savais pas comment je me sentais. 

— Ce que je veux dire, c’est que même si j’étais énervé, mes sentiments 
pour toi, eux, n’ont pas changé. Ni ce que j’attends de cette relation. Je ne suis 
pas parfait, loin de là. Je me suis comporté comme un connard. J’aurais dû 
t’appeler et m’assurer que tu le comprenais. J’aurais pu répondre à ton message. 
Je ne l’ai pas fait. J’ai pensé qu’on avait besoin de se retrouver un peu seuls, 
chacun de notre côté, et qu’on discuterait dès qu’on en aurait l’occasion. Et puis 
on est allés au club de strip-tease et Aimee a débarqué. 

Maintenant, ça me revenait en mémoire. Le malaise que j’avais ressenti la 
veille m’envahit de nouveau, mais avec une intensité moindre. Dieu merci. 

— Ça m’a encore plus énervé. Je suis parti. Elle m’a suivi. On s’est 
engueulés au milieu du parking. Et je te jure : à côté de ça, mes pires ruptures 
ont été de la rigolade. Elle ne nous causera plus le moindre problème, mais là 
aussi, putain, c’était une perte de temps. Après, je suis rentré chez moi. J’avais 
prévu de venir te chercher à la fermeture du bar. Je n’ai même pas pensé que tu 
pouvais partir plus tôt. J’avais vraiment l’intention de venir te voir... mais je 
n’en ai jamais eu l’occasion. 

Lorsqu’il reprit la parole, sa voix était tellement enrouée, tellement 
douloureuse que j’en eus des frissons. 

— J’étais à deux doigts de sortir. J’avais les clés à la main, putain. J’étais 
presque devant la porte. J’étais en train de me demander s’il fallait que je 
t’envoie un message quand le téléphone a sonné. C’était Colton. J’ai failli ne pas 
répondre parce qu’ils étaient sûrement encore en train de faire la fête et que je 



n’avais pas la tête à ça, mais j’ai fini par décrocher. Il m’a dit qu’un agent venait 
de l’appeler parce qu’il y avait eu des coups de feu au bar. Quelqu’un avait été 
blessé. Il n’en savait pas plus. Et si tu savais, bébé, mon cœur... J’ai ressenti 
exactement la même chose que lorsque mes parents m’ont appelé. Un énorme 
malaise, comme si je m’étais effondré alors que j’étais toujours debout. J’ai 
essayé de t’appeler et quand tu n’as pas répondu, j’ai su. J’ai su parce que si tu 
avais pu, tu aurais tout de suite répondu. 

— Je vais bien, murmurai-je avec conviction parce que j’avais l’impression 
qu’il en avait besoin. 

Il m’ignora. 

— Quand je suis arrivé au bar, j’ai vu ta voiture complètement bousillée et 
toi, tu n’étais pas là. Roxy non plus... (Sa main tremblait contre ma joue. On 
aurait dit qu’il essayait de se contrôler.) C’est Nick qui m’a annoncé que c’était 
toi. Il était dehors. Il m’a approché avant que la police le fasse. Tout ce qu’il 
savait, c’était qu’on t’avait tiré dessus et que tu n’étais pas consciente quand 
l’ambulance t’a embarquée. Calla, je... Je ne peux pas mettre des mots sur ce 
que j’ai ressenti à ce moment-là, ni pendant tout le trajet vers l’hôpital. La seule 
chose dont j’avais conscience, c’était que j’avais fait une grosse erreur. (Il prit 
une grande inspiration.) J’aurais pu te perdre. J’ai failli te perdre. Si je n’avais 
jamais eu la chance de te parler encore une fois, comme je le fais maintenant, je 
serais passé à côté de ma chance d’être avec toi et de t’aimer une dernière fois. 
Et je ne me le serais jamais pardonné. Alors, tu sais quoi, Calla ? Je ne vais plus 
me mentir. J’espère qu’on est sur la même longueur d’onde, mais si tu ne l’es 
pas, tant pis : je vais le dire. Comme ça, je n’aurai aucun regret. 

Ma respiration était de plus en plus lourde. Ce n’était pas à cause de ma 
condition. Je savais que quelque chose d’important était sur le point de se 
produire. Ma gorge me brûlait, pourtant elle n’était pas sèche. Mes yeux non 
plus. Au contraire, ils commençaient à briller, parce que parmi toutes ses 
paroles, deux mots m’avaient particulièrement marquée. « T’aimer. » 

— Il faut que je te dise que je t’aime, Calla, me dit-il. 

Mon cœur manqua un battement. Étonnamment, le moniteur ne le releva pas. 



— Je suis sérieux. Je t’aime. J’aime ta façon de penser... même si ce n’est 
pas toujours évident de te suivre. Tu es adorable. J’aime le fait qu’il y ait des tas 
de choses que tu n’aies jamais faites, comme ça, on les fera ensemble. C’est un 
honneur pour moi. J’aime ta force et tout ce à quoi tu as survécu. J’aime ton 
courage. J’aime le fait que personne ne se plaint quand tu fais des cocktails 
dégueulasses parce que tu es gentille avec eux. 

Un éclat de rire m’échappa. D’une voix rendue tremblante par l’émotion, je 
rétorquai : 

— C’est vrai que mes cocktails sont dégueulasses. 

— Ah, ça, tu peux le dire. Je suis quasiment sûr que ton Long Island pourrait 
tuer quelqu’un, mais ce n’est pas grave. (Il me regardait droit dans les yeux avec 
un sourire en coin.) J’aime ton sens de l’humour et le fait que tu n’avais jamais 
mangé de gruau avant moi. J’aime tellement de choses chez toi que je sais que je 
suis amoureux de toi. Alors, chérie, prends autant de tee-shirt que tu voudras. Ils 
sont à toi. 

Le souffle coupé, j’ouvris la bouche pour lui répondre, mais aucun mot ne 
franchit mes lèvres. Il y avait tellement de choses que je voulais lui dire. J’aurais 
aimé faire la liste de ce que j’aimais chez lui, à mon tour. Mais au final, je 
murmurai seulement un : 

— Moi aussi, je suis amoureuse de toi. 

Jax prit une grande inspiration et écarquilla les yeux. Je compris qu’il ne s’y 
attendait pas. C’était vraiment un idiot. Mais je l’aimais. Alors, je le répétai et 
cette fois, il se pencha pour m’embrasser. Et ce baiser... Mon Dieu. Je le 
connaissais bien. Je n’avais simplement jamais réalisé à quel point il était rempli 
d’amour. 

Alors, peut-être parce que Jax était amoureux de moi, et moi de lui, ou peut- 
être parce qu’on m’avait tiré dessus et que les médicaments qu’on m’avait 
donnés étaient costauds, je fondis en larmes. 

Jax murmura quelque chose contre mes lèvres avant d’essuyer mes joues 
avec son pouce. Comme il ne pouvait pas s’allonger sur le lit avec moi, il choisit 
la solution la plus simple : il rapprocha la chaise au maximum et vint poser sa 
tête sur l’oreiller à côté de la mienne. Plusieurs minutes passèrent avant que mes 



pleurs ne s’arrêtent. Puis je lui souris. Je réussis à bouger mon bras droit et posai 
la main derrière sa nuque. Pendant qu’il m’expliquait en détail comment il allait 
me montrer qu’il m’aimait une fois que je serais rétablie, je jouai avec ses 
cheveux. J’étais certaine que j’étais rouge comme une tomate. En tout cas, ça me 
donnait envie de me rétablir rapidement. 

Les minutes continuèrent de s’égrainer. À tel point que je me demandai 
comment il avait réussi à amadouer les infirmières pour rester dans ma chambre, 
mais je m’en moquais. Il était là et c’est tout ce qui comptait. On était tous les 
deux fatigués, quand il me dit : 

— Il faut qu’on discute de certaines choses, mais ça peut attendre que tu 
sortes d’ici, d’accord ? 

Étant donné qu’il m’avait déjà dit tout ce que je voulais entendre, je hochai 
la tête. Mes paupières étaient lourdes... c’est à ce moment-là, alors que j’étais 
réveillée depuis pas mal de temps, qu’un détail me revint en mémoire. 

— Mince ! 

J’essayai de me redresser, mais Jax me força à rester allongée en posant les 
mains sur mes épaules. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? me demanda-t-il, visiblement inquiet. Qu’est-ce qui 
ne va pas ? 

Je lui attrapai le poignet. 

— Maman. Ma mère était là, Jax. Elle était sur le parking. Elle a été 
blessée ? 

Il me dévisagea un instant, puis secoua la tête en fronçant les sourcils. 

— Tu as vu Mona ? 

— Oui ! Elle m’attendait dehors, mais une voiture est arrivée et quelqu’un 
s’est mis à tirer. Elle a été touchée ? 

— Calme-toi. (Il posa de nouveau une main contre ma joue.) Personne 
d’autre n’a mentionné ta mère, chérie. 

Perplexe, je le regardai dans les yeux. 

— Jax. Elle était là. Je lui ai parlé. Elle m’a appelée « mon bébé ». Je n’ai 
pas rêvé. 

Il ne répondit pas. 



À présent, mon cerveau fonctionnait à cent à l’heure. 

— Elle était là quand les coups de feu ont commencé. Puis j’ai entendu la 
voiture s’éloigner... 

— La police l’a trouvée abandonnée à plusieurs kilomètres du bar, me 
coupa-t-il. Je ne sais pas à qui elle appartient mais elle a sans doute été volée. Je 
suis certain qu’ils en sauront bientôt plus. 

— Mais... ce n’est pas logique. 

Ses yeux rencontrèrent les miens et il m’embrassa sur la joue. 

— Chérie, je... je suis désolé. 

J’allais lui demander pourquoi il s’excusait quand soudain, je compris. Il 
s’excusait parce que ma mère était venue me voir. Elle m’avait vue, je l’avais 
vue. Des gens qui lui en voulaient avaient ouvert le feu, j’avais été touchée et... 
ma mère le savait. 

Je clignai les yeux avant de secouer la tête. 

— Elle sait forcément que j’ai été blessée. 

Il passa son pouce sur ma lèvre pendant que l’incrédulité m’envahissait. Je 
me souvenais l’avoir appelée et n’avoir reçu aucune réponse. 

— Elle m’a abandonnée là-bas, Jax. Sur le parking. Alors que je me vidais 
de mon sang à cause d’une balle qui lui était destinée. Elle m’a abandonnée. 

— Chérie, dit-il d’une voix douce. Je ne sais pas quoi dire. 

Qu’aurait-il pu dire, au juste ? Ma propre mère m’avait laissée me vider de 
mon sang au beau milieu d’un parking. Bon Dieu. Se faisait-elle seulement du 
souci pour moi ? Mes lèvres se mirent à trembler. Jax me força à tourner la tête 
vers lui. 

Il m’embrassa et me dit : 

— Je t’aime. 

Les yeux fermés, je hochai vaguement la tête. Alors, il posa son front contre 
le mien et me serra contre lui autant qu’il le pouvait dans notre position, jusqu’à 
ce que la fatigue me rattrape, me faisant oublier le meilleur comme le pire. 

Les deux jours suivants, je restai à l’hôpital en observation et ma chambre 
devint le dernier endroit à la mode. L’inspecteur Anders était venu plus d’une 



fois. Reece aussi. Roxy et Nick étaient passés, eux aussi. Roxy avait fait entrer 
des donuts en douce. Je n’avais malheureusement pas le droit d’en manger, mais 
je n’avais pas eu le cœur de le lui dire. Nick, lui, s’était montré plus stoïque que 
jamais. J’avais l’impression que c’était ma faute. Après tout, il m’avait proposé 
de me ramener. Si j’avais accepté, ma mère n’aurait pas tenté de m’approcher et 
je n’aurais pas été allongée dans un lit d’hôpital, à deux doigts de péter un câble 
parce que j’avais envie de bouger. 

Les journaux avaient parlé de la fusillade. Je suppose que Cam en avait eu 
vent. À moins que Teresa ne m’ait tellement appelée que Jax ait fini par 
répondre. Peut-être les deux. Dans tous les cas, mes amis, que j’aimais à la folie, 
étaient de retour en ville. Ils avaient sauté dans leur voiture dès qu’ils avaient 
appris qu’on m’avait tiré dessus. Ils dormaient à l’hôtel à quelques centaines de 
mètres de l’hôpital et faisaient en sorte de me remonter le moral. Jase m’avait 
même remerciée de pimenter leurs vacances. Mais je savais qu’en réalité ils 
étaient très inquiets. Teresa m’avait demandé de rentrer à Shepherd le plus vite 
possible. Je n’avais pas eu le cœur à lui dire que ça ne résoudrait rien. 

Du coup, j’étais à l’hôpital en même temps que Clyde et comme il s’était 
suffisamment rétabli pour se lever, il passait souvent me voir. En général, il 
s’énervait tellement qu’il se dépêchait de retourner dans sa chambre avant 
d’avoir une nouvelle crise cardiaque. 

Pendant tout ce temps, Jax quitta très peu mon chevet. Il avait posé des jours 
de congé au bar et Nick et Roxy s’étaient portés volontaires pour le remplacer. Il 
devait également avoir une sacrée influence sur les infirmières parce qu’il restait 
avec moi toute la nuit alors que je savais que c’était interdit. Toutefois, je ne fis 
aucune remarque. Parce que pendant les longues heures où je ne pouvais pas 
dormir et où ma seule envie était de me sauver d’ici, il était là, avec moi. On 
parla de choses importantes, comme nos disputes, mais également de bêtises 
comme ce qu’on ferait en cas d’invasion zombie ou de nos séries préférées. Je 
lui avouai que je continuais de regarder les émissions de Baby Miss et que je 
craquais pour les présentateurs de Notre maison de rêve. Lui était fan de 
Cauchemar en cuisine et Bar rescue et avait un gros béguin pour Robbie Welsh 
de Shipping wars : livraison impossible. Ce n’est que lorsqu’il se mit à parler de 



son équipe de foot préférée que je me mis à m’endormir. Quand je me réveillai, 
un peu plus tard, il dormait dans ce qui était sûrement la pire position jamais 
connue par l’homme. 

Il s’était assoupi assis sur sa chaise, la tête posée sur ses bras croisés sur mon 
lit. Son visage était tourné vers moi. Je ne sais pas combien de temps s’écoula 
tandis que je regardais la façon dont ses cils papillonnaient, tandis que je gravais 
son visage dans ma mémoire, et je me moquais de savoir si c’était un 
comportement étrange ou non. 

Le même schéma se reproduisit deux soirs de suite. Le matin du troisième 
jour, on m’autorisa à rentrer à la maison, du moment que je promettais de ne 
faire aucun effort. Pendant que Jax faisait un saut chez moi pour me chercher des 
vêtements de rechange, les infirmières me laissèrent me laver les cheveux. 

Les éponges pour le bain n’étaient pas très efficaces, mais je ne pouvais pas 
trop frotter. Les petites cicatrices rouges qui étaient apparues par-dessus les 
anciennes, ainsi que la douleur qui me prenait aux tripes chaque fois que je 
bougeais trop vite ou respirais trop profondément m’incitaient à faire attention. 

Je n’arrivais toujours pas à croire qu’on m’avait tiré dessus. 

Mes amis étaient encore en ville, mais j’ignorais combien de temps ils 
allaient rester. Dans tous les cas, étant donné que je n’étais pas censée lever le 
petit doigt de la journée, ils ne me rendraient pas visite avant le lendemain. Ils 
allaient pouvoir jouer aux touristes. 

Pendant que le docteur m’examinait une dernière fois, Jax, qui était revenu, 
attendait près de la porte. Des pensées que j’avais repoussées depuis la première 
nuit ici me revenaient soudain à l’esprit. 

Maman. 

Je fermai les yeux tandis que le docteur prenait ma tension. 

Ma propre mère m’avait laissée baigner dans mon sang. J’avais l’impression 
qu’on m’enfonçait un clou rouillé dans le cœur. Encore et encore. Je me moquais 
de ses excuses ou de la peur qu’elle ressentait. Rien ne pouvait justifier un tel 
acte. Ça m’avait fait l’effet d’une douche froide. Jusqu’à présent, au fond de 
moi, j’avais toujours nourri l’espoir qu’un jour elle redeviendrait celle qu’elle 
avait été avant l’incendie, la mort des garçons et la drogue. 



Désormais, je n’avais plus la moindre illusion. 

J’avais pris la bonne décision en parlant à l’inspecteur Anders. Je lui avais 
dit que j’avais vu ma mère. Il n’avait pas eu l’air très content de l’apprendre et 
moi, je n’avais pas non plus sauté de joie à l’idée de me confier à lui. 

Dans tous les cas, je ne voulais plus y penser. Être blessée, ce n’était pas 
l’éclate totale. Me retrouver criblée de dettes non plus. Mais j’étais vivante et 
j’avais des tas de raisons d’être reconnaissante. 

Je jetai un coup d’œil à Jax pendant que le docteur me retirait le tensiomètre. 
Il me fit un clin d’œil. Je lui souris. 

Frôler la mort m’avait permis de revoir mes priorités. 

Avant de partir, on s’arrêta dans la chambre de Clyde. D’après les 
informations qu’on avait pu glaner, il sortirait à la fin de la semaine, peut-être 
même dès le lendemain. 

Une fois chez Jax, je me tramai jusqu’au canapé sur lequel je m’affalai. La 
voiture m’avait épuisée. 

— Ça va ? me demanda Jax en s’agenouillant devant moi. 

Je hochai la tête. 

— Oui, je suis fatiguée, c’est tout. Mais je n’ai pas envie de dormir. 

Il n’avait pas l’air convaincu. 

— Ton ventre te fait mal ? 

Je souris. 

— Seulement quand je fais l’imbécile. 

Ses yeux sondèrent les miens, puis il se leva. Il posa une main sur le canapé 
et se pencha pour m’embrasser. 

— Tu te sens capable de manger quelque chose ? Ils ont parlé de nourriture 
facile à digérer, du coup... du bouillon de poule, ça te dit ? 

— C’est très bien. 

Alors qu’il s’éloignait, je sortis le bras de sous la couverture pour le retenir. 

— Merci. 

Il haussa un sourcil. 

— Pourquoi ? 

— Pour tout. 



Il réprima un sourire avant de se pencher de nouveau vers moi pour 
m’embrasser. 

— Pas besoin de me remercier, chérie. En fait, c’est plutôt moi qui devrais le 
faire. 

Perplexe, je fronçai les sourcils. 

— Comment ça ? 

Avant de répondre, il s’assura d’effacer mon expression avec ses lèvres. Un 
doux frisson me parcourut. 

— Tu es assise sur mon canapé. Je ne vois pas ce qui pourrait m’arriver de 
mieux. 

Waouh. Mon cœur se gonfla. J’avais encore envie de le remercier. Quand il 
s’éloigna pour me préparer de la soupe, je m’emmitouflai davantage dans la 
couverture. Puis on mangea devant un marathon de Notre maison de rêve qui me 
donna envie d’acheter une vieille bicoque pour que les deux présentateurs 
puissent la rénover avec la classe qui les caractérisait. Le fait que ce soient des 
jumeaux super sexy y était peut-être pour quelque chose. 

Tôt dans la soirée, on frappa à la porte. J’étais allongée sur le canapé, contre 
le torse de Jax, à deux doigts de m’endormir. En tournant la tête, je vis qu’il était 
soucieux. 

— Tu n’attends personne ? demandai-je. 

Il secoua la tête avant de se dégager avec précaution. 

— Reste ici, d’accord ? 

Je hochai la tête, pendant qu’il passait plus ou moins au-dessus de moi. Il fit 
le tour du canapé et se dirigea vers la porte où il jeta un œil à travers le judas. 

— C’est quoi, ce bordel ? 

L’inquiétude explosa dans mes entrailles et je me redressai d’un bond, tirant 
sur ma blessure encore fraîche. Je posai la main dessus. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Il avait la tête penchée sur le côté. J’entendis une voix étouffée de l’autre 
côté de la porte, mais je ne comprenais pas ce qu’elle disait. Les secondes 
s’écoulèrent, puis, soudain, Jax fit volte-face. Bouche bée, je le regardai 



s’approcher d’un meuble de la salle à manger, l’ouvrir et en sortir un revolver. 
Mon inquiétude grandit davantage. 

Même si je savais qu’il possédait une arme et que je l’avais déjà vu avec, la 
surprise était toujours au rendez-vous. 

— Jax... 

— Ne t’en fais pas, dit-il en s’arrêtant près de moi. 

Sa main libre se posa sur ma nuque et il fit basculer ma tête en arrière pour 
m’embrasser rapidement. 

— Je prends juste mes précautions. 

À mes yeux, un revolver n’était jamais une simple précaution. Quand il 
retourna vers la porte et qu’il la déverrouilla, mon cœur s’emballa. Tendue des 
pieds à la tête, je le regardai ouvrir, l’arme bien en évidence. 

— Je me fous de savoir qui vous êtes. Si vous levez ne serait-ce que le petit 
doigt, vous ne ressortirez jamais de cette maison vivant, dit Jax d’une voix 
rauque en se plaçant sur le côté. 

Il y eut un instant de silence, puis un homme lui répondit : 

— J’aime à penser que je suis assez intelligent pour ne pas t’obliger à tirer. 

— Et moi, j’aime à penser que je suis assez intelligent pour savoir que vous 
avez placé des hommes tout autour de chez moi et que, si je ne vous avais pas 
laissé entrer, vous auriez trouvé un autre moyen. 

Qu’est-ce qui se passait ici, à la fin ? 

L’homme eut un ricanement typiquement masculin. 

— Peut-être, mais je ne suis pas ici pour vous attirer des ennuis, Jackson. Au 
contraire. Je suis ici pour régler vos petits problèmes. 

En entendant ses mots, j’eus l’impression que de la glace coulait le long de 
ma colonne vertébrale. 

Jax resta planté là quelques secondes, avant de hocher brièvement la tête. 

L’homme entra. Il ne marchait pas. Il glissait sur le sol. Son costume gris 
foncé était visiblement taillé sur mesure car il faisait ressortir ses hanches 
étroites et ses larges épaules. Ses cheveux noirs avaient été coiffés en arrière, 
révélant un large front et des pommettes hautes. Et il empestait l’argent et le 
pouvoir. 



Il s’arrêta dans l’entrée et posa aussitôt les yeux sur moi. Son regard était 
tellement intense et acéré que je ne pus m’empêcher de frissonner. 

Jurant, Jax referma la porte et se tint face à nous. Il fourra son revolver à 
l’arrière de son jean en soupirant. Moi, j’étais pétrifiée. J’osais à peine respirer. 
Jax revint à mes côtés et passa un bras autour de ma taille pour me protéger et 
me rassurer. 

L’homme s’approcha de nous. À environ un mètre de nous, il me tendit la 
main. 

— Calla Fritz. C’est un plaisir de vous rencontrer enfin. 

Mon regard quitta son beau visage pour se poser sur sa main. 

— Bonsoir. Euh... Vous êtes ? 

Il me sourit. Ses dents étaient parfaites et d’un blanc éclatant. 

— Certains m’appellent M. Vakhrov. 

Monsieur quoi ? Je n’aurais pas su l’épeler et encore moins le répéter. 

— Mais la majorité des gens me connaissent sous le nom d’Isaiah. 



32 


J’écarquillai les yeux. Putain de merde. Ce type était Isaiah ? Et il était 
devant moi, dans la maison de Jax ? Jax l’avait laissé entrer ? 

La panique enfonça ses doigts glacés dans mes flancs et je tournai vivement 
la tête vers Jax. Il me serra un peu plus fort contre lui. 

— Tout va bien, m’assura-t-il. Isaiah ne fait jamais le sale boulot. 

Mon regard se posa de nouveau sur lui. 

Le sourire de l’intéressé s’élargit. Comme ça, je le trouvai encore plus 
flippant. 

— Je fais parfois des exceptions. C’est rare, mais ça arrive. 

Euh... ça ne me rassurait pas des masses. 

— Je peux ? 

Isaiah désigna le fauteuil usé d’un geste de la tête. Quand Jax hocha la tête, 
il s’assit. 

Je faillis éclater de rire. Il n’était tellement pas à sa place sur ce vieux 
fauteuil avec son costume qui coûtait sûrement davantage que tous les meubles 
de ce salon réunis. Mais rire aurait été la preuve que je devenais folle... car 
j’étais à deux doigts de perdre la tête. L’homme à qui ma mère devait, 
potentiellement, des millions de dollars et qui était sans doute responsable du 
trou que j’avais dans le ventre était assis en face de moi. 

Jax me guida jusqu’au canapé sans me lâcher. Puis il alla droit au but. 

— Qu’est-ce que vous voulez, Isaiah ? 

L’homme pencha la tête sur le côté. Il souriait toujours, mais ses yeux, eux, 
n’avaient rien de rieur. Pour un baron de la drogue, et Dieu sait quoi d’autre, le 



fameux Isaiah était plus jeune que je ne l’avais imaginé. Entre trente-cinq et 
quarante ans, peut-être. 

— Tout d’abord, dit-il en déboutonnant sa veste. (Je sentis Jax se crisper à 
côté de moi, mais Isaiah se contenta d’entrelacer ses doigts.) J’aimerais 
m’excuser pour Mo. 

Mo ? Qui était... ? 

— Celui qui a essayé de m’enlever ? 

— Je n’aime pas beaucoup ce mot, ma chère. 

Ah bon ? Il appelait ça comment, lui ? 

— Mon associé était censé vous amener à moi, sans faire usage de la 
violence. Il fallait que je vous parle. Malheureusement, il a fait un peu de zèle. 

— Un peu de zèle ? répétai-je, incrédule. 

— Il l’a frappée, dit Jax d’une voix sèche. Je n’appelle pas ça du « zèle ». 

Isaiah hocha la tête pour acquiescer. 

— Nous avons pris les mesures nécessaires. J’ai en horreur la violence 
envers les femmes innocentes. 

Je haussai les sourcils. Et contre les femmes qui n’étaient pas 
« innocentes »... ? 

— Il fallait que je vous parle de la situation. Mo était seulement censé vous 
emmener à moi. C’est tout. Je m’excuse donc pour ses actions, me dit Isaiah. 
Comme je vous l’ai expliqué, nous nous sommes occupés de son cas. Un autre 
de vos problèmes a également été... réglé... ou du moins, le sera bientôt. 

Les muscles de mon dos se tendirent et je murmurai : 

— Quel problème ? 

Isaiah me dévisagea un moment avant de se laisser aller en arrière contre le 
dossier et de croiser les jambes. Il posa les bras sur les accoudoirs. 

— Je suis à la tête de plusieurs business, mademoiselle Fritz. Vous en 
connaissez certains. Pour les autres, il vous faudra les deviner. Cela me confère 
de nombreuses responsabilités. De plus, j’ai une image à maintenir et quand 
cette image est menacée... Eh bien, disons que je prends la situation très au 


serreux. 



Je me surpris à hocher la tête alors que je ne savais pas vraiment de quoi il 
parlait. Je comprenais l’essentiel, en tout cas : il trempait dans des affaires 
légales et illégales. Mais ça, ce n’était pas nouveau. 

— Un de mes associés était en charge d’une transaction importante. Il a 
délégué cette responsabilité à des personnes à qui il n’aurait jamais dû faire 
confiance, expliqua-t-il en me regardant dans les yeux. 

Je voyais très bien de qui il parlait : Mack, Le Coq, ma mère... et je savais 
aussi ce qu’était la transaction en question. 

— Quand, bien évidemment, la transaction a échoué... 

Encore ces mots. Tout avait foiré parce qu’un mec aux cheveux gras avait 
volé l’héroïne. 

— J’en ai tenu mon associé pour responsable et il sait à quel point je déteste 
que mes projets ne soient pas menés à bien. 

Je frissonnai en espérant ne jamais avoir à le décevoir. 

— Non seulement mon associé n’avait pas sécurisé la transaction, mais en 
plus, cela a eu un impact sur mon image. Il ne se passe plus quarante-huit heures 
sans qu’un agent de notre bien-aimée force de l’ordre vienne me poser des 
questions. 

Son sourire forcé, un peu froid, disparut et son expression se fit glaciale. 

— Quand mon associé s’en est rendu compte, il a coupé toute 
communication avec moi, et d’après ce qu’on m’a rapporté, il a cru que la 
meilleure façon de corriger son erreur était de vous menacer, vous, une 
innocente, et de reprendre la situation en main. Apparemment, il pensait que le 
fait d’éliminer les personnes à qui il avait délégué sa tâche me satisferait. Il avait 
tort. 

Oh. Waouh. 

— Vous êtes en train de dire que vous n’avez rien à voir avec ce que Mack a 
fait à Calla ou avec la fusillade qui a eu lieu il y a quelques jours ? demanda Jax. 

— Comme je l’ai déjà dit, Jackson. J’ai en horreur la violence envers les 
femmes innocentes. Mon associé était désespéré. Il a paniqué. Et il a fait erreur 
sur erreur, m’empêchant de mener mes affaires sans interférence, et tout cela a 
également eu un impact sur votre vie, mademoiselle Fritz. Je suis heureux de 



vous voir ici aujourd’hui. J’ai conscience que cet incident aurait pu connaître 
une fin autrement plus tragique. 

Encore une fois, je hochai la tête en me demandant où il voulait en venir. 
J’ignorais pourquoi Isaiah se souciait de mon sort. En toute franchise, je doutais 
même que ce soit le cas. Il était sans doute plus concerné par le fait que les 
actions de Mack ternissent son nom. 

— Ceci étant dit, continua Isaiah avec un sourire inquiétant. Mon associé ne 
sera plus un problème. 

— Pardon ? demandai-je en clignant les yeux. 

Jax retira son bras de mes épaules et me prit la main. 

— Est-ce que vous êtes en train dire ce que je pense ? 

Isaiah pencha la tête en avant. 

— Je suis en train de dire qu’il ne posera plus jamais aucun problème. Vous 
n’aurez plus à vous inquiéter d’intrus s’introduisant dans le bar ou chez vous, ni 
de voitures aux vitres teintées. 

Je l’observai intensément. 

Jax me serra la main un peu plus fort. 

Je comprenais ce qu’il voulait dire sans vraiment le dire. Mack ne me 
causerait plus d’ennuis. Isaiah n’avait jamais cherché à s’en prendre à moi. Du 
coup, les conséquences des actes de ma mère ne me retomberaient plus dessus et 
je pourrais continuer à vivre normalement. 

Mais il fallait que je sache... 

— Est-ce que ça veut dire que Mack... ? 

— Nous avons compris, m’interrompit Jax en me serrant encore une fois la 
main. (Je lui adressai un regard interrogateur, mais il était concentré sur Isaiah.) 
Ce sera tout ? 

Isaiah tourna lentement la tête vers lui. 

— Oui. 

— Alors, je ne veux pas être malpoli, mais... 

Il eut un léger sourire. 

— J’ai toujours apprécié ta franchise, Jax. 

— Je considère que c’est une bonne chose. 



Le sourire aux lèvres, Isaiah se leva et reboutonna sa veste. 

— Je vous souhaite bonne chance pour l’avenir. Je trouverai la sortie tout 
seul. (Alors qu’il s’éloignait, il s’arrêta devant la porte et se tourna de nouveau 
vers nous.) Une dernière chose, mademoiselle Fritz. 

Mon cœur cogna contre ma poitrine. 

— Oui? 

— Si vous croisez votre mère ou si vous entendez parler d’elle, dites-lui 
qu’elle n’est plus la bienvenue dans ce comté, ni dans cet État, annonça-t-il 
d’une voix posée. Comme je l’ai déjà dit, je n’aime pas le désordre. 

Puis il partit. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. 

Jax se leva avec grâce, se pencha pour m’embrasser sur le front, puis se 
dirigea vers la porte d’un pas leste. Il jeta un coup d’œil à l’extérieur avant de 
fermer à clé. Quand il se tourna de nouveau vers moi, il fit craquer son cou et 
soupira. 

— Bon, ça, c’est fait. 

Je secouai doucement la tête. 

— Je ne sais pas quoi penser. En gros, il m’a dit que tout irait bien pour moi, 
mais il a menacé ma mère, c’est ça ? C’est bien ce qui s’est passé ? 

— Oui, c’est tout à fait ça. (Jax me rejoignit et s’accroupit en face de moi.) 
Je ne m’y attendais pas. 

Un éclat de rire m’échappa. La douleur me le fit regretter aussitôt. 

— Moi non plus. C’est incroyable ! J’ai l’impression d’avoir vécu une scène 
sortie tout droit d’un film de gangsters. Tu... ? 

Son portable sonna dans sa poche. Il se redressa et l’attrapa pour regarder 
l’écran. Il jura avant de répondre. 

— Quoi ? 

Je le regardai se retourner et marcher vers la fenêtre du salon. 

— Vraiment ? (Il se passa la main dans les cheveux, puis laissa retomber son 
bras.) Eh bien, je ne peux pas dire que ça me fasse grand-chose. 

Je fronçai les sourcils. Qu’est-ce qui se passait encore ? Je soulevai la 
couverture, la roulai en boule et la serrai contre moi. 



— OK. Ouais. Il faut qu’on parle. Demain, c’est parfait. Il faudra que je 
retourne travailler, de toute façon. (Il se tourna vers moi.) Oui, Calla va bien. 
Elle va s’en remettre. (Encore une pause.) D’accord, à plus tard, mon pote. 

Jax raccrocha et je me fis violence pour ne pas le bombarder de questions 
pendant qu’il revenait vers moi. 

— Bon. C’était rapide. Super rapide, même. 

— Quoi donc ? 

Il s’assit, passa les bras autour de moi, et me serra délicatement contre son 
torse avec la couverture roulée en boule entre nous. Quand il baissa la tête, nos 
regards se rencontrèrent. 

— C’était Reece. Tu vas sûrement recevoir la visite de son frère demain 
matin. 

L’inquiétude, à présent familière, me brûlait les veines. 

— Pourquoi ? 

Il me dévisagea un instant. 

— Ils ont trouvé le corps de Mack sur une départementale. Une balle dans la 

tête. 

— Put..., soufflai-je. Mon Dieu. 

Sans un mot, il recoiffa mes cheveux en arrière et on resta silencieux un long 
moment. Il me fallait du temps pour assimiler ce qu’il venait de m’apprendre. Je 
ne savais pas quoi ressentir. Mack m’avait tiré dessus... et touchée. Il m’avait 
menacée. Il s’était moqué de mon existence, tout ce qui l’avait intéressé, c’était 
de se faire bien voir d’Isaiah. Mais, à présent, il était mort et je n’arrivais pas à 
m’en réjouir. Non, je ne savais pas quoi ressentir. 

— C’était rapide, lui dis-je sans conviction. 

— Ouais... 

— Alors, Isaiah a vraiment... 

— Ne termine pas cette phrase. (Il pressa un doigt contre mes lèvres.) On se 
portera beaucoup mieux si on ne le sait pas. Ne t’embarque pas là-dedans, Calla. 
Personne ne sait ce qui s’est passé. Et je t’interdis de ressentir la moindre 
culpabilité, OK ? Ça ne nous concerne pas. 

Je baissai les yeux. 



— Je le sais bien. Le sort de Mack n’a rien à voir avec moi. Mais après ce 
qu’il a fait... Je ne sais pas comment je dois réagir. 

Ses lèvres effleurèrent mon front. 

— Chérie, la seule chose que tu devrais ressentir, c’est du soulagement. Tu 
es en sécurité. Et c’est tout ce qui compte. 

Je hochai la tête tandis que la réalité m’apparaissait enfin. 

— C’est terminé, murmurai-je. 

Son étreinte se resserra un peu plus et il déposa un baiser sur ma joue. 

— Oui, ma chérie, c’est terminé. 

La plus agréable des sensations me réveilla. C’était tellement bon qu’au 
départ je crus que je rêvais encore. Mais en fait, pas du tout. Ou alors, c’était un 
rêve éveillé que l’on vivait à fond et que l’on ressentait tout au fond de soi. 

Ouvrant doucement les paupières, je me mordis les lèvres et baissai la tête 
pour regarder le bas de mon corps. 

Des yeux de la couleur du chocolat chaud, pétillant de malice, croisèrent les 
miens. 

— Bonjour, dit Jax d’une voix rocailleuse. 

Son souffle caressa des parties très sensibles de mon anatomie. 

C’était sans doute le milieu de la nuit ou le matin très tôt, car il faisait encore 
sombre dehors. La lampe de chevet était allumée, les couvertures avaient été 
rejetées sur le côté et le tee-shirt que je lui avais emprunté était remonté jusqu’à 
ma taille. Ma culotte, elle, était baissée sur mes cuisses, juste assez pour qu’il 
puisse poser ses lèvres sur moi. 

— Bonjour, répondis-je en haletant. 

Avant que j’aie pu ajouter quoi que ce soit, il remonta pour m’embrasser, 
avec une telle douceur et une telle tendresse que je sentis une boule se former 
dans ma gorge. Il releva la tête et m’embrassa encore, mais cette fois sur le bout 
du nez. Il redescendit ensuite le long de mon corps. 

Jax passa les doigts sous l’élastique de ma culotte et me l’enleva 
complètement pour la jeter derrière lui. De retour entre mes jambes, il releva la 
tête et me regarda à travers ses cils épais. 

— Tu promets d’être sage ? 



— C’est à moi que tu demandes ça ? 

Il se mordilla la lèvre inférieure avant de s’expliquer. 

— Il faut que tu bouges le moins possible, bébé. Je ne veux pas que tu te 
fasses mal. 

Ses yeux se posèrent sur mon sexe et il se lécha les lèvres. Seigneur. Je 
faillis avoir un orgasme rien qu’en le regardant. 

— Je devrais attendre que tu sois rétablie à cent pour cent, mais j’avais envie 
de te goûter. Je n’ai pas pu m’en empêcher. 

De violents frissons me parcoururent. 

Il releva la tête. 

— Tu ne bougeras pas trop ? 

Je ne pouvais pas vraiment le lui promettre, mais je hochai quand même la 
tête. Ses yeux restèrent rivés au mien encore un instant, puis il tendit le cou pour 
déposer un baiser sur mon nombril, sur mes cicatrices. 

Ça ne me perturbait plus. 

Le souffle court, je regardai sa bouche décrire un cercle autour de mon 
nombril et sa langue glisser à l’intérieur. Je hoquetai de surprise pendant qu’il 
continuait à embrasser et à lécher les pleins et les déliés de mon corps. Il prit son 
temps pour apprécier mon ventre, avant de descendre petit à petit vers mon 
entrejambe. Alors, ma tête retomba en arrière contre mon oreiller. 

Il me toucha d’abord avec un doigt qui m’effleura doucement. Je m’efforçai 
de rester immobile, mais mes hanches se relevèrent sans mon autorisation. 
Heureusement, je ne ressentis aucune douleur. Son doigt poursuivit son 
exploration, et s’insinua en moi. 

Je gémis et m’accrochai aux draps sous moi, mais il n’avait pas terminé : il 
se mit à décrire des mouvements de va-et-vient. Ma respiration s’emballa quand 
je sentis ses lèvres contre l’intérieur de mes cuisses, puis sa langue. Il progressait 
lentement, tellement lentement que j’avais l’impression qu’avec chaque caresse, 
chaque contact de sa langue, il me faisait un peu plus sienne. 

Un cri étranglé m’échappa lorsqu’il me goûta enfin, remplaçant son doigt 
par sa bouche, et mes reins ondulèrent encore une fois. Avant de rencontrer 
Jax, je n’aurais jamais cru faire ce genre de choses un jour. À mes yeux, c’était 



un acte étrange, un peu trop intime... Aujourd’hui, je réalisais à quel point je 
m’étais trompée. C’était incroyable. Peut-être parce que c’était Jax. Ou peut-être 
que tous les hommes possédaient une langue de séduction massive. Dans tous les 
cas, il me fit gémir, supplier, grogner, jusqu’à me rendre muette, incapable, 
même, de respirer. 

Tout à coup, il bougea et posa un bras contre mes hanches pour me 
maintenir en place. Il avait dû sentir que j’étais proche. Une tension et une 
chaleur certaines s’étaient accumulées en moi. Elles éclatèrent sans crier gare, en 
une explosion de sensations contradictoires qui emplit la moindre cellule de mon 
corps d’une vague de plaisir ardente. Après, des soubresauts continuèrent de me 
secouer, tandis que Jax ralentissait ses caresses et relevait la tête. Il déposa un 
baiser sur ma cuisse, puis un autre sous mon nombril. Quand il se redressa, je 
tendis la main vers le vieux short qu’il portait. Mes doigts effleurèrent son 
érection à travers le tissu. Il prit une grande inspiration. 

— Calla..., fit-il sur le ton de l’avertissement. 

Je m’humectai les lèvres. 

— Je peux te rendre la pareille. 

— Ce n’est pas pour ça que je l’ai fait. 

— Je sais. 

Je roulai sur le côté de mon corps qui n’était pas blessé et l’observai. Il était 
allongé à côté de moi, appuyé sur un bras. Ses lèvres étaient si proches des 
miennes que je n’hésitai pas à les embrasser. Son goût mélangé au mien 
m’enivra. 

Jax embrassait très bien. Je m’en étais rendu compte dès le début. Pendant 
qu’il se perdait dans notre baiser, je glissai de nouveau la main entre nous. Par 
pmdence, le sexe n’était pas au programme pendant quelques jours, mais ça ne 
voulait pas dire que je ne pouvais pas me servir de mes doigts, ni de ma bouche. 

Alors que j’essayais de baisser l’élastique de son short, il m’attrapa le 
poignet et grogna contre mes lèvres : 

— Calla, chérie... 

— Je ne suis pas invalide, Jax. Et j’en ai envie. 



Il ne bougea pas pendant ce qui me parut être une éternité, puis il me prit la 
main et la glissa dans son short. Bon, au moins, on était sur la même longueur 
d’onde. 

Lorsque j’enroulai les doigts autour de son pénis, un tremblement le 
parcourut. Il me lâcha et attrapa l’élastique de son short pour le faire glisser 
jusqu’à ses cuisses pendant que je l’embrassais dans le cou. 

Je me redressai d’une main et, de l’autre, le forçai à s’allonger sur le dos. Je 
me mis alors à effectuer des mouvements de va-et-vient, tout en le regardant. 
Mon Dieu. Il était tellement beau ! Sa peau couverte de cicatrices, la façon dont 
ses muscles bougeaient, chacune de ses imperfections... tout était magnifique. 

Ses hanches se soulevèrent lorsque je passai le pouce sur son gland et je 
souris. Je me remémorai la fois où il m’avait montré comment faire. 

— Mon Dieu, Calla, gémit-il en passant la main dans mes cheveux. Tu me 
rends dingue. 

Mon sourire s’élargit. 

— Je n’ai encore rien fait. 

— Oh, crois-moi, tu en as déjà suffisamment fait. Tu... 

Ses paroles se muèrent en grognement rauque. Je l’avais pris dans ma 
bouche. 

— Putain, Calla... 

J’avais ressenti une légère gêne, mais rien de très grave. En tout cas, ça 
n’allait pas m’empêcher de faire ce que j’avais envie de lui faire. Mes lèvres se 
mirent à aller et venir et sa main vint se placer sur ma nuque. Son pouce décrivit 
des cercles à la base de mon crâne tandis que je relevai un peu la tête pour le 
lécher et le sucer jusqu’à ce que ses hanches décrivent de petits mouvements à 
peine contrôlés. Sa prise se resserra sur ma nuque et je commençai à sentir la 
base de son sexe palpiter, comme s’il frémissait légèrement. Son souffle se fit de 
plus en plus chaotique. Je le pris alors le plus profondément possible dans ma 
bouche et il laissa échapper un cri. 

Au dernier moment, il me repoussa délicatement et m’aida à me redresser. 
Ma blessure me tira un peu. Comme j’avais toujours la main autour de son 
érection, je le sentis éjaculer tandis qu’il arquait le dos et que ses doigts se 



refermaient sur mon bras. J’observai ses muscles se bander et se détendre, les 
veines ressortir dans son cou, puis la tension le quitter à mesure que le 
mouvement de ses reins ralentissait et que sa respiration se calmait. 

— Putain, Calla. 

Il m’attira à lui et pressa ses lèvres contre les miennes. Il m’embrassa si 
profondément que je sentis la chaleur s’éveiller entre mes jambes et dans mes 
veines. Le baiser ralentit et il posa le front contre le mien. 

— Tu es parfaite, tu le sais ? 

— Non, pas du tout. 

Mais je souris parce que le fait qu’il le pense me plaisait. 

— Si je le dis, c’est que c’est vrai. (Je ris doucement tandis qu’il se 
dégageait.) Je reviens tout de suite, dit-il en s’éloignant. 

Il revint presque aussitôt avec un linge humide. Il nous nettoya tous les deux 
et quand il eut terminé, il se lova de nouveau contre moi. 

— On dort ? demandai-je. 

Son rire me secoua. 

— Oui, oui. 

Je souris dans l’obscurité. 

— Quelle heure il est, au fait ? 

— Aucune idée, répondit-il en déposant un baiser sur mon épaule. Je m’en 
fous. 

— Tu m’as réveillée au beau milieu de la nuit juste pour... ? 

— Pas du tout... 

Je m’esclaffai et me blottis un peu plus contre lui. 

— Je t’aime. 

Sa poitrine se souleva vivement contre mon dos et il m’embrassa le long de 
la gorge et sur la joue. 

— Je t’aime aussi. 

— Tu es sûre que ça va aller ? me demanda Teresa en me libérant de son 
étreinte. On peut rester encore un peu. Jase est d’accord. 



Je jetai un coup d’œil à l’intéressé qui était adossé à un mur. Il avait passé 
l’heure qui venait de s’écouler à regarder Teresa comme s’il voulait la dévorer. 
Du coup, je doutais qu’il soit vraiment d’accord. Je lui souris. 

— Tout ira bien. Je vais me faire une soirée télé. Je ne pense pas que Jax 
fasse la fermeture. Il sera sans doute de retour autour de minuit. 

— Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-nous, intervint Jase. On va se 
coucher tard. 

— Je n’en doute pas, rétorquai-je pour plaisanter. 

Tout sourire, il s’éloigna du mur et passa les bras autour de Teresa par- 
derrière. Il me fit un clin d’œil et baissa la tête pour l’embrasser sur la tempe. 

— Allez, viens, mon cœur, on y va. 

Teresa s’accrocha à lui tandis qu’il reculait vers la porte. 

— N’oublie pas pour demain ! Si Jax et toi en avez envie, on peut aller 
manger un morceau avant qu’on parte. D’accord ? 

— Je n’oublierai pas. 

Je suivis un Jase plutôt exaspéré jusqu’à la porte. Cam et Avery étaient partis 
plusieurs heures plus tôt, pour faire... ce que les couples adorables font dans leur 
temps libre. 

— Tout ira bien. Profitez. 

Le sourire que me lança Jase était carrément indécent. 

— Oh, ne t’inquiète pas pour ça. 

Teresa leva les yeux au ciel, mais le laissa la tirer dehors. Au dernier 
moment, elle se libéra, se précipita de nouveau vers moi et me prit dans ses bras. 

— Je suis tellement contente que tout finisse bien, murmura-t-elle. 

Elle se retourna en évitant de s’appuyer sur son genou blessé. Puis elle se 
mit à courir et sauta du haut des marches en ciment. Jase, qui était en bas, jura et 
la réceptionna dans ses bras. Il fit un pas en arrière sous le choc. 

— Bon Dieu. Un jour, tu me feras faire une crise cardiaque. 

Elle noua les jambes autour de sa taille en gloussant. Lorsqu’il se tourna 
pour se diriger vers leur voiture, elle me fit signe de la main par-dessus son 
épaule. Je lui rendis son geste. S’ils continuaient comme ça, ils allaient 
concurrencer Cam et Avery. 



Après avoir refermé la porte, je m’installai de nouveau sur le canapé. 
Comme j’étais fatiguée de ma journée passée avec Jax et mes amis, je tirai la 
couverture sur moi et me roulai en boule dans un coin du canapé. Je sais que ça 
peut paraître cucul, mais j’étais sur mon petit nuage. Il ne me fallut pas très 
longtemps pour m’endormir. 

La journée avait été très sympa. Super, même. Elle avait été normale (selon 
mes nouveaux critères), remplie de rires, de sourires, de conversations et de 
baisers. J’aurais pu m’y habituer. Je savais que mon retour à Shepherd allait être 
difficile, mais nous trouverions un moyen pour que ça fonctionne, pour 
alimenter mon petit nuage de bonheur moelleux et magique. 

J’ignore combien de temps j’avais dormi, mais la sensation de doigts froids 
m’effleurant la joue me réveilla. J’ouvris lentement les yeux. Je m’attendais à 
voir Jax à côté de moi, car je m’étais sans doute assoupie plus longtemps que je 
ne le pensais. 

Mais ce n’était pas Jax. 

Le cœur au bord des lèvres, je me redressai si vite qu’une douleur s’éveilla 
au niveau de mes points de suture. Je grimaçai. 

— Ce n’est pas vrai ! 

Ma mère m’avait retrouvée. 



33 


Je la fixai longuement avant de retrouver l’usage de la parole. 

— Comment es-tu entrée ? demandai-je en étirant le cou pour voir si Jax 
était là. 

Apparemment, on n’était que toutes les deux. Ce n’était probablement pas la 
meilleure entrée en matière, mais elle m’avait prise au dépourvu. J’avais du mal 
à croire qu’elle se tenait devant moi. 

Elle recula et se leva. À ce moment-là, je me rendis compte qu’elle portait 
les mêmes vêtements que la dernière fois que je l’avais vue. Je pris une grande 
inspiration et... Oh, mon Dieu. J’avais l’impression qu’une poigne de fer s’était 
refermée sur mon cœur. Elle avait l’odeur de quelqu’un qui ne s’était pas lavé 
depuis des jours. 

Seigneur. 

Elle frotta son bras droit avec sa main gauche et jeta un coup d’œil autour 
d’elle. 

— Je me suis permis d’entrer. 

— Comment ? 

— Par la porte de derrière. La serrure est ancienne et il n’y a pas de verrou 
supplémentaire. Je l’ai crochetée. 

— Tu... Tu as crocheté la serrure ? (Quand elle hocha la tête, je restai 
bouche bée.) Tu sais crocheter une serrure, toi ? 

Elle acquiesça encore une fois et arrêta de se frotter le bras. Toutefois, elle 
garda la main posée au creux du coude. 

— Mon bébé, je n’ai pas... 



— Tu m’as abandonnée. 

Me réveillant soudain de ma catatonie, je me levai d’un bond. Ses yeux se 
posèrent aussitôt sur moi. 

Elle cligna rapidement les yeux. 

— Il faut que je te dise... 

— Je me moque de ce que tu as à me dire. (Et c’était la vérité. C’était 
terrible, mais c’était la vérité.) On m’a tiré dessus. Tu t’en es rendu compte, au 
moins ? 

— Mon bébé... 

— Arrête de m’appeler comme ça ! m’écriai-je en serrant les poings. 
Réponds à ma question, Maman. Est-ce que tu t’es rendu compte que j’avais été 
touchée ? 

Elle entrouvrit les lèvres, mais aucun son n’en sortit. Alors, elle baissa la tête 
et recommença à se gratter le bras. 

La déception me serra la gorge. La pilule était difficile à avaler. Je la 
regardais, elle, ma mère, et j’avais l’impression d’avoir un fantôme en face de 
moi. 

— Tu savais que j’étais blessée, mais tu m’as quand même laissée me vider 
de mon sang. Je suis restée deux jours à l’hôpital avec une hémorragie interne. 
Tu n’en as vraiment rien à faire ? 

Relevant le menton, elle croisa mon regard une fraction de seconde avant de 
se détourner à nouveau. 

— Je tiens à toi, Calla. Je t’aime. Tu es ma petite fille. C’est juste que... je... 

— Que tu préfères la drogue à moi ? (Un rire brisé m’échappa.) C’est 
l’histoire de ma vie. Et de la tienne. La drogue est toujours passée en premier. 

Elle ne répondit pas tout de suite, mais quand elle ouvrit la bouche, au fond 
de moi, je sus ce qu’elle s’apprêtait à dire. 

— Mes bébés sont partis, Calla. Kevin et Tommy, ils... 

— Ils sont morts ! hurlai-je, les larmes aux yeux. 

Mes poumons tremblaient sous le coup de ma respiration haletante et alors, 
j’expulsai tout. Tout ce que je gardais en moi depuis des années. 



— Ils sont morts, Maman. Ils sont partis depuis des années. Et tu sais quoi ? 
Papa aussi. Tu n’es pas la seule à les avoir perdus. Ce n’est pas la merde avec 
laquelle tu te piques qui les ramènera. 

Elle recula, comme pour échapper à mes paroles. Si ce n’était pas la 
première fois que je tenais ce discours, c’était sans aucun doute la dernière. 

J’étais incapable de m’arrêter. Des années de frustration, de déception et de 
souffrance accumulées explosaient soudain en moi comme une bouteille de soda 
trop secouée. 

— Tu m’as volé de l’argent, Maman. Tu te rappelles ? Tu as vidé mon 
compte et tu as créé plus de cent mille dollars de dettes en mon nom. J’ai été 
obligée de demander de l’aide pour terminer la fac ! 

Ma mère tressaillit. 

— Et pour couronner le tout, tu as failli me faire tuer. Je suis passée à deux 
doigts de la mort. (Elle recula de nouveau, pourtant, elle avait bien dû s’en 
rendre compte.) Clyde a fait une crise cardiaque parce que les gens que tu t’es 
mis à dos s’en sont pris à moi. Il a failli mourir, lui aussi. 

Ses lèvres bougeaient mais je n’entendais pas ce qu’elle disait. 

— Ma vie tout entière a été mise sens dessus dessous. Encore une fois. 

Elle secoua la tête en évitant mon regard. Ses mèches de cheveux filandreux 
et sales fouettaient ses joues creusées. 

— J’ai cru... J’ai cru que je pourrais te rembourser. 

— Ouais, en volant l’héroïne d’Isaiah. Et ça a été un vrai succès, pas vrai ? 
(Je respirai fort. Mon cœur battait frénétiquement, gonflé par la tristesse.) Il est 
venu ici, tu sais. Il m’a dit qu’il ne voulait pas de toi dans les parages. Tu 
comprends ce que ça signifie, Maman ? 

— Je m’en vais, fit-elle d’une voix râpeuse. 

Son regard allait d’un mur à un autre. Elle était aussi nerveuse qu’une souris 
acculée par un chat. 

— J’ai des amis au Nouveau-Mexique qui ont accepté de m’héberger. Je 
voulais te voir une dernière fois avant de partir. 

Cette fois, elle partait pour de bon. 

OK. 



Cette idée me blessait beaucoup plus qu’elle ne l’aurait dû. C’était stupide. 

J’avais su que ça finirait par arriver. Si elle restait, elle serait exécutée, 
comme Mack. Je la regardai faire les cent pas devant moi, en chancelant un peu 
et en grattant son bras avec ses ongles crasseux. Les lèvres pincées, je ravalai un 
sanglot. 

— Tu as pris quelque chose avant de venir ? 

Elle marcha un peu plus vite. 

— Non, mon bébé, mais j’en aurais bien besoin. La situation me stresse. 

Je fermai les yeux et pris une grande inspiration. Une colère immense faisait 
rage à l’intérieur de moi. Elle me dévorait comme un cancer. Ce poison me tuait 
à petit feu depuis ma plus tendre enfance. Ce n’était rien de nouveau, mais, alors 
que j’ouvris les yeux et que je la vis se gratter le bras en décrivant des cercles sur 
le sol, je compris soudain que je n’avais plus la force de me rattacher à autre 
chose qu’à des bribes de cette colère. C’était la dernière fois que je voyais ma 
mère. Dès ce soir, elle partirait. J’avais passé deux années à la considérer comme 
morte. Pourtant, cette fois, ce serait bien réel. Jusqu’à présent, j’avais toujours su 
qu’elle se trouvait ici, ou du moins, dans la région. Après ce soir, je ne pourrais 
plus jamais la retrouver. Si elle se blessait, voire pire, Jax et Clyde ne seraient 
plus là pour m’appeler. Je ne le saurais jamais. Elle partait pour de bon. 

Je m’assis sur le canapé en soufflant pour me calmer. 

— Je suis désolée, dit-elle. 

Je relevai la tête et vis qu’elle se tenait plus proche à présent, mais elle 
continuait de faire les cent pas et de gratter ce qui était sans doute des traces de 
piqûres. Je me crispai. 

— Je sais. 

Elle s’arrêta, me regarda comme une biche qui se rend compte qu’elle a 
sauté devant un semi-remorque en mouvement, puis s’éloigna. Perplexe, je me 
retournai et l’observai tandis qu’elle se dirigeait vers la table à manger que je 
n’avais jamais vu Jax utiliser. 

Des feuilles de papier étaient posées dessus. 

Les mains tremblantes, ma mère les ramassa, puis se tourna vers moi. Elle 
revint dans ma direction, mais s’arrêta à quelques pas du canapé. 



— C’est... c’est pour toi. 

Les sourcils froncés, je me levai pour la rejoindre. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Elle essuya son front dégoulinant de sueur avec le dos de sa main décharnée, 
alors que la climatisation était réglée sur le mode « congélation. » 

— Je te rends ta vie. 

Je la dévisageai sans comprendre ce qu’elle voulait dire. Elle me tendit les 
papiers. Je m’attendais à tout, mais je les acceptai tout de même et les parcourus 
rapidement du regard. 

Une phrase attira mon attention. Je lus le reste avec intérêt. 

Il y avait trois pages. L’une d’elle était plus longue et pliée. Quand je 
l’ouvris, j’en eus le souffle coupé. 

— Maman... 

— Elle est à toi. La maison, dit-elle. (Je relevai la tête. Elle se frottait les 
joues des deux mains.) Je ne l’ai jamais hypothéquée. Jamais. Je... Je ne l’ai pas 
touchée. 

Je n’en avais rien su. Au contraire, j’avais cru qu’elle l’avait fait depuis 
longtemps et que les huissiers pouvaient débarquer à tout moment. Le fait 
qu’elle n’ait pas utilisé la maison pour se procurer des fonds en plus me 
dépassait. Je regardai de nouveau les papiers pour m’assurer que les mots 
n’avaient pas changé. Non. C’était toujours le même contrat. Visé par ma mère 
et un homme dont je ne reconnaissais pas le nom. 

— Tu n’as plus qu’à signer. (Elle s’éloigna de la table, puis s’arrêta.) La 
maison est à toi. Vends-la. Tu en tireras cent mille dollars. 

Mes mains tremblaient et j’avais l’impression que le sol se dérobait sous mes 
pieds. J’avais du mal à comprendre ce qui était en train de se passer. La maison 
était à moi. Si le contrat était légal, bien sûr. Mais la maison m’appartenait. Je 
pouvais la vendre. La somme obtenue me permettrait de combler une grande 
majorité de mes dettes, peut-être même la totalité. Ma vie redeviendrait comme 
avant, en mieux. 

Quand je posai de nouveau les yeux sur ma mère, l’émotion me frappa. Cette 
fois, la boule de nerfs se trouvait au niveau de ma poitrine et elle avait la taille 



d’un ballon de basket. 

— Je ne sais pas quoi dire, Maman. 

— Ne me remercie pas. Quoi que tu fasses, ne me remercie pas. (Elle 
déglutit bruyamment.) Toi et moi, on sait que je ne le mérite pas. 

Ma lèvre inférieure se mit à trembler. 

— Maman... 

— Je t’aime, mon bébé. (Elle s’approcha de moi, comme pour me prendre 
dans ses bras, puis recula vivement.) Je sais qu’on ne dirait pas parfois, mais je 
t’aime. Je t’ai toujours aimée. Et je t’aimerais toujours. 

Je fermai les yeux et pris une inspiration mal assurée. 

— Je suis tellement fière de toi, murmura-t-elle. 

Un frisson me parcourut et je rouvris vivement les paupières. Elle s’était 
mise à reculer sans me quitter des yeux. J’aurais pu la prendre dans mes bras. 
C’était sans doute la dernière fois que je la voyais de toute ma vie. J’aurais dû la 
serrer contre moi. Elle était ma mère et même si parfois je la détestais, je 
l’aimais quand même. Je l’aimerais toujours. 

Malheureusement, elle ne m’en laissa pas l’occasion. 

Elle recula jusqu’à la porte de derrière et je savais que c’était sa façon de me 
dire qu’elle ne voulait pas que je la touche. Elle partait. Le cœur au bord des 
lèvres, je la regardai ouvrir la porte. Celle qu’elle avait crochetée pour entrer. 

Puis, soudain, je pensai au Mona’s. 

— Attends, la rappelai-je en serrant les papiers contre moi. 

Au fond de moi, j’avais conscience que ce n’était pas mon inquiétude au 
sujet du bar qui m’avait poussée à l’interpeller. Je reculai simplement 
l’inévitable. 

— Et le Mona’s ? Le bar ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Le bar ? 

Bon. Elle ne pouvait quand même pas l’avoir oublié. 

— Le bar, Maman. Qu’est-ce que tu vas en faire ? Tu m’as laissé la maison. 
Est-ce que tu as aussi légué le bar à quelqu’un ? 



Si elle mourait, j’en hériterais, mais je ne tenais pas à parler de ça, ni à y 
penser. 

Maman secoua la tête. 

— Le bar ne m’appartient plus, mon bébé. Depuis... environ un an. 

Le sol se déroba de nouveau sous mes pieds. 

— Quoi ? 

— Je l’ai vendu pour... (Elle laissa échapper un rire sans joie.) Aucune 
importance. Je l’ai vendu et il est entre de bonnes mains. 

Les cheveux se dressèrent sur ma nuque et de la chair de poule apparut 
soudain sur ma peau. Il fallait que je m’assoie. 

— Des mains qui s’occupent aussi de toi... J’ai toujours su que... Jackson et 
toi seriez parfaits l’un pour l’autre. C’est un garçon bien. Un homme bien. Il 
aime sans retenue et il est d’une aide précieuse, me dit-elle tandis que je posai la 
main sur une chaise de la salle à manger pour me stabiliser. Il tient bien le bar et 
il continuera de le faire prospérer. 

Je respirai profondément. 

— Jax est le propriétaire du bar ? 

Ma mère hocha la tête et sa main se crispa sur la poignée de la porte. 

— Je ne voulais pas que tu gâches ta vie avec ça. Tu veux être infirmière, 
c’est ça ? Tu vas changer la vie des gens. C’est bien. C’est... la voie qui est faite 
pour toi. 

Je clignai les yeux. Attendez une minute. Quoi ? 

— Comment tu le sais ? 

Elle ouvrit la bouche et ses cheveux effilés tombèrent de nouveau sur ses 
genoux. 

— Il faut que j’y aille, mon bébé. Prends soin de toi. Je sais que tu le feras, 
mais prends soin de toi et... sois heureuse. Tu le mérites. 

Sur ces paroles, elle sortit, disparaissant comme un spectre à travers la porte, 
pendant que je restais plantée là, trop secouée pour bouger. Ma mère était partie. 
Elle était partie pour de bon. Et avant de s’en aller, elle m’avait donné le monde. 

Malheureusement, elle avait aussi ébranlé mes certitudes, mis en doute des 
choses que j’avais considérées acquises. 



Je me trouvais tellement stupide. 

Après avoir rassemblé les papiers que m’avait donnés ma mère, je retournai 
m’installer sur le canapé et attrapai mon téléphone sur la table basse. Si 
seulement j’avais eu ma voiture avec moi... Lors du OK Corral version 
Pennsylvanie, la vitre arrière de ma Ford avait explosé et la carrosserie avait été 
criblée de balles. Du coup, pour la deuxième fois de l’été, elle se retrouvait chez 
le garagiste et je doutais que ce soit gratuit. De toute façon, pour le moment, ça 
importait peu. J’avais juste envie de partir d’ici. Il fallait que je m’occupe. Mon 
esprit marchait à cent à l’heure et un poids m’oppressait la poitrine. 

Il était presque 23 heures. Jax n’allait pas tarder à rentrer. Je relâchai ma 
prise sur mon téléphone en me demandant si je devais l’appeler ou lui envoyer 
un message, mais au lieu de faire quoi que ce soit, je le laissai tomber sur la 
table. 

J’étais vraiment aveugle, et stupide. 

Tout s’expliquait, à présent. J’aurais dû comprendre que ma mère n’avait 
plus aucun lien avec le bar. Son apparence, la gestion, la paperasse en règle... 
tout portait à croire que quelqu’un d’autre était aux commandes. Clyde lui-même 
m’avait dit que je n’avais pas à m’inquiéter pour le bar. Visiblement, il avait eu 
raison. 

Ma mère l’avait vendu à Jax, mais il ne m’en avait jamais parlé. Clyde non 
plus, mais je ne couchais pas avec Clyde et je n’étais pas amoureuse de lui. Sous 
cet angle, les petites cachotteries de Jax me paraissaient beaucoup plus graves. 

Je ne savais pas quoi penser. Je ne comprenais pas pourquoi il ne m’avait 
rien dit, surtout après m’avoir trouvée dans son bureau à fouiller les différents 
papiers comme si j’avais tous les droits de le faire. 

Je me passai les mains sur le visage, puis observai le titre de propriété de la 
maison de ma mère. Non, de ma maison. La solution aux dettes que ma mère 
avait créées à ma place. Ça réglait le plus gros problème au-dessus de ma tête, 
celui que j’avais mis de côté pour ne pas devenir folle sans pour autant l’oublier, 
mais maintenant... il y en avait un autre. 

Jax m’avait menti. 



Je ne savais pas comment réagir. Le fait d’avoir vu ma mère m’avait laissée 
à fleur de peau. Elle était partie pour de bon. Et Jax m’avait caché quelque chose 
de très important. Ma confiance en lui s’en trouvait éprouvée. Elle s’était brisée 
et j’avais du mal à recoller les morceaux. 

S’il m’avait menti à ce sujet, s’il me l’avait caché, que m’avait-il dissimulé 
d’autre ? À mes yeux, mes doutes étaient légitimes. L’expérience m’avait appris 
qu’un mensonge en cachait souvent un autre. 

J’en étais la preuve vivante. 

Mes yeux se posèrent sur mon téléphone. Je me penchai en avant pour 
l’attraper et fis quelque chose que je n’avais jamais osé faire. 

Je culpabilisais un peu d’avoir appelé Teresa. Il était tard et j’étais quasiment 
sûre d’avoir interrompu quelque chose avec Jase, si l’état de leurs vêtements et 
de leurs cheveux était une indication. 

Mais comme toute amie qui se respecte, elle avait décroché. Puis Jase et elle 
étaient venus me chercher chez Jax et m’avaient ramenée à leur hôtel, dans la 
suite qu’ils partageaient avec Cam et Avery. 

Il était minuit passé. La porte de la suite était ouverte et j’étais assise avec 
eux. Lovée dans un fauteuil à fleurs très peu confortable, je leur racontai ce qui 
s’était passé. 

Avery avait l’air atterré. 

Cam, qui était assis derrière elle sur le sol, un bras autour de sa taille et une 
jambe de chaque côté de son corps, ne semblait pas vraiment apprécier mes 
révélations non plus : le fait que Jax possédait le bar dont j’avais cru hériter un 
jour. 

Teresa, elle, paraissait pensive. 

Jase était assis contre la tête de lit, avec une expression indéchiffrable sur le 
visage. Il fut le premier à dire autre chose que « tu plaisantes ? » ou « Putain de 
merde ! » 

— Tu sais, les gens ont souvent de bonnes raisons de dissimuler certaines 
choses, dit-il. Je ne dis pas que ça excuse quoi que ce soit, mais avant de tirer des 
conclusions hâtives, il faut que tu lui laisses le temps de s’expliquer. 



Cam leva les yeux au ciel. 

— Ce n’est pas quelque chose qu’on garde pour soi, mon pote. 

— Ouais, je suis bien placé pour le savoir. 

Le regard que les deux garçons échangèrent était hautement suspicieux. Il 
était clair qu’ils cachaient un truc, eux aussi. 

— Il y a toujours une raison derrière un secret. Jax a l’air plutôt cool comme 
mec. Je ne pense pas qu’il lui cache des choses juste pour s’amuser. 

— Jase a raison, intervint Teresa avant que Cam puisse répondre. Je veux 
dire... il aurait dû t’en parler, parce que c’est important, mais il a forcément une 
bonne raison de ne pas l’avoir fait. 

Je hochai la tête et jetai un coup d’œil à mon téléphone, posé sur mes 
genoux. Vingt minutes plus tôt, Jax m’avait appelée. Je n’avais pas répondu, 
mais je lui avais envoyé un message pour lui dire que j’étais avec Teresa. Il 
m’avait écrit à son tour, mais je n’avais pas eu le courage de lire ce qu’il me 
disait. Quand il avait réessayé de m’appeler, j’avais mis mon portable sur 
silencieux. Ce n’était pas très adulte de ma part, mais je ne savais pas quoi lui 
dire, et encore moins quoi penser. 

Dans tous les cas, Jase et Teresa n’avaient pas tort. Nous avions tous nos 
petits secrets. Moi-même, j’avais pris mon courage à deux mains pour avouer à 
mes amis que je leur avais menti, et ils m’avaient pardonné. 

Il fallait juste que je fasse du tri dans ma tête. Il s’était passé trop de choses 
en peu de temps et je remettais tout en cause. 

— Il tient vraiment à toi, dit Avery. 

Je tournai la tête. Je me demandais si en plus d’être une jolie rousse, elle 
était aussi médium. 

— Quand tu as été admise à l’hôpital, il a refusé de quitter ton chevet. 

— Je sais, murmurai-je. 

— Non, fit-elle. Quand tu étais inconsciente, je veux dire. C’est ton amie 
Roxy qui nous en a parlé. Jax a pété un câble parce que, ne faisant pas partie de 
ta famille, le personnel soignant refusait de le tenir au courant de ton état de 
santé. 

Mon cœur se serra. 



— Quoi ? 

Elle hocha la tête. 

— Il a failli se faire mettre à la porte. Un de ses amis policiers a réussi à le 
calmer et est allé discuter avec les médecins. Il tient vraiment à toi, Calla. Alors, 
il a forcément une bonne raison pour... 

Un coup sur la porte de la chambre l’interrompit. Je me redressai vivement. 
Vu l’heure tardive, c’était plutôt étrange. 

— Vous attendez quelqu’un ? 

Cam se détacha d’Avery et se leva. 

— Non, mais je veux bien parier un baiser sur qui il s’agit. 

Teresa écarquilla les yeux. Mon pouls s’emballa. Je dépliai les jambes et 
agrippai les accoudoirs du fauteuil un peu plus fort. 

Cam jeta un coup d’œil à travers le judas. 

— Quand on parle du loup... 

Oh, merde. 

Je me redressai en regrettant de ne pas avoir répondu au téléphone... Je 
commençais à comprendre qui se trouvait dans le couloir. 

Cam ouvrit la porte et se poussa pour révéler notre visiteur. 

Jax se tenait là, et à son expression, à ses lèvres pincées et aux cernes sous 
ses yeux, je compris qu’il savait que je savais. 

Que je savais tout. 

Quand il déboula dans la pièce, Cam referma la porte en marmonnant : 

— Mais entre, voyons ! 

Jax l’ignora. Il n’avait d’yeux que pour moi. 

— Il faut qu’on parle. 

Le cœur battant la chamade, je me relevai tout en serrant mon portable dans 
ma main. 

— Oui, il faut qu’on parle. 

— Je suis le seul à me demander comment il a su qu’elle était ici, dans cet 
hôtel en particulier ? demanda Cam en retournant auprès d’Avery. 

— Il n’y a pas beaucoup d’hôtels autour de l’hôpital, répondit Jax sans me 
lâcher du regard. Et j’ai des amis qui peuvent trouver ce genre de choses pour 



moi très vite. 

— Eh bien, ça fait un peu peur, murmura Cam dans sa barbe en tendant la 
main à Avery pour l’aider à se relever. 

Jax se tenait très droit, les épaules tendues. 

— Je sais. 

Je clignai les yeux. 

— On devrait... 

— Je suis certain qu’ils sont déjà au courant... puisque tu es venue les voir 
avant d’en parler avec moi. Du coup, ils vont aussi entendre cette conversation. 

Et merde... 

Cam et Avery se figèrent devant la porte qui menait à leur partie de la suite, 
pris en flagrant délit de fuite. En jetant un coup d’œil à Jase et Teresa, je me 
rendis compte qu’eux, par contre, regrettaient de ne pas avoir apporté de pop- 
corn. 

— On peut sortir, Jax. 

— Je suis rentré à la maison et tu n’étais plus là, me dit-il. Après tout ce qui 
s’est passé, je ne savais pas quoi penser. Tu aurais quand même pu m’envoyer 
ou me laisser un message pour m’avertir. 

— Attends une minute, rétorquai-je. Je t’ai dit que j’étais avec mes amis. 

— Après que je suis rentré et que j’ai vu les papiers sur la table basse, me 
corrigea-t-il, les yeux presque noirs. (Comme il avait raison, putain, je ne 
répondis pas. Il reprit :) Tu as vu ta mère. J’ai tout de suite compris que ça 
t’avait déstabilisée. J’ai vu qu’elle t’avait laissé la maison. Je suis content pour 
toi. 

Le rouge aux joues, je jetai un coup d’œil dans la pièce. Mes amis suivaient 
notre échange avec intérêt, Cam et Avery y compris. 

— Mais je sais que ce n’est pas pour ça que tu es dans cette chambre d’hôtel 
au lieu d’être dans mon lit. 

Oh, mon Dieu. À présent, j’étais rouge comme une tomate. 

Les yeux de Teresa s’éclairèrent et elle pinça les lèvres. 

Il était grand temps de tuer cette conversation dans l’œuf. S’il voulait jouer à 
ça devant mes amis, il n’allait pas être déçu. 



— Tu es le propriétaire du Mona’s depuis plus d’un an et tu n’as jamais cru 
bon de me mettre au courant ? 

Il prit une grande inspiration. 

— Je comptais te le dire. 

— C’est de ça que tu parlais à l’hôpital ? Tu as eu des tonnes d’occasions de 
le faire. Depuis le début. La fois où tu m’as trouvée en train de fouiller dans le 
bureau par exemple ! 

Jase tourna la tête vers Jax. La balle était dans son camp. 

Il ne répondit pas tout de suite. Ce n’était pas grave parce que ça me laissait 
le temps de préparer ma salve de questions suivante, dans lesquelles j’allais sans 
doute glisser quelques insultes... Mais quand il reprit la parole, pour la seconde 
fois en une soirée, mon monde explosa de nouveau en éclats. 

— Je te connais depuis plus d’un an, me dit-il. 

La tension s’envola de ses épaules, comme si un poids l’avait soudain quitté. 

— Je ne parle pas de ce que Clyde ou ta mère m’ont raconté sur toi. Non, je 
te connaissais déjà. Je t’ai vue avant même que tu aies conscience de mon 
existence. 

Envahie par un sentiment de perplexité, je le regardai, bouche bée. 

— Quoi ? 

— La première fois que je t’ai vue, c’était au printemps, il y a un peu plus 
d’un an. Tu étais en dehors de la cité universitaire et tu allais en cours, révéla-t- 
il. 

Il fallait que je m’assoie. Les autres n’existaient plus. Il n’y avait plus que lui 
et moi. 

— J’étais avec ta mère. Et ce n’est pas arrivé qu’une seule fois. Tous les 
deux mois environ, quand ta mère était clean pendant un jour ou deux, l’envie de 
te voir la prenait. Alors, je l’emmenais te rendre visite parce que je sais... Je sais 
ce que ça fait de ne pas avoir de deuxième chance. Je t’en ai parlé. C’est pour ça 
que je l’emmenais à Shepherd. Une fois, tu étais devant un bâtiment avec elle. (Il 
désigna Teresa d’un geste du menton.) Il y avait un autre garçon. Et après, Jase 
est arrivé. 



Oh, Seigneur. J’avais les jambes flageolantes. En y réfléchissant, il y avait 
de grandes chances pour qu’il parle de Brandon. 

— La dernière fois, c’était au printemps dernier. Tu étais assise sur un banc 
devant la bibliothèque, je crois. Tu étais en train de lire. Quand j’accompagnais 
ta mère, elle n’allait jamais au bout de ses intentions. Elle n’avait jamais le 
courage d’essayer de réparer ce qui s’était brisé entre vous, mais elle en avait 
envie. Si elle ne le faisait pas, c’est parce que tu avais l’air d’être heureuse. (Il 
exhala lentement.) Tu avais l’air d’être tellement heureuse. Tu souriais. Tu riais. 
Ta mère ne voulait pas entacher ton bonheur. 

Je reculai d’un pas. J’avais du mal à rester en place. 

— Pendant le trajet, elle me parlait sans arrêt de toi. J’avais vraiment 
l’impression de te connaître. Dans ces moments-là, elle n’était ni bourrée ni 
shootée. C’est comme ça que j’ai appris tout ce que je sais sur toi. Ce n’est pas 
Clyde qui me l’a dit, ni Mona quand elle avait trop bu, même si ça lui arrivait 
parfois... elle parlait surtout de toi quand elle était sobre. Lorsqu’elle a 
découvert ce que tu voulais devenir, elle n’a pas été surprise. Une fois, elle m’a 
dit que tu t’étais liée d’amitié avec les infirmières pendant ton séjour à l’hôpital. 

Je fermai les yeux sous le coup des émotions qui m’envahissaient. 
Désormais, je savais comment elle avait su pour mes études. Elle était venue me 
voir à Shepherd. Avec Jax. 

— Chaque fois qu’elle est venue, c’était pour me parler ? demandai-je d’une 
voix incroyablement faible. 

— Oui. Elle avait conscience des erreurs qu’elle avait commises bien plus 
qu’on ne le pense, répondit-il. (Quand je rouvris les yeux, il me regardait 
toujours.) Elle n’a jamais voulu que tu reprennes le bar et elle savait aussi 
qu’elle ne resterait pas très longtemps ici. Alors, quand elle a compris que je 
pouvais racheter l’établissement et le faire prospérer, elle me Ta vendu. Elle ne 
voulait pas te laisser le choix à ce sujet. 

Il fallait vraiment que je m’assoie. 

Malheureusement, il n’en avait pas terminé. 

— Je ne t’en ai pas parlé, parce que je ne savais pas comment tu réagirais en 
apprenant que ta mère était venue te voir à la fac. Vous n’étiez pas en bons 



termes et ça m’aurait fait passer pour un mec louche. 

— Pas louche du tout, murmura Teresa avec des étoiles plein les yeux. 

Jax réprima un sourire avant de se concentrer de nouveau sur moi. 

— Chaque fois que je te voyais, j’avais l’impression de... J’avais 
l’impression de te connaître davantage. Je ne t’avais jamais parlé, mais quand tu 
souriais, quand tu riais... quand tu étais toi-même, tout simplement... (Il secoua 
la tête et mon cœur manqua un battement.) Je me sentais inexorablement attiré 
par toi, Calla. Je suis tombé amoureux de toi avant même que tu connaisses mon 
nom. 

Oh, mon Dieu. Les larmes me montèrent aux yeux. Je ne voyais presque plus 
son visage. 

— Je sais que j’aurais dû te parler du Mona’s. Et j’en avais l’intention ce 
jour-là, dans le bureau, mais quand tu as dit que tu voulais le vendre, j’ai cru que 
tu t’en moquais. Ce n’est que plus tard que j’ai compris que ce bar avait de 
l’importance pour toi. (Il fit un pas en avant. Tous les yeux étaient braqués sur 
lui.) Je ne savais pas comment te l’avouer. La vérité, c’était que j’hésitais à le 
vendre. Il m’a permis de retrouver une stabilité après mon retour au pays, mais 
ça ne me paraissait pas correct de le garder. Pas avec toi ici. Pas alors que je te 
connaissais pour de vrai. 

Je déglutis. Une boule m’obstruait la gorge. 

Ses yeux sondèrent les miens. 

— Je t’aime, Calla. Le fait que je sois le propriétaire du bar n’y change rien. 
Si c’est le cas, je ne veux plus rien à voir à faire avec. La seule chose que je 
veux, c’est toi. 

Les mots refusaient de franchir mes lèvres. Ses paroles virevoltaient dans 
mon esprit. J’étais en surchauffe émotionnelle. 

— Calla, murmura-t-il. 

Je secouai la tête. Je ne savais pas quoi dire. 

— Dis quelque chose, chérie. Je n’ai pas envie de tirer un trait sur notre 
relation... mais si tu ne veux pas que je passe cette porte, il va falloir que tu 
dises quelque chose. 



Tout ce que j’avais envie ou besoin de dire se bloqua dans ma gorge. J’avais 
l’impression de faire une crise de panique. J’étais figée sur place et la pièce était 
tellement silencieuse qu’on entendait sans doute les battements fous de mon 
cœur. 

Jax soupira en me regardant dans les yeux, puis se retourna et s’éloigna. 
Quand il sortit, je n’avais toujours pas bougé. Je suivis ses mouvements jusqu’à 
ce que la porte se referme derrière lui. 

Je ne dis rien. 

Je restai figée. 

Sans rien faire pour l’empêcher de partir. 



34 


— Oh, mon Dieu ! s’exclama Avery en s’asseyant au bord du lit. (Elle leva 
la tête vers moi.) Il est tombé amoureux de toi avant que tu connaisses son nom ? 

Teresa me regardait aussi avec de grands yeux pleins de larmes. 

— Calla... 

J’étais toujours incapable de respirer, ou de dire quoi que ce soit. J’étais une 
vraie statue. 

Jase se tourna vers moi en haussant les sourcils. 

— Si j’aimais les mecs, je lui aurais sauté dessus, après un discours comme 
ça. 

Je clignai les yeux. Euh... 

— Et moi, je lui aurais passé la bague au doigt, ajouta Cam en s’approchant 
d’Avery. 

Je clignai de nouveau les yeux. Euh... 

Teresa ricana. 

— C’était super beau, ma fille. Il t’a ouvert son cœur. Ça m’a fait de la peine 
de le voir partir sans que tu le retiennes. 

Parce que c’était ce que j’avais fait. 

Je l’avais laissé partir. 

— Calla, fit Teresa d’une voix douce. 

Je secouai la tête avant de me tourner vers elle. 

— Qu’est-ce que je dois faire ? 

— Je crois que tu le sais, répondit-elle. 



Bon sang. Elle avait raison. Je savais très bien ce que je devais faire. Le bar, 
les secrets, rien de tout ça n’avait d’importance. 

— Putain, qu’est-ce que je suis conne ! m’exclamai-je. 

Cam haussa les sourcils. 

Je me levai d’un bond et serrai mon téléphone dans ma main comme si ça 
me donnait le pouvoir de courir aussi vite que si un T-rex me pourchassait. 
J’ouvris la porte à la volée sans regarder en arrière et me précipitai dans le 
couloir, puis dépassai l’ascenseur pour m’élancer dans les escaliers. La chambre 
se trouvait au deuxième étage. Je n’avais jamais couru aussi vite sans tomber. 

Quand j’arrivai au niveau de la réception, je passai devant un employé qui 
me regarda avec de grands yeux. Mes points de suture me faisaient mal. La 
douleur s’était répandue dans mon ventre. Je défonçai la porte et pris une grande 
bouffée d’oxygène. 

— Jax ! criai-je de ma position, sous le porche de l’hôtel. 

Je scannai le parking mais je ne vis pas son pick-up. Il y avait trop de 
voitures. 

— Jax ! 

Ni le sol ni les étoiles ne me répondirent. Je ralentis en m’approchant du 
parking, le souffle court, puis m’engouffrai dans une allée en examinant chaque 
voiture. Était-il déjà parti ? Le cœur en berne, je m’arrêtai encore une fois et me 
penchai en avant, une main pressée contre ma blessure. La main qui tenait mon 
téléphone. 

J’aurais pu l’appeler ! Seigneur, j’étais vraiment stupide. J’aurais pu 
l’appeler. Me redressant, je tapai sur l’écran quand soudain, mon cœur s’arrêta. 

— Calla. 

Je me retournai vivement. En voyant Jax à quelques mètres de moi, je faillis 
faire tomber mon téléphone. Je ne me laissai pas le temps de faire quelque chose 
de stupide, ni de me figer. 

Je me mis à courir vers lui, sans m’arrêter, sans ralentir, tellement vite que je 
manquai perdre mes chaussures. Je lui sautai dessus et passai les bras autour de 
ses épaules pour le serrer fort contre moi. 

L’espace d’une seconde, Jax ne réagit pas. Puis il me rendit mon étreinte. 



— Je t’aime, lui dis-je. Garde le Mona’s. Il est à toi. Tu aurais dû m’en 
parler, c’est vrai, mais je t’aime quand même. Je t’aime. 

Il recula jusqu’à ce que je voie son visage, qui jusqu’à présent avait été 
plongé dans l’ombre. Comme il restait silencieux, je me sentis obligée 
d’extrapoler. 

— Je suis bête, d’accord ? Faire des trucs débiles, c’est ma spécialité. C’est 
pour ça que je suis restée plantée là. Pour ma défense, il m’est arrivé beaucoup 
de merdes en très peu de temps, et tes révélations m’ont achevée. Tu m’as dit 
que tu étais tombé amoureux de moi avant de me rencontrer. Maintenant, tout est 
plus logique. Je ne comprenais pas comment tu pouvais m’accepter totalement 
alors que tu me connaissais à peine, et tu... 

Il interrompit mon flot de paroles avec ses lèvres. Son baiser n’avait rien de 
tendre. Il était profond, puissant, enivrant. L’heure n’était plus à la séduction. 
J’avais l’impression qu’il me marquait, qu’il me faisait sienne et quand sa langue 
caressa la mienne, je ne pus m’empêcher de gémir dans sa bouche. 

Entre deux baisers, il parla contre mes lèvres : 

— La seule chose que je voulais entendre, c’était que tu m’aimais. 

Je manquai m’étouffer en riant. 

— Je t’aime, Jackson James. Je t’aime. Je t’... 

Son étreinte se resserra davantage et un grognement sourd me réduisit au 
silence. Il me regarda dans les yeux. 

— J’ai besoin d’être en toi. Tout de suite. 

J’écarquillai les yeux. 

— Pas le temps de rentrer. 

Il me prit par la main et me ramena vers l’entrée de l’hôtel. 

— Jax ? 

Lorsqu’il baissa la tête vers moi, ses yeux étincelaient de désir. 

— Pas le temps. 

J’en frissonnais d’avance. 

On retourna à l’intérieur de l’hôtel où l’employé nous regarda avec de 
grands yeux. 



— Il me faut une chambre, dit Jax en jetant son portefeuille sur le comptoir. 
Tout de suite. 

L’employé nous examina l’un après l’autre avant de baisser les yeux vers le 
bras de Jax qui était autour de ma taille. Je savais que j’allais me sentir gênée le 
lendemain, mais l’homme, un peu plus âgé que nous, se contenta de sourire et de 
hocher la tête et nous donna une chambre. 

Au rez-de-chaussée. 

Quand la porte se referma derrière nous, Jax ne perdit pas une seule seconde. 
Il prit mon visage entre ses mains et bascula ma tête en arrière pour 
m’embrasser. Je reculai un peu et voulus lui ôter son tee-shirt, mais il me saisit 
par les poignets. 

— Avant d’aller plus loin, il faut qu’on se mette d’accord sur certains points. 

Je hochai la tête. 

— OK. Lesquels ? 

— Je suis désolé de ne pas t’avoir parlé du bar. J’ai merdé. Tu as le droit de 
m’en vouloir. 

Il me l’avait déjà dit. J’avais eu le temps d’y réfléchir. 

— C’est vrai, mais j’ai fait croire à un mensonge beaucoup plus grave à mes 
amis pendant longtemps. On est aussi fautifs l’un que l’autre. J’aurais préféré 
que tu me le dises plus tôt et le Mona’s est important pour moi, tu as raison, bien 
plus que je ne l’aurais imaginé, mais il t’appartient, Jax. Il n’est pas à moi. Il ne 
l’a jamais été. Pourtant, grâce à toi, il Test un peu aujourd’hui. 

Son expression se détendit. 

— Tu le penses vraiment ? Parce que sinon... 

— Je le pense vraiment. 

J’avais envie de le toucher, de me déshabiller pour lui montrer à quel point 
j’étais sérieuse. 

— Il est à toi. 

Il ferma brièvement les yeux avant de dire : 

— Encore un truc. Je t’aime, mais si tu veux que ça marche, il faut que tu y 
mettes du tien. Il faut que tu t’impliques dans notre relation, Calla. Quand il y a 



un problème, tu ne peux pas te refermer sur toi-même comme ça. Il faut que tu 
viennes me voir. Pour qu’on en parle. D’accord ? 

Les lèvres pincées, je hochai la tête. 

— D’accord. 

— C’est... 

— Mais ça ne veut pas dire que je n’aurai plus jamais de réactions stupides. 
Je ne peux pas savoir comment je vais réagir, ni combien de temps il me faudra 
pour digérer certaines choses, poursuivis-je. Et comme je te l’ai dit, les trucs 
stupides, c’est ma spécialité. Par exemple... 

— Chérie, murmura-t-il, tout sourire. Je crois que j’ai saisi. 

Je lui souris à mon tour. 

— Tout va bien, alors ? 

Au lieu de me répondre verbalement, il choisit de me le montrer. Nos 
vêtements volèrent en un temps record et il avait un préservatif dans son 
portefeuille. Je haussai un sourcil. 

— Je ne pars jamais de chez moi sans, plaisanta-t-il. 

Je secouai la tête. 

— Tais-toi et embrasse-moi. 

Nus sur le lit, on parcourut le corps de l’autre avec nos lèvres et nos mains. Il 
fit très attention à ma nouvelle cicatrice. Quand il baissa la tête entre mes 
jambes, j’enfouis mes doigts dans ses cheveux soyeux. Juste avant le point de 
non-retour, il remonta vers moi et se positionna entre mes cuisses. 

— Je vais faire attention, dit-il en me mordillant les lèvres. 

— Je ne veux pas que tu fasses attention. 

Il eut un sourire en coin. 

— Tu vois, ça, par exemple, c’est stupide. 

— La ferme, rétorquai-je en passant une jambe sur les siennes pour le 
rapprocher. 

Il rit avant de me pénétrer lentement. Alors, ni lui ni moi n’eûmes plus envie 
de rire. Ses gestes étaient tendres et prudents, comme lors de notre première fois. 
J’en oubliai ma blessure. Le dos arqué, j’ondulai les hanches à la rencontre des 


siennes. 



Ses doigts se posèrent sur ma poitrine et jouèrent avec un mamelon durci. Il 
supportait son poids avec son autre bras, appuyé près de ma tête. À présent, 
j’avais les deux jambes nouées autour de sa taille et mes talons s’enfonçaient 
dans son dos pour l’inciter à bouger plus vite. 

— Tu n’as aucune patience. 

Il m’embrassa au coin des lèvres, avant d’approfondir le baiser. 

Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il accéléra la cadence. 

Sa main quitta mon sein gauche pour trouver la mienne et il entrelaça nos 
doigts pendant qu’il allait et venait, comme pour se fondre un peu plus en moi. 
Alors, la façon dont il murmura mon nom à mon oreille me fit l’effet d’un 
électrochoc. Une douce chaleur m’envahit et j’eus l’impression de flotter dans 
un océan de sensations fortes. Ma poitrine était tellement soudée à son torse que 
je sentais battre son cœur. 

Quand il releva la tête, je croisai son regard et le plaisir monta un peu plus 
en moi. Je me sentis me resserrer autour de lui. 

— C’est ça, fit-il d’une voix rauque. 

Mes légers gémissements se mêlèrent à ses grognements. Notre rythme 
devint de plus en plus chaotique. Je me mis à bouger plus vite, à presser mes 
hanches contre les siennes. Je n’arrivais plus à réfléchir. Soudain, des vagues de 
plaisir me submergèrent et je criai son nom. Il me rejoignit quelques secondes 
plus tard, la tête enfouie contre mon épaule. 

— Je crois que tu m’aimes bien, lui dis-je d’une voix rocailleuse tandis que 
des frissons me parcouraient encore. 

Jax rit dans mon cou, puis me fit rouler sur le côté de façon à ce qu’on soit 
face à face. 

— Tu es nulle. 

— Peut-être. (Je posai la main sur sa joue.) Mais tu m’aimes quand même. 

Il me saisit par le poignet et porta ma main à sa bouche pour embrasser ma 
paume. — Oui. Je t’aime. 

Jax et moi, on était restés éveillés une bonne partie de la nuit à discuter et à 
s’embrasser. On avait regretté tous les deux qu’il n’ait pas plus de préservatifs 



dans son portefeuille. Dans tous les cas, on s’était endormis quelques heures 
avant l’aube. Aussi, quand je le sentis m’embrasser sur la joue, le lendemain, 
j’avais l’impression de n’avoir eu que quelques minutes de sommeil. 

— C’est l’heure de se lever, belle endormie, me dit-il. 

Je me roulai en boule et marmonnai quelque chose sur le sommeil que je 
devais rattraper. Malheureusement, il insista et tira doucement sur mes cheveux. 

— On a des choses prévues, aujourd’hui. 

J’ouvris un œil... Puis le deuxième en me rendant compte que Jax était déjà 
habillé. 

— Pourquoi tu t’es habillé ? 

— Parce que si je m’écoutais, je jetterais mes principes par la fenêtre et je te 
ferais l’amour sans rien entre nous. 

Bon. 

Dit comme ça. 

— Il faut que je prenne la pilule, déclarai-je en fermant les yeux. 

Jax s’esclaffa. 

— J’approuve totalement, mais il faut quand même que tu bouges ton joli 
petit cul. 

— Mais... 

— Il n’y a pas de mais qui tienne, chérie. Il faut qu’on rende les clés et 
qu’on rentre se doucher. Si tu te dépêches, on aura peut-être même le temps de 
baiser comme des lapins. 

J’ouvris de nouveau les yeux. Son plan me plaisait de plus en plus. 

— Qu’est-ce que tu as prévu, au juste ? 

— Un truc trop cool. J’ai pris ma journée. Toi et moi, on va s’amuser un 
peu. Alors lève-toi. (Comme je ne bougeais toujours pas, il me donna une 
fessée.) Tes amis t’attendent, eux aussi. 

— Ah bon ? 

Bêtement, je regardai autour de moi. Heureusement, ils n’étaient pas dans la 
chambre. 

— On va s’occuper d’une autre de tes premières fois. 

Je me redressai sur un coude et relevai le drap sur moi. 



— Mes premières fois ? 

Il sourit et ses yeux prirent une très belle teinte chaude, semblable à celle du 
whisky. 

— Oui, tu sais, tous ces trucs que tu n’as jamais faits ? Si je veux réussir à 
arranger ça avant que tu retournes à Shepherd, j’ai intérêt à commencer 
aujourd’hui. 

Oh, waouh. Mon cœur se mit à faire des claquettes dans ma poitrine. Jax me 
fit lâcher le drap qui tomba sur mes hanches. J’étais trop occupée à le regarder 
pour me soucier du fait que j’avais la poitrine découverte. Distrait, il caressa un 
de mes mamelons. 

— Quelle première fois ? demandai-je. 

Il baissa la tête pour remplacer son pouce par ses lèvres. 

— On va à Hershey Park. 

— Hershey Park ? 

Il se redressa et passa sa main baladeuse derrière ma nuque. 

— C’est un parc d’attractions, chérie. Tu n’y es jamais allée. J’ai croisé Jase 
dans le hall et je lui ai dit que je voulais t’y emmener. Ils sont tous d’accord pour 
venir avec nous. 

Je pris une grande inspiration. Elle me parut bizarre à mes propres oreilles. 

— Tu m’emmènes dans un parc d’attractions ? 

Le sourire aux lèvres, il hocha la tête. 

— Regarde-toi, tu es à deux doigts de fondre en larmes. 

— La ferme, murmurai-je en clignant les yeux. C’est juste que... tu es 
incroyable, Jax. Vraiment. 

— Mais non, dit-il. 

— Tu t’es souvenu de cette liste ridicule. 

Je m’assis correctement. Il m’imita. Alors, je pressai mon front contre le 
sien. 

— Ça fait de toi quelqu’un d’incroyable. 

Il passa son autre bras autour de ma taille et m’attira sur ses genoux. Je me 
blottis contre lui, les yeux fermés. Tout à coup, quelque chose me revint en 
mémoire. Quelque chose que Jax m’avait dit. Et il avait eu raison. Malgré tout, 



je pouvais remercier ma mère, parce qu’elle m’avait menée à Jax. Notre relation 
avait été le rayon de soleil dans un ciel orageux. 

— Tu es toujours là ? me demanda-t-il contre ma bouche. 

Un sourire étira mes lèvres et j’enfouis les doigts dans ses cheveux, au 
niveau de sa nuque. Mon cœur se gonfla, des larmes me montèrent aux yeux, 
mais elles ne coulèrent pas. C’étaient des larmes de joie... Car peu importait où 
mes pas me porteraient, ici ou à Shepherd, Jax resterait près de moi. Je le savais, 
comme je savais que la respiration que je venais de prendre succédait à une 
autre. 

— Je suis là. 

Jax sourit à pleines dents et son bras musclé se resserra un peu plus contre 
moi. 

— Ça, c’est ma chérie. 
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